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AVANT-PROPOS 


Novice  en  paléographie,  et  à  peu  près  in- 
connu du  public  savant  ,  Y  Editeur  a/nno- 
tateur  de  Thistoire  de  la  ville  et  des  Comtes 
d'Amiens ,  croit  pourtant  entreprendre  une  pu- 
blication éminemment^  utile  aux  études  histo- 

vv    '  :    •     • 

!'  *  •  "•      . 

riques. 

Ce  but  si  désirable  lui  {^rati^ait  atteint  lors 
même  qu'il  faudrait  dire  ^Véc  Du.Cange  :  w  Que 
»  son  ouvrage  n'est ,  après  tout ,  qu'un  ramas 
»  et  qu'un  recueil  de  pièces  détachées  qu'il  a 
»  fallu  déterrer  avec  beaucoup  de  peine ,  pour 
»  rechercher  les  origines  et  les  antiquités  de  la 
»  province  de  Picardie   ». 

C'est  qu'aujourd'hui   on    fait    généralement 


! 

nuftinie  "»  itf  pie«!i:>  >itfûerr««»  an  tmip»  et  par 
t.*^  Hllll^^  I  in  in:âtfiiiocv  tel  i]iie  notre  aatcur  ; 
—  Viu  puinc  {ne  1  hi  pctKeade  bannir  du  do- 
nuicie  îe  V*iiMutre  j:  <vie  •  le»  théories  ncures. 
iaf>u«fs  .  pàiIuHiDàii|ia»  .  —  ma»  paice 
ctt  m  -vi^^  «Mfs  wjujaCufT^  d»  Cnt»  et  des 
7nîu^»T>  nie  .e>  i^pume^se*  et  k»  diamies  da 
ti9<vur^  Te  '«upçàeetic  l'ieie»  >  jn  boîib   pour 

ttiiiCHMt  iftf  ^-v  ioi  peut  enctfrv  ie  fetromermi im- 
ur^  .  nfhf  »  p%nfr  'iurr  .-voiiikCre  le  passé,  on 
^rc^KTuir  -mmts^  ins^rareux  smt^iuvfieet  bgaurimp 

iia»>  v%u>  >4ir  ^trpemiiiac  ^c.  i\>cdtiKiiie«  phn 
H^^^^TUHi^  t  ît  ^Tffte.  IV  ti  le  lêie  diacpie 
x»x«i  «vui^ttti  t«xfc  j^itiev  «t  *  tÊTTe  à  Tîn- 
*CM»îict»>v4t  jk^  jctx-vittÂres  uçœ  rev^Turre  le  sol 
«vuv^iv  .H  <immr  j»r  .t-s  em«s  jnIkiiKs  de 
iH-«v'  .^  A^  iwtù  itMiN  A^<|CftKi^  v.-«k  que  Von 
v'.^jv'^it.u»;  :t^tv«^>  j  ^xturrr  vtol  a  fijuie  parler. 
s«.    .*xKv   il  yv^ïfv'  ic  s^    Kutiire  et  de  pourler 


Sous  ce  premier  rapport,  la  mise  au  jour 
d'une  analyse  raisonaée  que  le  prince  des 
ërudits  Français  a  faite  des  principaux  docu- 
mens  retraçant  Thistoire  féodale  cle  la  Pi- 
cardie ,   offrirait  déjà  quelqu'intérèt. 

Mais  d'autres  motifs  encore  ont  déterminé 
l'auteur  de  cette  publication. 

La  faveur  légitime  et  toute  nouvelle  qu'ob' 
tiennent  aujourd'hui  les  recherches  archéolo- 
giques ,  ne  doit  point  faire  oublier  qu'à  une 
époque  ancienne  déjà  et  bien  autrement  favo- 
rable que  la  nôtre  à  de  pareils  travaux,  elles 
reçurent  un  développement  et  obtinrent  des 
succès  qui  tiennent  du  prodige.  Que  leur  res- 
tauration actuelle  se  soit  enrichie  d'un  esprit  de 
critique  assez  rare  au  temps  de  Du  Cange  et  des 
Bénédictins  ses  contemporains  ou  successeurs  , 
on  ne  saurait  le  nier  ;  —  mais  serait-ce  là , 
par  hasard,  raison  suffisante  pour  négliger 
tous  ceux  des  merveilleux  travaux  de  ce  temps 
qui  sont  restés  enfouis  durant  le  siècle  de  dédain 
et  d'oubli  qui  nous  sépare  de  leur  confection  ? 
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2.^  le  sommaire  chronologique  des  principaux 
faits  ;  3.°  Les  noms  de  personnes  ;  4.®  et  les 
noms  de  lieux. 

Amiens,  24  Décembre  1839. 
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NOTICE 


SUR  LA   YIE   ET 


SUR  LES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 


PUBLIÉS     OU    INÉDITS 


DE    DUFRESNE    DU    GANGE. 


Du  Gange  (Charles  Dufresne ,  sieur  )  naquit  à  Amiens 
le  18  décembre  1610,  d'une  famille  ancienne  et  hono- 
rable plutôt  qu'opulente. 

Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  montra  une  merveil- 
leuse aptitude ,  un  goût  des  plus  prononcés ,  pour  les 
travaux  historiques ,  et  il  ne  connut  jamais  d'autre  pas- 
sion que  celle-là. 

Distingué  comme  étudiant  à  la  célèbre  faculté  de  droit 
d'Orléans ,  Du  Gange ,  après  d'heureux  débuts  au  bar- 
reau de  Paris ,  semblait  appelé  à  figurer  avec  éclat  dans 
la  profession  d'avocat  ;  mais  la  providence  voulut  le  ré- 
server tout  entier  à  l'histoire.  La  vieillesse  et  les  infirmi- 
tés de  son  père  réclamaient  sa  présence  ,  ses  consola- 
tions ;  il  s'empressa  de  quitter  Paris  pour  sa  ville  natale 
où  nous  le  voyons  partager  entre  les  soins  que  sa  sollici- 


II 

tude  prodigue  au  vieillard,  et  les  plus  opiniâtres  études, 
le  temps  que  les  passions  dérobent  ordinairement  à  la 
jeunesse.  —  Sept  années  s'écoulèrent  dans  cette  pieuse 
Tie ,  j  usqu'à  Tinstant  où  le  meilleur  des  fils  inclina  la  tê- 
te pour  recevoir  la  dernière  bénédiction  du  père  tendre- 
ment aimé ,  qui  expirait  entre  ses  bras. 

Pour  rame  vertueuse  de  Du  Gange ,  les  devoirs  de  fa- 
mille ,  que  d'autres  appelleraient  soucis,  étaient  autant 
d'objets  de  prédilection.  Il  semblait  d'ailleurs  avoir  pris 
à  tâobe  de  prouver  qu'aux  loisirs  du  célibataire ,  tout  fa- 
vorables qu'ils  paraissent  à  la  science ,  manque  trop  sou- 
vent un  bien  inestimable ,  le  calme ,  la  paix  du  cœur  , 
source  pure  de  cette  liberté  d'esprit  dont  l'homme  labo- 
rieux ,  simple  dans  ses  goûts  et  ses  mœurs ,  sait  jouir  , 
même  non  lihero  lectulo.  En  entendant  rappeler  que  Du 
Gange ,  dans  le  cours  d'une  union  heureuse  qui  dura 
un  demi  siècle ,  vit  naître  dix  enfants ,  qui  ne  frémirait 
à  la  seule  pensée  de  ses  embarras  ,  de  ses  tribulations 
domestiques  ?  —  Dans  les  chaînes  même  d'une  telle  ser- 
vitude ,  le  savant  peut  donc  encore  parcourir  librement 
la  carrière  de  ses  labeurs  journaliers.  Permis  du  reste  de 
s'écrier  avec  le  célibataire  Duval  (t)  :«  Gomment  cet 
homme  peut-il  aToir  tant  lu  ,  tant  pensé ,  tant  écrit ,  et 
avoir  été  cinquante  ans  marié  (2)  P  » 

(1)  Célèbre  professeur  d'histoire  ,  et ,  en  dernier  lieu ,  bibliothé- 
caire de  l'empereur  d'Autriche  François  l'^  Il  eut  pour  disciple  le 
fameux  lord  Chatam.  Duval,  dont  la  vie  fut  fort  long-temps  ora- 
geuse ,  naquit  en  1695 ,  à  Ârthonay  (  Champagne  ) ,  et  mourut  en 
1755,  plus  Allemand  que  Français. 

(2)  Du  Gange  avait  épousé ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  son 


III 

Exempt  de  toute  ainbition,  Du  Gange  ne  travailla  ja- 
mais à  augmenter  un  patrimoine  suffisant,  disait-il,  pu is- 
quHl  alimentait  sa  table  frugale  et  sa  bibliothèque.  Bien 
differentde  ces  jalouses  médiocrités  que  Ton  connaît  aus- 
si maigres  d^obligeance  et  de  désintéressement  littéraire 
qu'affamées  de  plagiat  ou  de  louanges  usurpées ,  notre 
auteur  tenait  bureau  de  consultations.  Il  considérait  com- 
me bibliothèque  ouverte  à  tous  ,  son  cabinet ,  ses  livres, 
ses  manuscrits.  Il  trouvait  bon  qu^un  indiscret ,  pour  ob- 
tenir mille  renseignements ,  commençât  par  Tassimiler 

père ,  Catherine  Du  Bos  ,  morte  six  ans  après  lui,  le  10  juillet  1694. 
De  leurs  dia:  enfants ,  deux  seulement  survécurent  au  père  :  —  Phi- 
lippe ,  qui  passait  pour  fort  instruit ,  né  à  Amiens  le  25  mars  1645  , 
mort  à  Paris  le  22  janvier  d692,  sans  postérité;  — Et  François  sieur 
Du  Gange ,  né  à  Amiens  le  2  mars  d662  ,  mort  le  15  janvier  d736, 
qui  laissa  de  son  mariage  avec  Jeanne  Lemarchand  ,  deux  enfants  : 
Louis-Jacques ,  chanoine  de  St.-Yictor  mort  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle,  et  Marie-Louise  morte  en  1783 ,  à  Yerneuil  près  Creil, 
épouse  ô^OUim  de  Torcy,  maréchal- de-camp  et  gouverneur  de  Nan- 
cy ,  dont  elle  eut  Anyélique  Charlotte  Ollim  de  Torcy. 

En  ligne  ascendante ,  nous  trouvons  Louis  Dufresne  ,  père  de  Du 
Gange ,  mort  en  1628.  Il  était  prévôt  de  Beauquesne  ,  et  fut  marié 
deux  fois.  Sa  seconde  femme ,  mère  de  notre  auteur  ,  était  Hélène 
de  Rély ,  d'une  fort  ancienne  famille  dont  la  généalogie  fit  beau- 
coup travailler  son  fils. 

Enfin ,  signalons  dans  la  ligne  collatérale  ,  Dufresne  de  Préaula: 
avocat  distingué,  auteur  d'un  Commentaire  sur  la  coutume  d'Amiens 
«t  du  Journal  des  audiences.  Il  était  le  second  des  trois  frères  con- 
sanguins de  Du  Gange. 

On  peut  s'édifier  ,  au  surplus ,  sur  toute  la  lignée  de  notre  savant 
«n  consultant  Moreri.  Y.®  Gange  (  seigneur  du  ) ,  tom.  3  ,  page  128. 
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ù  une  fontaine  publique  ,  dans  laquelle  chacun  pouvait 
puiser  (1) 

Leibnitz  était  plus  poli  dans  ses  relations  avec  lui.  Du 
Gange,  sans  le  connaître  personnellement  ,  lui  avait 
transmis  des  documents  que  Tillustre  philosophe  avait  , 
dans  r un  de  ses  écrits  ,  déclaré  lui  manquer.  «  Je  trou- 
»  ve  répondit-il  à  notre  auteur ,  votre  courtoisie  aussi 
»  grande  que  votre  érudition  ,  que  toute  la  terre  connaît 
»  assez  » . 

Cette  réputation  était  mystère  impénétrable  pour  sa 
candide  modestie.  Un  savant  étranger  venait-il  le  trou- 
ver tout  exprés  pour  lui  soumettre  quelques  problèmes 
paléographiques  ;  vous  vous  trompez  ,  lui  disait-il ,  c'est 
à  D.  Mabillonmon  ami,  que  Ton  vous  a  sans  doute  adres- 
sé ;  présentez- vous  à  lui  de  ma  part.  £t  Mabillon  , 
uon  moins  naif ,  de  se  défendre  aussi,  et  de  renvoyer  à 
Du  Gange  qu'il  considérait  comme  son  maître ,  l'étranger 
confondu  ! 

Dire  que  de  tel»  hommes  vécurent  heureux,  c'est  rap- 
peler que  ,  dans  sa  justice  ,  la  providence  voulut  leur 
décerner  même  sur  cette  terre  ,  le  prix  de  leur  belle  vie. 

Notre  savant  compta  pour  amis  dévoués  ses  plus  illus- 
tres comtemporains  (2).  On  ne  peut  lire  sans  attendrisse- 

(1)  Tel  était  le  début  d'une  lettre  d'un  sieur  Dorans  ,  chanoine  de 
Sentis,  trouvée  avec  d'autres  ,  dans  les  papiers  de  Du  Gange.  Dans 
la  même  lettre ,  Dorans  (  l'impartialité  exige  cette  observation  )  di- 
sait avec  plus  de  convenance  :  «  l'indigence  du  pauvre  ne  se  peut 
^>  mieux  accommoder  que  de  l'abondance  du  riche.  » 

(2)  Les  bénédictins  Mabillon ,  Germain  ,  d'Achery  ,  le  célèbre  Pa- 
pebroch  et  beaucoup  d'autres  érudits  de  la  même  époque. 


ment ,  Tépitre  éloquente  de  simplicité ,  dans  laquelle  le 
célèbre  Baloze  (1) ,  racontant  les  derniers  instants  de  Du 
Gange ,  peint  des  couleurs  les  plus  Traies ,  le  tableau  de 
rheureuse  fin  d*un  chrétien  et  d^un  juste  ,  dont  les  lè- 
vres laissent  expirer  un  dernier  adieu  à  ce  qu^il  aimait 
sur  la  terre  ,  au  moment  suprême  ,  où  son  âme  la  quit- 
te ,  pour  trouver  au  ciel  la  récompense  de  ses  vertus.  (9) 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  DE  DU  GANGE. 

A  la  vue  de  la  bibliothèque  d'in-folios  dont  ces  ouvra- 
ges chargent  les  rayons ,  à  Tidée  des  milliers  de  livres  , 
de  papiers ,  d'écrits  eu  tous  genres ,  de  tout  temps  et  de 
tout  pays,  qu'il  a  fallu  recueillir,  lire  ,  extraire  ,  com- 
menter ,  pour  la  confection  de  pareils  travaux ,  on  ne 
saurait  maîtriser  un  premier  mouvement ,  non  seule- 
ment de  stupéfaction,  mais  même  d  incrédulité,  que  fait 
cesser  la  preuve  matérielle  offerte  par  l'écriture  de  l'au- 
teur. Et  lorsqu'on  réfléchit  que  cette  masse  immense  de 
labeurs  émane  d'un  seul  homme  qui  travaillait  au  sein, 
non  de  la  solitude  ,  des  loisirs  et  de  la  vie  uniforme  et 
réglée  du  cloître  ,  mais  de  Texistence  laborieuse  et  pré- 
occupée d'un  fonctionnaire  public  (3) ,  chef  d^une  nom- 
breuse famille,  la  surprise  fait  place  à  Tadmiration.  — 

(1)  Yoy.  cette  lettre  en  tète  du  Chronicon  Paschale^  imprimé  en 
1689. 

(2)  Du  Gange  mounit  à  Paris  ,  le  23  octobre  1688  ,  à  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie  qu'il  supporta  avec  la  résigna- 
tion la  plus  exemplaire.  Son  corps  fjut  inhumé  dansVéglise  St-6ei-vaîs. 

(3)  Du  Gange  fut  long-temps ,  à  Amiens  ,  conseiller ,  trésorier  de 
France  ,  en  la  généralité  de  Picardie. 

2. 


VI 

Nul  enseignement  plus  roerveilleux  de  la  toute  piiiMante 
fécondité  qu'un  travail  persévérant  et  méthodique  peut 
puiser  dans  Téconomiedu  temps  ,  vertu  praticable  pour 
tous  et  eu  toute  position. 

Une  simple  analyse  des  divers  travaux  de  Du  Gange 
formerait  un  volume  ;  on  se  bornera  donc  à  un  couit 
sommaire  de  ses  ouvrages. 

I.  —  Glossaires^ 

Au  temps  de  Du  Gange  ,  un  vide  immense  entre  This- 
toire  ancienne  et  l'histoire  moderne  était  à  combler  ,  et 
Ton  comprendrait  avec  beaucoup  de  peine  aujourd'hui, 
tout  ce  qu'il  fallait  de  travail  et  d'érucGtion  ,  à  l'époque 
où  notre  savant  écrivait ,  pour  ne  point  s'égarer  dans  un 
dédale  d'écrits  que  Montesquieu  compare ,  avec  un  peu 
d'emphase,  b  une  mer  sans  rivages.  L'absence  d'un  H- 
vreprépara  toire ,  indispensable  pour  consul  ter  avec  fruit 
un  millier  de  livres  ,  composés  presque  tous  dans  un  lan- 
gage barbare  et  depuis  long-temps  iniulelligible ,  se  fai- 
sait vivement  sentir.  Scaliger  avait  désiré  ce  livre;  Meur- 
siuê  l'avait  promis;  Spelmann  et  Vossius  l'avaient  entre- 
pris, A  Du  Gange  la  gloire  d'une  œuvre  si  difficile.  —  Sur 
des  bases  beaucoup  plus  larges  que  celles  indiquées  par 
ses  savants  devanciers  ,  et  sous  le  titre  modeste  de  G/ov- 
saire  de  la  moyenne  et  de  la  basse  latinité ^  il  édifia  uu  mo- 
nument prodigieux  d'érudition  grammaticale,  littéraire, 
historique.  La  préface  de  ce  Glossaire  suffirait  seule  pour 
fonder  une  réputation  méritée  de  science  ,  de  travail  et 
de  goût.  Il  renferme  un  traité  complet  des  langues  ,  des 
mœurs  ,  des  coutumes  et  des  lois  de  TEurope  ,  depuis 
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Constantin  ;  un  nombre  infini  de  corrections  et  de  Tari- 
an  tes  ,  sans  lesquelles  une  multitude  d'auteurs  Arabes  ^ 
Grecs ,  Latins  ^  Français  ,  Italiens  ,  Espagnols  ,  Alle- 
mands ,  SlaTcs  ,  etc. ,  seraient  inintelligibles.  Tout  ce 
qui  concerne  les  dignités  et  fonctions  civiles ,  ecclésias- 
tiques ,  militaires  ,  et  généralement  toutes  les  notions  né- 
cessaires à  Tétude  de  Thistoire  ,  de  la  jurisprudence ,  de 
la  théologie  ,  sont  Tobjet  de  dissertations  admirables  de 
profondeur  et  de  lucidité.  Tour-à-tour  architecte ,  an- 
tiquaire ,  jurisconsulte  ,  géograplie ,  grammairien  poly- 
glotte y  OU  mathématicien  ,  Du  Gange  ,  toujours  sagace 
érudit,  semble  avoir  touIu  renfermer,  dans  cet  ouvrage, 
les  annales  de  Fesprit  humain.  On  sait  que  cet  admi- 
rable travail  reçût ,  dans  le  siècle  suivant ,  un  complé- 
ment non  moins  remarquable  ,  dû  à  la  plume  du  célè- 
bre D.  Garpentier  ,  et  aux  constans  travaux  des  savants 
Bénédictins  de  St«-Maur  (1). 

Un  second  Glossaire  destiné  à  V étude  du  grec  corrom- 
pu y  explique  les  termes  barbares  qui  se  trouvent  dans 
les  livres  imprimés  ou  manuscrits  des  jurisconsultes  , 
des  théologiens ,  des  politiques ,  des  tactiques ,  des  mé- 
decins et  des  chimistes  qui  ont  écrit  dans  cette  langue. 
L^étude  des  auteurs  du  Bas -Empire  serait ,  pour  ainsi 
dire,  impraticable ,  en  Tabsence  d*un  pareil  secours. 

£t  les  cinq  in-folios  contenant  ces  deux  glossaires  n'é- 

(1)  La  1.'*  édition  du  Glossaire  latinne  contient  que  trois  iit-fb- 
lios.  L'édition  corrigée  et  augmentée  par  les  Bénédictins  en  contient 
dix.  Une  nouvelle  édition  réclamée  avec  instance  par  tous  les  amis 
de  la  science  paléographique  est ,  dit-on  «  sous  presse  maintenant 
chez  M.  F.  Didot. 

2.» 
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taient    qu'un    travail  préparatoire  ,    qu'une    recon- 
naissance du  terrain  à    explorer  par  Du  Gange  histo- 


rien ! 


II.  — Travaux  sur  l'histoire  de  Fraiïtcb. 

Le  vœu  le  plus  ardent  de  Du  Gange  ,  le  but  unique 
des  efforts  auxquels  il  n*a  cessé  de  consacrer  sa  longue 
et  laborieuse  vie ,  c^était  la  réunion  de  tous  les  éléments 
d'une  histoire  complète  de  notre  patrie. 

Il  suffit ,  pour  être  convaincu  de  cette  vérité  ,  d'un 
coup  d'œil  sur  Tensemble  de  ses  travaux.  S'il  a  traité 
certaines  parties  de  Thistoire  des  autres  états  ,  il  ne  Ta 
fait  que  par  occasion  ,  et  pour  Téclaircissementdes  points 
où  ces  histoires  se  trouvent  en  contact  avec  nos  chro- 
niques nationales. 

Dissertations  manuscrites  sur  l'ensemble  de  l'his^ 
toire  de  France ,  sur  la  géographie  ancienne,  sur  Vhistùi- 
re  particulière  des  plus  illustres  familles,  des  dignités , 
des  professions ,  etc. 

L'assertion  émise  concernant  la  pensée  dominante  des 
travaux  de  notre  auteur,  se  trouvera  confirmée  par  Texa- 
men  des  quelques  deux  cents  articles  et  dissertations 
manuscrites  qu'il  a  préparées  ou  terminées  : 

1 .°  Sur  l'état  des  Gaules  avant  la  domination  romaine 
ou  depuis  ; 

2.*^  Sur  rétat  du  pays  depuis  la  conquête  germanique 
et  sous  cliacune  des  trois  dynasties  de  nos  rois  ; 

5.®  Sur  les  croisades ,  et  le  temps  de  St.-Louis. 

Sans  compter  :  —  Sa  carte  généalogique  de  la  maison 


de  France  ;  —  son  nobiliaire  général  ;  —  le  merveilleux 
volume  qui ,  sous  le  titre  Gallia  ,  résume  un  ensemble 
de  recherches  dont  l'imagination  seule  ne  pourrait  don- 
ner une  exacte  idée ,  —  \eè  travaux  topographiques  con- 
tenus dans  le  plan  et  les  traités  prépamtoires  d'une  géo- 
graphie ancienne  et  moderne  des  pays  compris  dans 
Tancienne  Gaule ,  entre  le  Rhin ,  les  Alpes ,  les  Pyrénées 
et  les  deux  mers  ;  —  et  enfin  ses  corrections  sur  Mons- 
trelet. 

Cette  importante  partie  des  œuvres  de  Du  Gange  est 
loin  d'être  appréciée  ,  ou  même  ccmnue  aujourd'hui. 
Une  sorte  de  fatalité  a  fait  reléguer  dans  un  oubli  pres- 
que complet ,  tant  de  précieux  travaux  dûs  à  la  plume 
du  plus  habile  et  du  plus  consciencieux  des  érudits.  Il 
eist  triste  de  penser  que  nul  profit  n'a  été  retiré  jusqu'à 
présent ,  des  constants  efforts  faits  ,  dans  le  siècle  der- 
nier ,  par  rillustre  d'Aguesseau  lui-même ,  pour  recou- 
vrer, des  mains  d'une  nation  é|;rangère ,  ces  titres  d'une 
de  nos  gloires  françaises. 

Une  dernière  observation  à  ce  sujet.  —  Tous  les  amis 
de  la  science  ont  applaudi  au  projet  conçu  par  le  gou- 
vernement actuel ,  de  consac#*er  à  4a  divulgation  des  tra- 
vaux inédits  sur  Thistoire  de  France  ,  une  publication 
officielle.  Mais  ,  tout  en  rendant  aux  louables  efforts  et 
au  mérite  de  la  plupart  de  nos  paléographes  actuels  ,  le 
plus  sincère  hommage  ,  et  sans  méconuaitre  un  seul  ins* 
tant  ce  que  leurs  travaux  réclament  d'encouragement  et 
d'appui,  on  demandera  quelles  sont,  parmi  la  presque 
totalité  des  œuvres  jusqu'à  ce  jour  publiées  ,  celles  qui 
:«ous  le  rapport  tant  du  mérite  des  auteurs  que  de  l'im- 


portance  historique ,  pourraieut  être  un  seul  instant 
comparées  aux  travaux  inédits  de  Du  Gange?  La  nouvelle 
édition  de  Ville-Hardouin  qu^il  a  préparée ,  ses  dis- 
sertations  sur  l'éiat  du  pays  sou^  la  deuxième  race  ,  sur 
la  dwision  des  personnes ,  à  cotte  époque  ,  sur  l'Aqui- 
taine, etc,  ^ei  son  Histoire  des  principautés  d'outremer  j 
c'est-à-dire ,  des  royaumes  de  Jérusalem  ,  de  Chypre  et 
d'Arménie ,  ouvrage  également  prêt  à  livrer  aux  presses, 
sont-ils  donc  paperasses  a  repousser  du  pied  P 

Justice  pour  tous  ;  que  les  travaux  de  nos  contempo- 
rains reçoivent  récompense ,  rien  de  mieux  ,  mais  qu'une 
petite  part  de  publication  officielle  sôit  faite  aussi  à  leurs 
devanciers. 

On  forme  donc  hautement  le  vœu  que  le  fruit  des 
veilles  et  des  labeurs  de  Tun  des  premiers  savants  du 
monde  ,  ne  reste  point  plus  long-temps  ou  Tobjet  des 
désirs  inutiles  de  tous  les  véritables  amis  de  la  science , 
ou ,  ce  qui  est  pis  encore ,  la  pâture  des  plagiaires ,  dont 
les  spécufalions  trouvent  ^  dans  l'abandon  et  Toubli 
des  travaux  inédits  de  Du  Gange  et  d'autres  auteurs  y 
un  si  merveilleux  encouragement  ! 

Le  projet  d'une  édition  partielle  des  œuvres  manus- 
crites de  Du  Gange ,  n'est  d''ailleurs  point  nouveau.  Vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  d'Aguesseau  travaillait  à  sa 
réalisation ,  de  concert  avec  Dufresne  d'Aubigny ,  petit- 
neveu  de  Du  Gange  qui  rédigeait ,  &  cet  effet ,  un  mé- 
moire encore  existant  à  la  bibliothèque  royale  (1). 

(d)  Ce  mémoire  intitulé  :  Projet  sur  Vemploi  des  manuscrits  de 
J>u  Cenge  ,  a  été  suivi  d^un  autre ,  également  manuscrit ,  portant 
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Faut-il  enfin  rappeler  que  c^est  en  grande  partie  sur 
les  plans  et  diaprés  les  données  de  Du  Gange ,  que  Tad- 
mirable  collection  éditée ,  long-temps  après  ,  par  son 
compatriote  et  digne  émule  Dora  Bouquet ,  a  été  exécu- 
tée ? 

C'est  sur  nos  annales  du  moyen-âge  que  Du  Gange 
avait  surtout  fixé  son  attention.  Sauver  de  Toubli  les  sé- 
ries de  titres  et  de  monographies  dans  lesquelles  This- 
toire  de  ce  temps  se  disperse  et  se  localise  ,  telle  parait 
avoir  été  sa  pensée  dominante.  Si  Ton  se  rappelle 
qu'alors  ,  seuls ,  au  sein  de  TindifiFérence  et  de  Tigno- 
rance  générales  ^  quelques  érudits  pouvaient  apprécier 
rimportance  des  études  paléographiques  ,  cette  pensée, 
même  isolée  de  la  prodigieuse  manifestation  que  les 
œuvres  de  Du  Gange  lui  ont  donnée ,  ne  sera  pas  Tup 
de  ses  moindres  mérites. 

Le  temps  où  Du  Gange  a  écril  parait  encore  un  nou- 
veau titre  de  recommandation  pour  ses  ouvrages. 

Nul  obstacle  sérieux  alors ,  à  la  découverte  des  trésors 
historiques  du  moyen-âge.  Tout  chartrier  était  ouvert 
pour  Fantiquaire^  La  possession  de  titres  anciens  n'é- 
tait-elle point  Tun  des  derniers  privilèges  féodaux  de 
cette  noblesse  que ,  depuis  un  demi  siècle  au  moins  , 
la  main  triomphante  de  la  royauté  avait  écrasée  comme 
puissance  politique  ?  Peindre  ses  blasons  sur  de  somp- 
tueux lambris ,  dresser  Tarbre  généalogique  de  sa  mai- 
son ,  étaler  avec  complaisance  ses  archives  nobiliaires  , 

« 

pour  titre  :  Ouvrages  de  Du  Canye  en  état  cPétre  imprimés  sanf 
révision. 
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c^était  désormais  la  compensation  presqu'uniquequiput 
être  offerte  encore  aux  descendants  des  hauts  barons  et 
des  puissants  feudataires  ,  pour  la  perte  de  la  suzeraine- 
té si  long-temps  redoutable  de  leurs  aïeux.  —  Et  quelle 
bonne  fortune  en  ce  temps ,  que  Toccasion  de  confier  ses 
parchemins  à  quelqu'infatigable  paléographe  prêt,  com- 
me Du  Gange  Tétait  toujours ,  à  ne  redouter  ni  traTaux 
ni  Teilles  dès  qu'il  s'agissait  d ^antiquités  ! 

O^ailleurs  une  paix  profonde  régnait  au  dedans ,  sous 
une  brillante  et  chevaleresque  autocratie  ,  la  vie  publi- 
que était  nécessaiicment  calme  ,  monotone  ,  nulle  en 
quelque  sorte  ;  TacliTité  des  esprits  s'absorbait  dans  la 
culture  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  ou  dans  celle 
de  l'industrie  ;  —  c'était  le  siècle  de  leur  splendeur. 
Il  faut  signaler  aussi  Tabsence  complète  de  sytstèmes  po- 
litico-historiques ,  sinon  produite ,  du  moins  favorisée 
par  Tindifférence  publique  pour  les  spéculations  de  ce 
genre. 

Les  travaux  de  Du  Gange  et  des  autres  savants  ses  con- 
temporains ,  reflètent  donc  Tesprit  d'érudition  conscien- 
cieuse ,  indépendante  et  merveilleusement  patiente 
qu'une  telle  situation  comportait  si  elle  ne  l'inspirait  pas. 
L'histoire  ne  pensait  point  alors  à  devenir  comme  dans 
le  siècle  suivant ,  une  factieuse  tour  à  tour  conspirant 
pour  ou  contre  la  royauté  ,  la  noblesse  ,  le  tiers-état  , 
ou  un  esprit-fort  qui  se  draperait  dans  une  toge  philoso- 
phique pour  proscrire ,  comme  temps  de  barbarie  et  de 
ténèbres ,  le  moyen-âge  tout  entier ,  ou  pour  dic- 
ter à  quelques  adeptes  ,  l'orgueilleuse  loi  des  système» 
sociaux. 
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Le  siècle  de  Du  Gange  a  dès-lors  été  pour  la  France^ 
l'âge  d'or  de  la  science  historique  considérée  sous  le 
rapport  de  l'érudition. 

Non  pas  que  Ton  prétende  proposer  *  comme  uniques 
modèles  à  copier  maintenant ,  ses  irftvautet  ceux  de  ses 
contemporains  ;  —  Le  temps  de  ces  existences  purement 
littéraires,  si  paisibles  ,  si  uniformes  que  nous  admirons, 
est  passé  sans  retour  ;  —  mais  leurs  nobles  travaux  de- 
meurent, précieux  ,  inépuisable  héritage  que  nous  pou- 
vons ,  tout  agités  ,  tout  préoccupés  que  nous  sommes  , 
recueillir  et  faire  fructifier.  Puisons  ,  puisons  encore  à 
ces  sources  pures.  Sans  jurer  toujours  in  verba  magistri^ 
et  surtout  sans  grossir  la  cohue  des  semi-érudits  que  nous 
voyons  outrer ,  ridiculiser  Theureuse  réaction  enfin  ma- 
nifestée en  faveur  des  travaux  historiques ,  croyons  plus 
et  nous  serons  sages ,  à  rinfaillibilité  de  nos  savants  de- 
vanciers ,   qu'à  celle  de  maint  docteur  contemporain. 

N'oublions  point  qu'ils  ne  se  proposaient  pas  d'éditer 
quelques  plagiats  vêtus  en  découvertes  ou  certaines  pen- 
sées profondes  autant  que  le  vide  ,  pour  les  servir  en 
quotidienne  pâture,  aux  frelons  littéraires  ou  à  la 
fashion  plus  ridicule  encore  dont  les  somptueuses  de- 
meures étalent  aux  regards  des  sots  et  des  parasites,  le 
moyen^ge  tout  frais  sorti  de8<  mains  d*un  tapissier  ou 
d'un  doreur  en  vogue. 

III  Éditions  et  commentaires  de  Ville-Hârdooin  et 
JoiNviLLE  ,  Histoire  des  Principautés  d'outre  mer  etc. 

Après  un  premier  regard  jeté  sur  l'ensemble  et  les 
mille  détails  de  l'histoire  de  France  au  moyen-âge  ,  Du 
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Gange  avait^  à  Vinatant  rnéme^  Mmdé  let  Yidet  qu*U  fal- 
lait combler.  —  Notre  patrie  n'ayait  point  été  le  seul 
théâtre  de  cette  hi&toire.  La  Sicile  y  TOrient ,  Byaanoe 
et  les  côtes  de  Bfirbarie  avaient ,  toar  à  toor,  tu  flotter 
les  bannières  de  nos  paladins ,  héroïque  et  chrétienne 
milice  que  semblait  animer  encore  cet  esprit  d^audace 
ayentureuse  et  chevaleresque  qui  jadis  précipitait  sur 
Rome ,  sur  Delphes ,  sur  TAsie  ,  les  Gaulois ,  les  Francs 
nos  ancêtres >,  et  dont  notre  temps  a  vu  plus  d'un  noble 
reflet  scintiller  encore  sur  les  Pyramides ,  au  biblique 
Thabor ,  ou  vers  Ptolémaîs  la  Syrienne  ! 

n  était  urgent  de  traiter  cet  épisode  aussi  populaire 
qu*il  était  mal  connu ,  et  qui ,  chaque  jour ,  semblait 
prêt  à  quitter  le  domaine  de  Thistoire  proprement  dite 
pour  se  confondre  avec  mille  autres  ,  dans  le  dédale  des 
traditions.  «  La  prise  de  Gonstantinople  en  peu  de  temps 
1)  (  on  se  sert  ici  des  expressions  de  Du  Gange  ,  )  et  par 
»  une  petite  poignée  de  gens  ,  a  surpassé  la  créance  des 
«  hommes ,  et  ceux  qui  en  ont  écrit  ont  eu  raison  de 
»  craindre  de  passer  plutôt  pour  poètes  et  pour  flatteurs 
i)  que  pour  de  fidèles  historiens.  »  (  EpUre  dédiccUoire 
de  l'édition  de  ViUe-Hardfmin,  ) 

Peu  d'entreprises  historiques  du  reste  présentaient 
plus  de  difficulté.  Il  fallait  sauver  des  mains  des  infidèles 
une  notable  partie  de  nos  titres  ;  demander  aux  histo- 
riens du  Bas  Empire  nos  plus  mortels  ennemis,  un  grand 
nombre  de  preuves  et  de  détails ,  puiser  les  autres  , 
lettre  à  lettre,  dans  les  confuses  et  volumineuses  archives 
des  descendants  des  preux  de  la  terre  sainte  ,  ou  des  con- 
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qilérants  de  Byzance.  Telle  était  la  première  loi  d'un  tra* 
Tail  qui  se  proposait  pour  but  une  édition  populaire  de 
deux  célèbres  chroniqueurs^  alors  oubliés  ^  alors  inintel- 
ligibles non  moins  que  leurs  rivaux  et  contemporains 
d'Orient. 

Yille-Hardoûin,  Tinimitable  Joinville,  qui,  si  fidèlement 
si  naïvement  racontent  ce  qu  iU  ont  vu ,  ce  qu'ils  ont 
ouï  dire  ,  furent  dono  deux  auteurs  aux  œuvres  desquels 
Du  Gange  voulut  consacrer  les  plus  profondes  études. 
Il  attachait  même  une  telle  importance  au  merveilleux 
épisode  de  la  prise  de  GonstantinopTe ,  et  de  Tempire  im- 
provisé de  Baudouin  ,  qu'il  avait ,  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie ,  préparé  une  seconde  édition  de  Ville-Har- 
doûin ,  édition  complétée  d'ailleurs  par  son  curieux  ou- 
vrage sur  les  principautés  d'outre-mer,  c'est-à-dire 
sur  les  trois  royaumes  de  Jérusalem,  de  Ghypre  et  d'Ar- 
ménie. 

L'histoire  de  l'empire  de  Gonstantinople  est  divisée  eo 
deux  parties.  La  première  est  un  commentaire  du  récit 
de  Ville-Hardoûin  ,  dont  Du  Gange  donne  le  texte  avee 
la  suite  de  ce  récit  par  Philippe  Mouskes,  jusqu'en  1240. 
La  seconde  présente  un  résumé  ou  une  histoire  générale 
de  tout  ce  que  les  Français  et  les  Latins  ont  fait  de  plus 
mémorable  depuis  la  prise  de  la  ville  ,  jusqu'au  jour  où 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Turcs. 

Quant  au  bon  sénéchal  deGhampagne,  il  oflPrait  à  no- 
tre auteur ,  non-seulement  le  récit  naïf  des  deux  der- 
nières croisades ,  mais  encore  de  précieux  détails  sur  un 
règne  qui  n'était,  au  XVIL*  siècle  ,  ni  moins  important 
à  faire  connaître,  ni  mieux  apprécié  que  les  autres  faits 
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dont  on  a  déjà  parlé.  Du  Gange  voulait  snivre  ,  en  quel- 
que sorte  ,  pas  à  pas ,  dans  ses  développements ,  la  poli- 
tique habile ,  énergique  et  loyale  tout  à  la  fois  ,  que  le 
pieux  Louis  avait  su  déployer  contre  la  ligue  féodale  qui 
voulait  tenir  ,  en  tutelle ,  la  royauté.  Mais  avec  le  jeune 
Poliorcète  de  Bellesmes,  cette  dernière  avait  reçu  le  bap- 
tême de  l'émancipation  ,  et ,  douze  ans  après  ,  Taille- 
bourg  voyait  le  royal  oriflamme  couronné  des  lauriers 
de  la  double  victoire  qu'au  plus  vertueux  ,  au  plus  po- 
pulaire de  nos  rois  ,  la  providence  avait  permise  contre 
des  vassaux  rebelles  et  contre  l'étranger  leur  auxiliaire. 

Notre  savant  trouvait  aussi  un  sujet  digne  de  sa 
plume,  dans  lalégislation  toute  progressive  que  le  premier 
Gode  français ,  les  établissements  de  saint  Louis  ,  avait 
voulu  substituer  au  droit  féodal ,  à  la  coutume  barbare. 
On  sait  quel  coup  mortel  sa  Trêve  de  Dieu  sat  aussi  por- 
ter aux  duels  ^  aux  gages  de  batailles  et  aux  guerres  pri- 
vées. L'entreprise  était  grande  autant  que  périlleuse  ^ 
elle  ne  pouvait  tout  d'abord  réussir ,  et ,  dès  que  cesse- 
rait Tappui  de  la  main  habile  qui  travaillait  sans  relâche 
à  son  exécution ,  une  réaction  devait  se  déclarer.  Long- 
temps encore  se  continuerait  avec  chances  et  succès  di- 
vers ,  le  dualisme  entre  la  féodalité  résistante ,  et  la 
couronne  aggressive  avec  ses  milices  du  tiers-état ,  par- 
tout enrégimentées  dans  les  communes  ou  sous  la  toge 
des  parlements  et  juges  royaux.  Mais  la  brèche  était 
faite,  et  sous  Tégide  des  légistes  qui  Tarmaient  du  droit 
de  ressort  (c'est-à-dire  de  Tappel  des  sentences  des  hauts 
justiciers  eux-mêmes  )  ,  s<iint  Louis  at^aif  ,  suivant  Theu-. 
reuse  expression  d'un  de  nos  célèbres  jurisconsultes  con- 
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teinporatiiH  (i)  ,  mis  le  pied  dans  le  fie  fi  Plus  de  souve^ 
raineté  judiciaire ,  plus  d'iuterprétation  législative  de 
la  coutume  ;  —  ces  boulevards  de  la  féodalité  s^écrou- 
lent*  Le  temps  sans  doute  n^est  pas  encore  venu  où,  sur 
citation  de  son  dernier  vassal ,  le  seigneur  comparaîtra 
simple  justiciable  comme  lui ,  soit  au  banc  du  roi  leur 
commun  juge ,  soit  même  à  l'audience  dlnflexibles  légis- 
tes appelés  ses  gens  ,  grands  querelleurs  de  privilèges  et 
fervents  disciples  de  l'unité  du  pouvoir,  de  lois  et  de 
territoire ,  personnifiée  dans  le  monarque  ;  —  Mais  le 
principe  était  désormais  posé  ;  bon  gré  ,  mal  gré ,  parmi 
les  nombreux  vassaux  de  la  couronne,  les  plus  faibles  , 
les  plus  courtisans  ouïes  plus  honnêtes  courbaient  la  tê- 
te et  rendaient  ainsi  la  résistance  plus  difficile  de  jour 
en  jour  pour  les  autres. 

Du  Gange  avait  étudié  tous  ces  faits  ;  il  a  voul  u  reçu  e  il- 
lir  et  publier,  dans  l'intérêt  de  notre  histoire,  leurs 
preuves  authentiques. 

On  rappellera  qu'il  n'avait  pu  se  procurer  qu'un  ma- 
nuscrit de  Join  ville ,  incorrect ,  mutilé ,  et  dont  les  nom- 
breuses lacunes  exigeaient  à  toujt  instant,  rectifications, 
restitutions.  Beaucoup  plus  tard  ^  la  découverte  d'un 
nouvel  et  beau  manuscrit  servit  seulement  à  authenti- 
quer les  hypothèses  de  notre  savant. 

IV.  Travaux  étrangers  a  l'histoire  db  France. 

l .  La  Byzantine,  —  Le  Commentaire  sur  Ville-Har- 
doûin  et  les  travaux  sur  Thistoire  des  principautés  d'ou- 
tre-mer ,   inspirèrent  à  Du  Gange  la  pensée  et  le  plan 

(i)  M.  Troplong. 
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de  la  précieuse  collection  connue  soug  le  nom  de  Bf-^ 
zantine.  Pour  les  croisades  ,  n^avait-il  point  déjà  misa 
contribution  tout  ce  qui  avait  pu  être  écrit  sur  TOrient 
eu  quelque  pays  ou  en  quelque  langue  que  ce  fùtP  Qu'é- 
tait d'ailleurs  cet  Orient  où  se  dressèrent  les  tentes  de 
nos  preux?  Quelles  annales  alors ti'étaient  brusquement 
beurtées  avec  les  nôtres  ?  dans  quelles  sociétés  enfin  nos 
institutions  avaient-elles  été  implantées  sous  Tétendard 
chrétien  ,  en  Palestine  ,  en  Syrie  ,  à  Byzance  ? 

Possesseur  des  titres  de  notre  histoire  interne >,  à  la- 
quelle il  était  dès-lors  toujours  à  temps  de  revenir,  notre 
auteur ,  on  le  comprend  aisément ,  ne  voulut  point  lais- 
ser échapper  Voccasion  unique  quis'offrait  pour  conqué- 
rir à  notre  patrie  ,  les  curieuses  annales  d'un  état  débris 
dernier  du  monde  romain  ;  celles  de  ce  trône  enfin  que 
l'Europe  avait  vu ,  au  moyen-âge  ,  un  hochet  entre  les 
mains  de  quelques  paladins  français  ,  en  attendant  qu'au 
XV.'  siècle ,  le  cimeterre  ottoman  vint,  sur  les  murs  de 
Cens  tan  tinople  vaincue  ,  abattre  du  même  coup ,  et  la 
4éte  et  l'empire  du  dernier  des  Gonstantins  ! 

2  Chronique  (t)  Paschale.  —  Traité  des  oracles,  — 
Les  Familles  germaniques,  —  Mémoires  potMr  la  no-- 
blesse  d'Angleterre.  —  Mélanges  et  correspondances. 

Ces  ouvrages ,  sauf  le  premier  ,  sont  inédits. 

y.  Travaux  de  Du  Gange  sur  l'histoire  de  Picardie. 

Nous  renvoyons  pour  cette  partie  des  travaux  de  no- 
tre auteur  à  une  notice  inséré  dans  le  tome  ii  des  mé> 

(1)  Ce  mot  traduit  plus  littéralement  que  fidèlement  le  terme 
grec  :    Chronicon. 
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inoires  de  la  Sociéti  des  Antiquaires  de  Picardie,  Cette 
notice  fournira  la  copie  textuelle  du  dessein  de  rhisioire 
de  Picardie ,  et  des  indications  bibliographiques  très- 
exactes  ,  sur  les  parties  de  cette  histoire  que  Du  Gange 
a  terminées  ,  ou  dont  il  s'est  occupé  pour  en  réunir  les 
matériaux. 

Un  seul  fragment ,  le  moins  important  de  tous ,  a  été 
livré  à  l'impression  ,  c'est  V Histoire  de  la  translation  du 
chef  de  saint  Jean-Baptiste,  Fort  peu  intéressante  ,  sur- 
tout maintenant ,  par  son  objet ,  cette  monographie  a  ce- 
pendant acquis  ,  sous  la  plume  de  Du  Gange ,  un  ^and 
mérite^  par  les  précieux  détails  et  les  indications  de 
sources  qui  y  abondent. 

Sort  des  manuscrits  de  Du  Gange. 

La  mémoire  de  Du  Gange  (  qui  n'est  guères  plus  heu- 
reuse aujourd'hui  )  a  été  ,  disait*on  dans  le  siècle  der- 
nier, long-temps  réduite  à  la  célébrité  si  justement  méri- 
tée de  ses  ouvrages  imprimés.  Ses  manuscrits  ,  fruits  de 
tant  d'années  de  recherches  et  d'incroyables  labeurs  , 
semblaient  définitivement  voués  à  l'oubli  sinon  à  une 
complète  destruction ,  négligés  ,  dispersés  ,  expatriés 
qu'ils  avaient  été,  après  sa  mort  et  pendant  long-temps. 

Des  mains  de  Philippe  Dufresne  ,  l'aine  de  ses  enfants 
survivants ,  les  papiers  de  Du  Gange  étaient  passés  en 
celles  de  ses.  trois  autres  enfants.  G'est  alors  qu'ils  furent 
acquis  ,  du  moins  on  a  tout  lieu  de  le  penser ,  par  un 
antiquaire  Amiénois^  Tabbé  De  Camps,  —  En  4715,  il 
les  céda  pour  la  plupart ,  avec  sa  bibliothèque ,  au  li- 
braire Mariette  qui  revendit  aussitôt  ces  manuscrits  com- 


posant  onze  volnines  presqu'entiéreraent  relatif!»  à  Thii»- 
toire  de  Picardie ,  au  baron  de  Hohendorff  chargé  de 
cette  acquisition  par  un  célèbre  guerrier,  le  prince  Eu- 
gène de  Savoie,  généralissime  des  armées  de  Tempire. — 
En  1725^  après  la  mort  de  De  Camps,  Tabbé  Denison 
son  neveu  ,  proposa  au  même  libraire  Mariette  ,  le  sur- 
plus des  manuscrits,  qui  entrèrent  ensuite  dans  la  bi- 
bliothèque du  généalogiste  d'Hozier  de  Serigny. 

Vers  4735,  paraît  sur  la  scène  un  homme  dont  on 
doit  citer  ici  le  njm  avec  éloge.  On  parle  de  Dufresne 
d'Aubigny ,  petit  neveu  de  Du  Gange.  C'est  par  ses  ef- 
forts non  moins  désintéressés  qu'assidus,  que  la  conser- 
vation des  manuscrits  de  notre  savant  a  été  assurée  à  la 
France.  Il  est  juste  de  dire  aussi  quUl  fut  puissamment 
aidé  dans  cette  entreprise  par  Tillustre  chancelier  d'A- 
guesseau ,  grand  admirateur  de  Du  Gange. 

D'Aubigny  lit-il  dans  la  bibliothèque  des  historiens 
de  France  ,  la  mention  d'un  manuscrit  qu'aurait  possé- 
dé Tabbé  De  Camps,  il  est  bientôt  sur  les  traces  de  ce  li- 
vre ,  et  obtient  le  manuscrit  des  familles  d'Orient  et  les 
trois  volumes  des  recueils  de  Du  Cange,  marqués  C,  D, 
E,  ainsi  qu'un  portefeuille  contenant  une  grande  partie 
des  catalogues  historiques, 

m 

L'année  suivante  (1756),  François  Dufresne,  second 
fils  de  Du  Cange  ^  étant  décédé  ,  d'Aubigny  acquiert , 
à  son  inventaire,  tout  ce  qu'il  peut  apercevoir  de  papiers 
émanés  de  notre  savant.  Il  en  tire  après  un  long  exa- 
men ,  le  fond  d'un  nobiliaire  historique  de  la  France  , 
d'un  Traité  du  droit  des  armoiries ,  ainsi  que  les  titres 
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doroestiques  de  la  famille  de  Du  Gange  et  de  la  famille 
de  Rély  (nom  de  la  mère  de  Du  Gange  ). 

Un  peu  plus  tard  ,  d'Âubigny  surenchérissait  auprès 
du  fils  de  François  Du  Gange  ,  les  offres  que  lui  faisaient 
des  Anglais,  pour  l'acquisition  d'une  autre  partie impoi^- 
tante  des  papiers  de  son  aïeul ,  comprenant  le  manus- 
crit des  comtes  d^Amiens  et  de  Ponthieu  ,  le  portefeuille 
renfermant  les  titres  pour  l'histoire  de  Picardie,  une  his- 
toire des  évoques  d'Amiens  jusqu'en  1354  ,  une  histoire 
de  la  ville  d'Amiens  par  Delamorlière ,  chargée  de  notes 
et  corrections  ,  deux  volumes  de  Recueils  alphabétiques 
marqués  M  et  P  ,  et  enfin  plusieurs  pièces  détachées  dont 
la  réunion  a  produit  la  grande  carte  généalogique  des 
rois  de  France.  Le  libraire  Guérin  consentit  à  remettre 
trois  volumes  sur  le  blason,  et  l'abbé  Du  Gange,  chanoi- 
ne de  St- Victor,  l'un  des  petits-fils  de  notre  auteur,  un 
certain  nombre  de  morceaux  détachés.  Je  ne  parle  pas 
ici  des  mille  démarches  faites  en  Picardie ,  à  Paris  et  dans 
toute  la  France  pour  réunir  la  correspondance  de  Du 
Gange  et  les  papiers  qui  lui  avaient  appartenu. 

Restait  à  tenter  un  dernier  effort ,  le  plus  difficile  de 
tous.  —  Après  la  mort  du  prince  Eugène  ,  les  onze  vo- 
lumes des  manuscrits  de  Du  Gange ,  dont  on  a  déjà  parlé , 
avaient  été  déposés  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vien- 
ne ,  où  notre  bonne  étoile  Toulut  qu'ils  fussent  confiés 
aux  soins  d'un  protecteur  natux'el ,  le  célèbre  professeur 
Duval,  français,  alors  bibliothécaire.  Déjà  d'après  les 
instances  de  d'Aubigny ,  Duval  avait  rédigé  sur  ces  ma- 
nuscrits deux  notices  publiées  par  les  soins  de  d' Agues- 
seau ,  dans  le  Journal  des  savans.  Mais  ces  deux  collée- 

3. 
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leurs  des  œuvres  de  Du  Gange  n'entendaient  point  bor- 
ner leurs  efforts  à  ce  seul  résultat.  Une  négociation  di- 
plomatique ,  couronnée  d'un  plein  succès,  fut,  peu  de 
temps  après  ,  entamée  avec  la  cour  de  Vienne ,  qui  mit 
à  satisfaire  à  la  demande  officielle  du  ministre  français , 
marquis  de  Stainville  ,  depuis  duc  de  Ghoiseul ,  Tem- 
pressement  le  plus  louable  et  le  plus  gracieux.  Dès  leur 
arrivée  en  France  ,  les  onze  volumes  et  d'autres  papiers 
qui  s'y  trouvaient  joints,  furent  remis  à  l'infatigable 
d'Aubigny ,  qui  consacra  à  leur  vérification  et  à  leur  clas- 
sement ,  son  zèle  accoutumé. 

D' Aubigny  dont  nul  biographe  n'a  daigné  dire  un  mot 
et  dont  la  vie  est  demeurée  par  conséquent  ignorée,  cou- 
ronna-t-il  la  série  de  ses  bienfaits,  en  abandonnant  gra- 
tuitement à  la  bibliothèque  du  roi  les  manuscrits  récu- 
pérés avec  tant  de  peine  ?  Ou  bien  le  gouvernement , 
dont  il  avait  éveillé  la  sollicitude ,  se  procura-t-il  au- 
trement ces  papiers  précieux  P  On  est  réduit  ici  à  des 
conjectures.  Sans  deux  mémoires  manuscrits  sur  la  pu- 
blication des  œuvres  inédites  de  Du  Gange  ,  le  nom  de 
d^  Aubigny  resterait  à  peu  près  inconnu^  même  à  la  biblio- 
thèque royale.' 

CONCLUSION. 

On  ne  répétera  pas  les  jugements  que  les  savants  illus- 
tres de  tout  pays  ont  vulgarisés  sur  Du  Gange. 

Mais  en  s'efforçant  de  démontrer  qu'une  partie  nota- 
ble des  œuvres  de  notre  savant ,  ne  méritait  point  l'ou- 
bli auquel  elle  parait  avoir  été,  sans  appel,  condamnée, 
et  en    sollicitant  une  réparation  pour  sa  mémoire  ^  on 
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croit  accomplir  une  œuvre    juste,    utile,  opportune, 
qu'encourage  d'ailleurs. cette  pensée  :  que  la  vérité  doit 
faire  excuser  le  langage  diffus  et  sans  art  qui  Texprime  , 
et  qu'elle  peut    être  acceptée ,    quoique  sortie  d'une 
bouche  inconnue. 


i 


INTRODUCTION. 


L^HiSTOiRE  de  France ,  au  moyen-âge  ,  ne  doit  être 
qu'un  résumé  ,  qu'un  tableau  comparé  des  histoires 
propres  à  chaque  province.  Celles-ci  n'ont  guères  elles- 
mêmes  d'autres  sources  que  les  chroniques  des  villes,  des 
bourgs ,  des  châteaux  ,  des  monastères.  A  cette  époque 
en  e£Pet  où  nulle  institution  générale  ne  domine ,  tout 
s^éparpille  ,  se  localise  et  gravite  dans  sa  sphère  propre , 
non  toutefois  sans  de  fréquens  contacts  avec  des  ten- 
dances et  des  besoins  exclusifs  d'un  pareil  ordre  de 
choses.  Du  reste  aucune  autre  période  de  nos  an- 
nales ne  saurait  présenter  à  Tesprit  de  recherche  un 
plus  vaste  champ  de  découvertes  ,  à  la  critique  histo- 
rique des  problèmes  plus  importans ,  à  l'érudition  une 
plus  belle  carrière.  Enfin  la  méthode  que  nous  nomme- 
rons monographique ,  celle  qui  ne  connaît  d^autres  li- 
mites au  fractionnement  et  à  la  spécialité  de  ses  appli- 
cations, que  les  exigences  de  son  sujet,  est  évidemment 
la  plus  favorable  aux  études  de  Thistorien  ou  de  Tar^ 
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chéologue  sur  leë  Fait»  multiplet  et  compliqués  du  temps 
dont  nous  parlons. 

Deux  siècles  environ  avant  la  promulgation  officielle 
qu^elles  ont  reçue  de  nos  jours  ,  ces  vérités  désormais 
triviales ,  avaient  trouvé  une  glorieuse  démonstration 
dans  les  œuvres  des  Valois ,  des  Du  Gange  ,  des  Ma- 
billon  ,  des  d'Achery  et  des  autres  érudits  leurs  con- 
temporains, auxquels  la  moderne  école  historique  doit 
ses  plus  précieux  instituts. 

Parmi  leurs  nombreux  travaux  encore  inédits  ,  ceux 
de  Tauteur  des  Glossaires  et  de  la  Byzantine ,  sur  This- 
toire  de  Picardie  ont  paru  dignes  de  l'attention  la  plus 
sérieuse.  Le  vaste  plan  (1)  qu'il  avait  élaboré  pour  cette 
histoire  à  laquelle  celle  de  la  ville  d^ Amiens  devait 
fournir  d'importantes  subdivisions  (2) ,  nous  révèle  sa 
pensée.  11  voulait,  en  concentrant  ses  recherches  sur 
quelques  points  difficiles ,  leur  imprimer  plus  de  cohé- 
sion et  de  force  ;  mais  son  but  principal  était  tou- 
jours de  faire  jaillir  quelques  étincelles  de  lumière  au 
sein  des  périodes  les  plus  obscures  de  notre  histoire 
générale. 

(i)  y.  niss.  intitulé  :  Dessein  de  VHistoire  de  Picardie ,  à  la 
Bibliothèque  royale,  carton  :  Titres  de  Picardie^  suppléni.  Franc. 
0.°  1203.  —  Cette  pièce  a  été  publiée  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans,  décembre  1749,  p.  S33;  et,  d'une  manière  plus  complète, 
dans  le  tome  2,  p.  159,  des  mémoires  de  la  Société  des  An> 
tiquaires  de  Picardie. —  Amiens  1839. —  Ledien . 

(2)  Voyez  dans  le  projet  cité  les  rubriques  des  livres  2.*  à  7.* 
et  celle  du  9.* 
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La  monog^*aphie  que  nous  publions  nous  a  paru  pré- 
senter à  un  degré  éniinent  ce  caractère  (1). 

Vers  quel  temps  la  ville  d'Amiens  apparait-ellc  dans 
Thistoire  de  l'antiquité  ? 

Au  début  du  moyen-âge ,  quels  événemens  ont  eu  le 
territoire  de  cette  importante  cité  pour  théâtre  ,  et  son 
peuple  pour  acteur  ? 

Quels  furent  ses  suzerains  féodaux  ? 

Telles  sont  les  trois  questions  principales  que  Du  Gange 
s'est  proposé  de  traiter. 

Il  n'a  point  entrepris  (a  réfutation  fort  inutile  de 
fables  imaginées  à  grands  efforts  d'érudition  crédule 
sur  les  origines  de  la  ville ,  sur  ses  premiers  habi- 
tans ,  et  sur  son  gouvernement  durant  des  périodes 
qui  commencent ,  comme  elles  finissent ,  dans  la  nuit 
des  temps.  Libre  du  reste  à  quiconque  considérerait 
comme  un  trop  mince  tribut ,  le  spicilége  glané  sur 
un  tel  sujet  dans  les  historiens  et  géographes  Grecs , 
Latins  ,  Gallo-romains  ou  Gallo-francs ,  d'y  suppléer 
par  une  offrande  de  dissertations  et  de  conjectures. 

Les  sources  de  l'histoire  d'Amiens  seront  plus  abon- 
dantes sous  Tére  Karolingicnne ,  surtout  dans  ses  pre- 
miers temp^.  Le  caractère  uniforme  des  institutions 
administratives  et  judiciaires  de  cette  époque ,  et  l'ap- 
plication assez  régulière  qu'elles  ont  originairement  re- 
çue ,  donnent  à  Tinduction  plus  de  liberté.  Quant  aux 
désastres  de  tout  genre  qui ,  durant  Tanarchie  finale  de 
la  même  période ,  semèrent  par  tout  le  territoire  fran- 

(4)  Elle   devait  former   les   S.**  et  4.*  livres  de  l'Histoire  dé 
Picardie. 
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çais  la  dépopulation  et  la  barbarie ,  les  cbroniques  con- 
temporaines et  plusieurs  documens  locaux  en  ont  con- 
servé ,  pour  la  ville  d'Amiens  en  particulier ,  l'impé- 
rissable souvenir  (t). 

Ici  se  termine  la  première  partie  de  notre  manuscrit , 
c'est-à-dire  le  livre  premier  qui  devait  former  dans 
l'histoire  générale  de  Picardie  un  livre  particulier  (  le 
III."  )  ,  sous  la  rubrique  suivante  :  Histoire  de  la  pille 
éT Amiens  sous  les  Gaulois ,  les  Romains ,  la  1  /"  et  la 
2.*  lignée  des  rois  de  France  (2). 

Mais  dès  le  temps  où  nous  sommes  ainsi  parvenus , 
une  inextricable  complication  de  faits  entrave  le  récit. 
— Dans  le  laps  de  trois  siècles  environ  ,  écoulé  depuis 
la  retraite  des  Northmans ,  possesseurs  d'Amiens  (  900  } 
ju8qa*au  jour  où ,  sous  le  dernier  effort  de  la  commune 
et  de  la  royauté  ,  s'écroule  à  tout  jamais  le  pouvoir  des 
comtes  féodaux  (1185)^  l'obscurité ,  la  êonfusion  sem- 
blent aller  croissant ,  et  les  problèmes  historiques  four- 
millent. —  La  cité  n'est  désormais  qu'une  possession 
litigieuse  et  le  plus  souvent  indivise  entre  le  roi ,  l'évé- 
que  et  le  comte ,  au  préjudice  desquels  les  chefs  mi- 
litaires commis  à  la  garde  des  forteresses  ou  à  la  défense 
des  domaines  épiscopaux  ,  s'adjugent  d'ailleurs  tout  ce 
qu'ils  peuvent  acquérir  et  défendre  de  terrain  ou  de  pri- 
vilèges. —  Au  rang  de  ces  prétendans  divers ,  parvient 
d'ailleurs ,   de  bonne  heure ,  le  peuple  lui-même  ,  la 

(i)  y.  notamment  ci-après ,  Histoire  de  la  ville  d'Amiens  et 
des  comtes  d'Amiens,  liv.  1.*"%  ch.  6,  $  et  9,  et  de  plos  la 
charte  publiée  p.  58. 

(2)  V.  plan  déjà  cité. 
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conimuue  qui  s'insurgera  pour  la  défense  jurée  de  ses 
membres ,  et  pour  la  conquête  ou  la  conservation  des 
franchises  municipales. 

L'étude  spéciale  et  distincte  de  chacun  des  élémens 
hétérogènes  qui  ont  concouru  à  la  formation  d'un  aussi 
confus  assemblage ,  était  ici  Tunique  voie  sure  ;  aussi 
Du  Gange  destinait*il  autant  de  monograpliies  spéciales  : 

i,^  A  V histoire  des  Comtes  d^ Amiens  (1)  ; 

^,^  A  celle  des  Evéques  de  la  ville  et  de  leur  sei- 
gneurie temporelle  (^)  ; 

Z,^  A  celle  des  Chdtelains  et  Vidâmes  (3)  ; 

4."  Enfin  à  rétablissement  de  la  commune  d^A- 
miens  (4). 

Nous  ne  possédons  malheureusement  que  les  deux 
premières  dissertations  et  quelques  notes  qui  devaient 
servir  à  la   rédaction   des  autres  (5). 

La  première  de  ces  quatre  monographies  formant  la 
deuxième  partie  du  manuscrit  publié  ,  est  une  analyse 

(1)  y.  rubrique  du  livre  5 ,  dans  le  dessein  de  l'histoire  de 
Picardie. 

(2)  Ibid.  rubriques  des  livres  7  et  9. 

(3)  Ibid.  V.  liv.  5  et  9. 

(4)  Ibid.  liv.  6. 

(b)  y.  à  la  bibliothèque  royale,  mss.  Du  Gange,  supplém. 
franc,  n.o  1203 ,  dans  le  carton  intitulé  :  Titres  de  Picardie . 
La  dissertation  sur  les  évêques  est  analysée  dans  le  Gallia  Chris- 
tiana ,  t.  X ,  ainsi  que  l'annonce  le  rédacteur  de  la  préface. 
«  On  a ,  dit-il ,  constamment  suivi ,  pour  cette  partie  de  l'ou- 
»  vrage,  Du  Gange  celeherrimus  et  nusquam  satis  laudandus 
»  Amhianensis  civitatis  gemma  ». 
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comparée  de  textes  concernant  les  origines  et  la 
transmission  de  la  suzeraineté  féodale ,  exercée  par  des 
comtes  laïques  sur  la  ville  d'Amiens,  jusqu'à  sa  réunion 
à  la  couronne,  c'est-à-dire  de  900  environ  à  14855. 

Domaine  aux  limites  incertaines  et  qui  ,  à  cette 
époque  d'anarchie  ,  variaient  dans  le  rapport  de  la 
puissance  du  possesseur  avec  celle  de  ses  voisins  ou  ri- 
vaux ,  le  comté  d'Amiens  passe  des  mains  d'un  dernier 
chef  temporaire  ,  comte  ou  gouverneur  Karolingien  en 
celles  d'Herbert  ii ,  comte  de  Verraandois ,  l'un  des 
grands  feudataires  de  la  couronne. —  L'occasion  s'o£Prait 
d'esquisser  à  ce  sujet  l'histoire  du  geôlier  bourreau 
de  Karl-le-simple ,  du  vassal  devenu  l'arbitre  des  des- 
tinées d'une  royauté  expirante.  Des  détails  sur  Herbert 
étaient  d'ailleurs  en  quelque  sorte  nécessités  par  la 
rareté  des  faits  de  l'époque  spéciaux  à  la  chronique 
d'Amiens.  Du  Gange  ,  après  de  savantes  recherches 
généalogiques  sur  Torigine  de  la  maison  de  Vermandois . 
racontera  donc  «  la  vie  de  ce  comte ,  dont  les  intri- 
»  gués  font  la  meilleure  partie  de  l'histoire  de  trois  ou 
»  quatre  rois.   » 

L'intrigue  et  la  force  ,  titres  probables  ou  du  moins 
seuls  efficaces  d'Herbert  à  la  possession  du  comté  d'A- 
miens ,  prévaudront  contre  Eudes  son  fils.  Grâce  à 
Tintervention  du  chef  populaire  de  la  cité ,  l'évêque 
Dérold ,  quelques  fidèles  du  roi  Louis  d'Outre-raer  la 
ressaisissent  en  son  nom  (945)  ;  et  l'un  d'eux  ,  Her- 
louin  II ,  comte  de  Ponthieu ,  la  conserve ,  vaillant 
rival  qu'un  monarque  impuissant  oppose  à  la  descen- 
dance d'Herbert. 
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Pendant  long-teraps  encore  le  sort  des  armes  sera 
Tunique  loi  de  succession  au  comte.  Sous  les  coups 
d'Arnoul  I.*' ,  comte  de  Flandres  ,  gendre  d'Herbert , 
Roger  ,  fils  d'Herlouin ,  subira  cette  loi  ;  —  mais,  à  son 
tour  ,  le  dernier  Karolingien  couronné ,  Lothaire  dé- 
pouiliera,  en  faveur  de  Gauthier  de  Pontoise,  Arnoul  (i^ 
fils  et  successeur  d* Arnoul  I.*' 

Le  nouveau  détenteur  ne  puisait-il  son  droit  que 
dans  cette  concession  royale  ?  N'invoquait-il  pas  aussi 
quelque  hérédité  ?  L'affirmative  est  probable  bien  que 
l'absence  tant  d'éclaircissemens  généalogiques  sur  l'ori- 
gine de  Gauthier ,  que  d'autres  documens  historiques , 
laisse,  jusqu'à  présent,  régner  sur  ce  point  une  grande 
incertitude. 

Entre  les  mains  de  Gauthier  dit  de  Pontoise ,  la 
possession  du  comté  d'Amiens  semble  acquérir  un  degré 
de  stabilité  jusqu'alors  inconnue.  Pendant  un  intervalle 
de  87  ans  ,  ses  descendans  directs  Gauthier  n  ,  Dreux  , 
et  Gauthier  m ,  Raoul  de  Crépy  ,  héritier  collatéral  de 
ce  dernier  et  Simon  ,  fils  de  Raoul ,  recueillent  et  con- 
servent ce  patrimoine. 

C'est  une  belle  et  dramatique  vie  que  celle  du  comte 
Simon  ;  valeur  ,  lumières  ,  foi  vive ,  signalent  sa  trop 
courte  apparition  au  sein  du  monde  demi-barbare 
qu'étonne  et  subjugue  son  héroïque  piété.  Pénitent  des 
crimes  d'un  siècle  de  fer  ,  comme  il  l'était  naguères  de 
ceux  de  son  père  ,  Simon  abdiquera  ,  pour  le  cloître  la 
puissance  de  ses  aïeux.  Quel  plus  noble  précurseur  des 
preux  de  la  terre  sainte  que  ce  fils  d'indomptables  ba- 
rons ,  qui  se  prosterne ,  victime  expiatoire  de  leurs  ini- 
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quités  ,  aux  pieds  d'un  inflexible  pontife,  et  qui,  digne 
héritier  pourtant  des  vertus  guerrières  de  sa  race , 
triomphe  des  puissans  usurpateurs  de  son  héritage  , 
mais  seulement  pour  sanctifier  encore  par  le  sacrifice 
de  la  gloire  humaine ,  Tabandon  du  rang  et  de  la  ri- 
chesse (1)  ? 

Dans  Tintervaile  de  itO  ans  (1075-1185)  écoulé  de- 
puis la  retraite  de  Simon  jusqu'à  la  prise  de  possession 
du  comte  d'Amiens  par  Philippe-Auguste  ,  la  succession 
féodale  est  de  plus  en  plus  irrégulière ,  incertaine  ; 
d'ingénieuses  hypothèses  peuvent  seules  expliquer  To- 
rigine  de  la  possession  d^ailleurs  constante  des  comtes 
Gui  et  Yves  ,  et  celle  d'Enguerrand  qui  leur  succède 
(2).  La  suzeraineté  du  comté  d'Amiens  tend  d^ail leurs 
chaque  jour  davantage  à  devenir  en  quelque  sorte  no- 
minale. Dés  long  -  temps  menacée  au  dehors  par  la 
royauté  (3),  minée  au-dedans  par  les  prétentions  et 
l'autorité  populaire  des  évêques  et  de  leurs  vidâmes , 
suppléée  enfin,  de  fait,  par  l'indépendant  vasselage  des 

(i)  y.  L.  3,  chap.  VI,  pag,  206  et  suiv.  les  curieux  détails 
fournis  par  Du  Gange  sur  la  profession  de  Simon  au  monastère 
de  Sainte-Claude ,  et  sur  le  retentissement  de  sa  retraite. 

(2)  y.  plus  bas  notes  à  la  page  23^. 

(3)  Sans  rappeler  à  cet  égard  les  entreprises  de  Louis  d'Outre- 
mer et  de  Lothaire ,  vers  la  fin  du  10.°"*  siècle ,  on  doit  faire 
observer  :  !.<>  Qu'après  le  décès  de  Kaoul  (d074)  et  pendant  le 
séjour  de  Simon  à  Konie ,  Philippe  I.*''  s*était  emparé  d'Amiens  ; 
2.0  Que  Louis- le-Gros  prit  la  part  la  plus  active  à  la  lutte  des 
habitans  contre  Enguerrand  ;  3.o  Qu'enfin  Philippe-Auguste  dé- 
pouilla du  comté  Philippe  d'Alsace,  72  ans  plus  tard. 
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yicomtes  et  chefs  militaires  de  la  cité  ,  seigneurs  beau- 
coup plutôt  que  gardiens  des  forteresses  ,  cette  autorité 
avait  en  outre  rencontré  de  bonne  heure  dans  la  popu- 
lation elle-même  son  plus  redoutable  rival  (1). 

La  domination  associée  des  comtes  Guy  et  Yves  nous 
est  connue  par  un  fait  unique ,  mais  de  la  plus  haute 
importance.  Avant  la  fin  du  11  .^  siècle ,  un  pacte  ré  - 
pressif  des  plus  intolérables  abus  de  la  justice  vicora- 
tière  ,  intervient  entre  les  habitans  et  leurs  suzerains 
féodaux  (2).  C'est  le  prélude  de  Tinsurrection  commu- 
nule  qui,  plus  tard,  avec  Tappui  de  Tévéque  et  de  la 
royauté  ,  expulsera  du  comté  la  redoutable  maison  de 
Boves  et  de  Coucy  (i  113  à  i  M6). 

Ls  descendance  d'Herbert  reparait  alors  sur  la  scène 
après  une  dépossession  de  près  de  deux  siècles  (  946  à 
1121  ).  Marguerite  de  Vermandois  confère  successi- 
vement à  ses  deux  époux ,  Charles  de  Daneraarck  et 
Renaud  de  Clermont ,  ses  droits  au  comté  d'Amiens. 

Raoul  son  héritier  et ,  comme  elle  ,  du  sang  d'Her- 
bert, le  récupère  ensuite  des  mains  de  Robert  de  Boves, 
petit-fils  d'£nguerrand  y  qui  Tavait  un  instant  repris 
sur  Renaud  de  Clermont. 

Il  est  encore  recueilli  par  Isabelle  ^  sœur  de  Raoul , 
et  fait  partie  de  la  dot  qu'elle  apporte  à  Philippe  d'Al- 

(1)  L'existence  à  Amiens,  dès  le  il.'  siècle,  d'nn  poiiToir 
municipal  ou  commune  de  fait,  dont  Taction  était  distincte  de 
l'autorité  du  comte  ou  de  l'évêque ,  nous  paraît  incontestable  en 
présence  des  preuves  résumées  dans  nos  notes  supplémentaires. 

(2)  V.  ci-après  L.  3 ,  chap.  7 ,  pag.  229  et  suiv. ,  la  charte 
de  Gui  et  d'Yves,  ainsi  que  les  notes  qui  la  suivent  page  233. 
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sace  ,  comte  de  Flandres.  A  la  mort  de  son  épouse,  ce 
dernier  défend  inuliieraent  contre  l'ambition  et  les 
armes  d^un  puissant  monarque  ,  Tliéritage  de  la  maison 
de  Vermandois. —  Philippe-Auguste  vainqueur  s'adjuge 
par  un  traité  cette  riche  dépouille  ,  dont  fait  partie 
Amiens  ,  dès-lors  commune  puissante  et  qui ,  par  sa 
constitution  toute  républicaine  ,  prospérera  long-temps 
dans  le  moyen-âge  sous  Tégide  de  la  royauté  sa  libé- 
ratrice. 

Telle  est  l'analyse  sommaire  du  récit  de  Du  Gange. 
Trois  lacunes  principales  Tinterrompent.  Elles  se  ren- 
contrent dans  les  parties  de  ce  récit  qui  concernent  : 
1.°  Les  comtes  Gui  et  Yves;  2.°  Enguerrand^  leur 
successeur  ;  3.°  et  Robert  de  Boves ,  son  petit-fils. 

La  filiation  de  Gui  et  Yves  est  un  véritable  mystère. 
Nulle  hypothèse  toutefois  ne  choque  moins  la  vraisem- 
blance que  celle  de  Du  Gange.  Il  considère  ces  deux 
comtes  comme  issus  du  mariage  de  Raoul  de  Grépy 
avec  Anne  de  Russie  (t)  ,  c'est-à-dire  comme  frères 
consanguins  de  Simon  et  héritiers  pour  partie  de  ses 
domaines  paternels. 

Mais  un  intervalle  de  dix  ans  au  moins  sépare  ,  de  la 
retraite  de  leur  prédécesseur  (1075)  ,  l'époque  où  on 
les  voit  en  possession  du  comté  d'Amiens.  Le  titre  qui 
constate  cette  possession  est  effectivement  postérieur  à 
1088  (2)  puisque  l'évêque  Guérin  ou  Géruin,  dont  il 

(d)  y.  plus  bas  le  chap.  3,  pag.  232  et  suiv. 

(2)  V.  plus  bas  pages  224  h  235  et  surtout  les  notes  de  cette 
dernière  page. 
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fait  mention ,  n'a  pu  parvenir  au  giège  d'Amiens 
avant  la  fin  de  cette  année  là  (I).  Enfin,  en  se 
rangeant  toujours  à  Topinion  de  Du  Gange ,  Guy  et 
Yves  n'auraient  guères  pu  être  plus  tôt  en  âge  d'exer- 
cer personnellement  leur  autorité. 

L  hypothèse  d'une  sorte  d'administration  pupillaire 
du  comté  d'Amiens  durant  la  minorité  de  ces  deux  hé- 
ritiers de  Simon,  et  dans  le  laps  écoulé  de  i075  à  t085 
environ ,  nait  dès-lors  ici ,  comme  un  complément  in- 
dispensable des  conjectures  de  notre  auteur.  Mais  il 
est  impossible  d'admettre  ,  comme  l'ont  fait  les  auteurs 
du  Gallia  Christiana  ^  que  l'évcque  Gui  aurait  exercé 
cette  tutelle.  Non-seulement  nul  lien  de  parenté  ne 
l'unissait  aux  deux  comtes  (2) ,  mais  encore  son  décès 
a  été  plutôt  antérieur  que  postérieur  à  la  retraite  de 
Simon   (3).   Deux  évêques    Foulques    et  Roricon  ont 

(4)  Koricon  ,  son  prédécesseur  immédiat,  assistait  effective- 
ment en  mai  10S5  à  un  concile.  (  Y.  Gallia,  t.  dO  ,  pag.  d066 
et  Bu  Gange,  histoire  des  Evéques  d'Amiens,  à  la  bibliothèque 
royale ,  supplém.  franc. ,  n.»  1207.  ) 

(2)  La  généalogie  de  Tévêque  Gui  que  plusieurs  auteurs  con- 
sidéraient comme  membre  de  la  famille  des  comtes  d'Amiens  , 
Kaoul  et  Simon,  a  été  parfaitement  éctaircre  par  Du  Gange, 
(  V.  mss.  des  évêques  d^Amiens,  déjà  cité  ) ,  et,  diaprés  lui,  par 
le  Gallia  Ghrisliana.  Gui ,  évêque  d'Amiens ,  de  1059  à  1075 , 
(  la  chronique  de  St.-Riquier  Indique  son  décès  à  cette  dernière 
époque.  V.  D.  Bouq.  t.  XIÏ ,  p.  285  )  était  fils  d'Enguerrand  I , 
comte  de  Ponthieu ,  frère  d'Hugues  qui  fut  aussi  comte  ,  et  enfin 
oncle  de  Gui ,  comte  de  Ponthieu.  (  V.  Gallia  ,  t.  10  ,  p.  4164 
CL  4166.  ) 

(3)  Elle  eut  lieu ,  comme  on  Ta  vu ,  vers  1075. 
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d'aillear8  occapé  le  siège  d'Amiens  avant  Guérin  qui 
figure  dans  la  charte  de  Gui  et  dTves. 

Si  nous  osions  hasarder  quelques  conjectures  au  sein 
de  ces  ténèbres ,  nous  signalerions  d'abord  trois  faits 
iraportans  : 

1.®  L'alliance  ou  la  parenté,  et  très-certainement  les 
liens  de  vassalité  qui ,  dès  1069,  existaient  entre  les 
comtes  d'Amiens  et  la  célèbre  maison  de  Boves  (1). 

â.<*  Les  relations  non  moins  anciennes  de  cette  mai- 
son avec  les  châtelains  d'Amiens ,  gouverneurs  héré- 
ditaires des  forteresses  de  la  ville  et  entr'autres  de  celle 
^ite  Gastillon  ou  tour  (^). 

o.<*  Enfin  rallianco  d'une  sœur  d'Enguerrand ,  JUio- 

(i)  V.  à  cet  égard  :  d.»  le  litre  publié  ci-après,  p.  199,  do- 
nation faite  par  Raoul  à  Téglise  d'Amiens,  et  que  souscrivent: 
le  comte ,  Simon  ,  son  fils  ,  Anne  de  Bussie ,  sa  femme ,  et 
Drevs  de  Boves  (  père  d'Enguerrand  )  qui ,  comme  Tobserve 
Du  Gange ,  ^gure  le  premier  dans  Ténumération  des  vassaux 
comparans  ;  2.^  et  la  charte  de  Gui  et  d'Yves  (p.  229)  consta- 
tant que  ces  comtes  n*ont  agi  que  :  Consilio  procerum  et  heredum. 

(2)  Une  série  non  interrompue  de  titres  et  de  faits  établit 
cette  hérédité  pendant  près  d'un  siècle  (1064  à  1052).  Dans  une 
charte  de  Gui,  évêque  d'Amiens,  de  1064 «  (V.  Gallia,  t.  10, 
pag.  287  )  figurent  fValderic,  châtelain  et  Dreuœ  ^  son  fils. — 
C'est  ce  dernier  qui  souscrit ,  entr'autres  litres:  1.°  une  donation 
faite  an  monastère  de  Corbie,  en  d066  (  Ibid.  pag,  289);  2.*» 
une  autre  de  1100  (  Ibid.  pag.  295  )  ;  3.°  enfin  la  charte  déjà 
citée  de  d069 ,  sous  le  nom  de  Drogo  turrensis ,  avec  son  fils 
Adelelme  et  Dreux  de  Boves.  Cet  Adelelme  ou  Adam  parait  n'être 
autre  d'ailleurs  que  le  châtelain  qui ,  en  1113 ,  combattit  avec 
Enguerrand  contre  la  commune  d'Amiens ,  et  fut  père  d'un  autre 
Adelelme,  mavié  à  une  fille  de  Thomas  de  Marie. 
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thilde  ,  avec  Gui  (  fFido  )  d'Âiniens  ,  père  de  cet 
Alelme  ou  Aleaume  de  Fiixecourt  et  d'Amiens  ,  qui  8e 
qualifie    civitatis  princeps   quartus   dans    un  titre   de 

nsi  (i). 

A  ce8  faits  que  prouvent  des  titres' positifs,  s'unissent 
par  un  lien  de  manifeste  vraisemblance ,  les  suivans  : 

Tout  à  la  fois  vassaux  redoutables  des  comtes  d'A- 
miens et  patrons  intéressés  ou  alliés  nécessaires  des 
châtelains  de  la  ville  autres  vassaux  moins  puissans  , 
Dreux  et  Eng^errand  de  Boves  n'auraient-ils  pas  con- 
voité^ dés  la  retraite  de  Simon  ^  la  possession  de  la 
riche  cité  voisine  de  leur  formidable  manoir  P  La  tutelle 
des  héritiers  mineurs  du  comte  devenu  moine ,  et  des 
intelligences  avec  les  chefs  des  forteresses  auraient , 
dans  notre  0{»nion  ,  favorisé  cette  entreprise.  La  spo- 
liation des  frères  consanguins  de  Simon  qui  n'avaient 
recueilli  qu^une  faible  portion  de  son  héritage,  (2)  était- 

(d)  Deux  chartes  publiées  ci-après,  pages  29d  et  298,  établis- 
sent :  d.**  la  filiation  d' Aleaume  d'Amiens  ;  2.<>  et  sa  parenté  avec 
la  maison  de  Boves^  Il  ne  pouvait  du  reste  être  tont  à  la  fois 
neveu  de  Bobert  de  Boves ,  comte  d'Amiens ,  et  d*Alelnie  ou 
Adelelme ,  comme  Pindique  la  charte  citée ,  p.  29S ,  qu'à  cause 
de  Tunion  de  cet  Alelme  avec  une  sœur  de  Bobert.  Thomas  de 
Marie  n'eut  effectivement  d'autres  fils  que  ce  dernier  et  En- 
guerrand.  (  Y.  ci-après  p.  270  et  Art  de  vérifier  les  dates,  t. 
2  page  7d5  )  ;  —  de  telle  sorte  que  l'identité  d'AIelnie ,  oncle 
d'Aleaume  de  Fiixecourt ,  avec  Adelelme ,  fils  du  châtelain  Adam 
et  gendre  de  Thomas  de  Marie,  se  trouve  ainsi  établie.  (  V.  iiti 
surplus  note  à  la  pag.  xxxix  ). 

(2)  Adèle,  sœur  de  Simon,  mariée  à  Herbert  IV,  comte  de 
Yermandois  ,  et  Philippe  1.*%  roi  de  France,  s'en  étaient  adjugés 
la   meilleure  portion.  (  V.  p.  224  ci-après  ). 

4. 
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elle  œuvre  difficile  pour  des  rivaux  et  des  voisins  tels 
que  les  sires  de  Boves  et  les  châtelains  d*  Amiens  leurs 
alliés  P 

Dès  t08o,  cette  spoliation  aurait  été  accomplie,  puis- 
qu'Enguerrand  se  qualifie  comte  d'Amiens  dans  un  titre 
de  la  même  année ,  évidemment  antérieur  à  la  charte 
de  Gui  et  dTves  (1). 

Nous  verrions  du  reste  volontiers  dans  cette  charte, 
le  résultat  d'une  sorte  de  transaction  entre  le  parti  ur- 
bain des  comtes  légitimes  et  celui  des  sires  de  Boves. 
Après  avoir ,  avec  l'appui  de  Tévoque ,  du  clergé  et 
du  peuple ,  lutté  contre  leurs  communs  ennemis  les 
vicomtes  {^iliies) ,  c'est-à-dire  les  châtelains  devenus , 
grâce  à  un  puissant  auxiliaire ,  plus  oppresseurs  que 
jamais  ,  Gui  et  Yves  ,  dont  il  serait  fort  difficile ,  à 
coup  sûr  ,  d'expliquer ,  d'une  autre  manière ,  l'asso- 
ciation au  comté  ,  auraient  un  instant  ressaisi  le  pou- 
voir. —  Leurs  alliés  de  la  ville  auraient  profité  de  cette 
restauration  éphémère  pour  obtenir,  contre  les  vi- 
comtes ,  les  concessions  que  nous  connaissons. —  Enfin 
l'alliance  de  Gui  avec  Mathilde ,  de  la  maison  d'En- 
guerrand,  aurait  cimenté  un  accord  bientôt  suivi  d'une 
nouvelle  usurpation  de  ce  dernier  qui  n'aurait  laissé 

(1)  Ce  titre  date  eifecti?ement  de  l'épiscopat  de  Koricon ,  pré  • 
•décesseur  de  Guériii,  mentionné  dans  la  charte,  et  n'est  autre 
'que  la  charte  de  fondation  de  St. -Acheul-lès- Amiens,  imprimée 
dans  le  Gallia  Christiana  ^  t.  40,  pag.  293.  Ce  même  recueil 
contient,  mais  avec  un  texte  moins  complet,  le  titre  publié 
pag.  294  ci-après. 
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que  quelques  domaines  auK  coratcs  déposHédée   d'A- 
miens. (1). 

(1)  Des  textes  positifs  constatent  Talliance  d'un  Gui  d'Amiens , 
père  d*Aleaume  ,  qui  se  qualifie  dominus  de  Avibianis  civitatis 
princeps  quartus ,  avec  une  Mathilde  de  la  maison  de  Boves. 

Indépendamment  d'une  cliafte  de  1147  confirmative  de  dona- 
tions anciennement  faites  au  monastère  de  St.-Acheul  par  cette 
maison  en  particulier ,  et  qui  mentionne ,  au  nombre  des  dona- 
teurs :  "Wido  de  Leiiga,  Mathildis  uxor  sua  cum  filio  eorum  Alel- 
tno,  {y,  ci-après,  p.  294),  un  titre  de  dd51  publié,  p.  29S, 
nous  fournit ,  à  cet  égard,  les  élémens  d'une  généalogie  complète. 

Dans  ce  titre ,  Aleaume  de  Ambiants  ,  après  avoir  pris  les 
qualifications  ,  que  nous  avons  vues  ,  parle  de  Gui ,  de  Mathilde , 
ses  père  et  mère ,  et  de  ses  oncles  Alelme  et  Robert ,  comte 
d'Amiens ,  qui  était  petit-fils  d'Enguerrand  de  Boves. 

Comme  on  ne  connaît  à  ce  dernier  d'autre  fils  que  Thomas 
de  Marie ,  qui  n'a  eu  lui-même  ,  du  moins  d'après  les  textes 
que  nous  avons  vérifiés  ,  (  v.  p.  270  ci-après  )  d'autres  enfans 
mâles  que  Robert  dont  nous  venons  de  parler ,  et  Enguen-and , 
sire  de  Coucy  ,  il  est  évident  qu' Aleaume  d'Amiens  ne  descendait , 
en  ligne  directe  ,  du  comte  d'Amiens ,  Enguerrand  de  Boves , 
que  par  Mathilde ,  sa  mère ,  qui  se  trouve  ainsi  avoir  été  sœur 
de  Hobert 

Le  mariage  d'une  autre  fille  de  Thomas  de  Marie  avec  un 
Alelme ,  aussi  oncle  d'Aleaume  d'Amiens  peut ,  de  même ,  seul 
expliquer  celte  parenté.  Il  s'agit  du  reste  évidemment  ici  de 
cet  Alelme ,  fils  du  châtelain  Adam ,  auquel  Thomas  de  Marie 
avait  marié  l'une  de  ses  filles ,  durant  le  siég«  des  forteresses 
d'Amiens ,  en  ldl3.  (  Y.  ci-après ,  p.  270.  V.  d'ailleurs  la  note 
à  la  p.  xxxYii  ci-dessus  ). 

L'identité  de  Gui ,  allié  a  la  maison  de  Boves ,  et  père  d'A- 
leaume d'Amiens ,  avec  l'un  des  deux  comtes  souscripteurs  de  la 
charte  quasi  communale  •  publiée,  p.  233,  n'a  rien  qui  choque 
la  vraisemblance. 

4,» 
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Les  relations  de  yasselage  et  de  parenté  qai  unis- 
saient tes  châtelains  d^Amiens  aux  sires  de  Boves  , 
expliqueraient  tout  naturellement  encore  la  réintégra- 
tion éphémère  de  Robert ,  petit-fils  d'Enguerrand  , 
dans  le  comté.  —  L'insurrection  communale  de  4113 
et  la  destruction  du  fameux  Gastillon ,  repaire  de  ces 
châtelains  ,  n'ayaîent  pu  d'ailleurs  anéantir  leur  puis- 
sance ,  et  ils  travaillaient  à  leur  propre  élévation  en 
favorisant  les  entreprises  des  comtes  de  Boves ,  expulsés 
d'Amiens. 

Ces  diverses  conjectures  auxquelles  on  est  réduit, 
pour  combler  les  lacunes  du  récit ,  laissent  subsister 
encore  d'autres  problèmes  non  moins  difficiles  et  qui 
ne  rentraient  malheureusement  pas  dans  le  cadre  pure- 
ment narratif  adopté  par  Du  Gange. 

Ainsi ,  par  exemple  :  Tiraportante  question  de  la  na- 
ture et  de  rétendue  du  pouvoir  des  comtes  d'Amiens, 
était  inséparable  de  p  lusieurs  autres  questions  ,  con- 
cernant notamment  la  participation  :  1 .°  des  évoques  ; 
2.®  des  chefs  militaires  des  forteresses;  3.*'  de  la  com- 

Au  surplus,  esclaves  du  texte  si  clair  et  si  formel  de  la 
charte  de  d451 ,  nous  ne  pouvons  admettre  avec  le  père  Daire 
(  Histoire  de  la  ville  d'Amiens  ^  t.  i,"  p.  26  )  que  Malhilde 
épouse  de  Gui  d'Amiens  ,  fut  sœur  d'Enguerrand  de  Boves  ,  comte 
d'Amiens.  —  Notre  historiographe  Amiéuois  fonde ,  il  est  vrai , 
son  assertion  sur  une  généalogie  conservée  de  son  temps  au  mo- 
nastère de  St.-Jean  d'Amiens;  mais  la  charte  citée  que  nous 
empruntons  au  cartulaire  de  cette  abbaye ,  démontre ,  suivant 
nous ,  que  Ton  a  confondu  dans  cette  généalogie,  le  comte  d'A- 
miens avec  Enguerrand  de  Coucy ,  son  petit-fils. 
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niune  elle-même  ,  au  goayernement  de  la  cité. 
Enfin  le  rôle  de  la  couronne,  durant  la  même  période , 
offre  des  traits  assez  caractéristiques  pour  fixer  aussi 
l'attention  toute  spéciale  de  Thistorien. 

Le  pouvoir  des  suzerains  féodaux  d'Amiens ,  présente 
un  caractère  commun  à  la  plupart  des  institutions  du 
moyen-âge ,  à  savoir  :  le  perpétuel  dualisme  du  fait 
et  du  droit ,  la  lutte  d'un  principe  politique  admis  ^ 
contre  les  obstacles  matériels  qui ,  suivant  les  temps 
et  les  lieux  ,  neutralisaient  à  divers  degrés  ses  con-^ 
séquences.  Définir  théoriquement  un  tel  pouvoir ,  afin 
de  vérifier  ensuite  ses  destinées  ;  argumenter ,  pour 
cette  définition  ou  cette  histoire  ^  d'autres  faits  cou-^ 
temporains  analogues ,  mais  observés  ailleurs  que  dans 
la  localité  même  ,  ne  suffirait  pas.  Il  faut  ,  de  toute 
nécessité  ,  si  Ton  veut  être  vrai ,  circonscrire  étroite- 
ment ses  investigations  à  cette  localité  ,  et  subir ,  dans 
de  telles  Ihnites  ,  Tirrémissible  loi  d'une  observation 
quotidienne  des  faits. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  nous  allons  chercher 
à  déterminer  les  principaux  caractères  qui  distin- 
guaient ,  au  9.®  siècle  ,  la  domination  d'un  grand  vassal 
tel  qu'Herbert ,  premier  suzerain  féodal  d'Amiens  ,  de 
l'autorité  naguères  exercée  sur  la  ville  par  un  comte 
ou  gouverneur  Karolingien. 

Ici  domine  tout  d'abord  un  fait  préexistant ,  l'é- 
piscopat  ,  éminente  et  long- temps  populaire  dignité  , 
investie  d'importans  attributs  politiques  et  d'une  in- 
fluence plus  grande  encore.  —  Rappelions  à  cet  égard  , 
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avec  Du  Gange  (i)  que  :  «  Le  comté  d'AmieDs  relevait 
»  des  cyêques  à  cause  des  régales;  et  que  jusques-là 
»  (jusqu'à  la  prise  de  possession  de  la  ville  et  du  comté 
»  par  Philippe-Auguste  ,  en  1185  )  ,  les  comtes  leur  en 
»  avaient  fait  hommage  et  non  aux  rois.  Je  ne  doute 
0  pas  ,  ajoute-t-il ,  que  la  dévotion  de  nos  rois  et  peut- 
»  être  de  Dagobert  lui-même  envers  St.-Firmin  d'A- 
»  miens,  n'ait  donné  lieu  à  la  mouvance  extraordinaire 
»  dont  je  parle.  Elle  aurait  alors  pris  son  origine  dans 
»  quelque  privilège  que  Téglise  d'Amiens  aurait  eu 
9  semblable  à  celui  qui  fut  autrefois  accordé  à  l'église 
»i  du  Mans  et  à  l'évcque  Bezarius ,  par  le  roi  Clotaire 
»  III ,  à  la  prière  de  la  reine  Bathilde ,  sa  mère  ;  privi- 
»  lége  d'après  lequel  le  comté  du  Mans  ne  pouvait  être 
»  gouverné  par  aucun  duc  ou  comte  qui  ne  Fut  choisi 
»  par  l'évêque  ». 

Nous  ne  rencontrons,  avant  la  charte  de  M85  , 
publiée  ci-après ,  page  410  (2)  ,  nul  témoignage  histo- 
rique bien  direct  et  bien  formel  qui  constate  l'existence 
de  pareille  prérogative  en  faveur  de  l'évêque  d'Amiens. 
Il  est  impossible  toutefois  de  contester  l'effet  rétroactif 
de  la  preuve  fournie  à  cet  égard  par  ce  titre  qui  con- 
cerne la  remise  faite  à  Philippe-Auguste,  en  sa  qualité  de 
roi,  lors  de  la  prise  de  possession  du  comté  d'Amiens,  de 
Phomraage  dont  il  était  tenu  à  cause  de  ce  fief  épis- 
copal. 

{i)  V.  ci-api'ès  à  Tappendice,  pages  375  el  suiv.  V.  notam- 
ment p.  382.  son  importante  dissertation  sur  le  droit  ou  tribut 
appelé  régale  et  sur  son  exercice  spécial  à  réglise  d'Amiens. 

(2)  Elle  a  aussi  été  imprimée  dans  le  Gallia  ,  t.  40 ,  p.  321. 
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Mais  la  véritable  base  de  cette  suzeraineté  de  Tévèque 
c'était ,  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre ,  Tinterprétation 
que  recevait ,  sous  Tempire  du  droit  féodal ,  un  privi- 
lège antérieur  de  plusieurs  siècles  à  ce  droit ,  et  origi- 
nairement régi  par  des  principes  tout  différens.  Nous 
voulons  parler  ici  de  Timmunité  Mérowingiennequi^ 
comme  on  vient  de  le  voir ,  avait  sans  doute  exempté 
Téglise  et  Tévêché  d'Amiens  de  la  juridiction  des  offi- 
ciers royaux  (O. 

Cette  immunité  avait  au  reste  dû  rencontrer  ,  dan» 
Timpor tance  militaire  de  la  cité  ,  et  dans  sa  nombreuse- 
population  ,  autant  d'obstacles  permanens  à  son  exten^ 
sion.  Aussi,  au  9/ siècle,  f.^la  présence  continuelle  de 
comtes  ou  gouverneurs  Karolingiens;  2.**  le  régulier  ex- 
ercice de  leur  autorité  civile  et  militaire;  3.®  enfin  l'exis- 
tence d'une  juridiction  indépendante  de  la  juridictioik 
épiscopale ,  sont  autant  de  faits  prouvés  (2). 

Nul  doute  néanmoins  que  la  souveraine  administra- 
tion des  riches  domaines  de  l'église  ,  protégés  tant  extra 
({xi  intra-muros ,  par  des  hommes  d'armes  ,  ses  vassaux 
ou  serviteurs  ;  la  connaissance  des  causes  ecclésiasti- 
ques  ,  matière  singulièrement  extensible ,  comme  on  le 
sait  ;  le  rang  enfin  assuré  par  tant  de  privilèges  à  Tépis- 
copat; —  n'aient  pu  de  bonne  heure,  contrebalancer  et, 
pour  ainsi  dire ,  remplacer  à  la  longue  le  pouvoir  du 
cornes  royal. 

(1)  V.  formule  de  pareil  privilège  dans  Marculfe. 

(2)  V.  ci-après  ,  liv.  1.",  ch.  5  et  6,  p.  iS  à  26 ,  de  l'his- 
toire des  Comtes  d'Amiens ,  et,  à  la  page  34,  la  souscription  de  la 
charte  d'Angilguin,  solennisce  à  Amiens,  in  mallo  publioo, 
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Mais ,  lorsqu'au  début  du  10/  siècle  (1)  un  grand 
vassal  de  la  couronne  vint  substituer  la  domination  hé- 
réditaire de  sa  race  à  Tautorité  déléguée  ,  d^un  simple 
gouverneur,  une  occupation  militaire,  véritable  état 
de  siège  permanent  dont  il  est  plus  facile  de  concevoir 
les  résultats  avec  la  civilisation  du  temps ,  que  de  les 
décrire ,  remplaça  une  administration  comparativement 
régulière  et  protectrice.  Les  capitulaires  et  l'immunité , 
jusqu'alors  bases  fragiles ,  mais  pourtant  encore  debout , 
dû  pouvoir  du  comte  et  de  Téveque  ,  ne  pouvaient  être 
que  d'impuissantes  barrières  contre  Toppression  d'Her- 
bert ,  de  ses  vicomtes  et  de  leurs  satellites.  La  seule 
limite  aux  intolérables  abus  d'une  pareille  tyrannie, 
aux  exactions  de  tout  genre  qu'elle  autorisait ,  et  à 
l'usuriiation  des  domaines  épiscopaux  ,  c'était  la  résis- 
tance armée.  —  L'épiscopat  l'organise  de  bonne  heure 
(2)  en  tentant  de  restaurer  dans  la  ville  le  pouvoir 
royal ,  principe  couservateur  mais  toujours  impuissant 
en  ces  temps  d'anarchie. 

Sous  des  comtes  tels  qu'Herlouïn  ,  Roger  ,  Gauthier 
de  Pontoise  et  ses  descendans^  vassaux  moins  redou- 
tables et  moins  insoumis  qu'Herbert ,  les  évêques  virent 
s'accroître  leur  richesse  et  leur  influence.  La  haute 
administration  de  la  cité  leur  était,  de  fait ,  dévolue. 
Toujours  présente  ,    moins  impopulaire  et  mieux  dé- 

(i)  C'est  vers  902  qu'Herbert  ii  parait  avoir  pris  possession 
d'Amiens.  (  V.  ci-après,  liv.  2  ,  eh.  l.""  ). 

(2)  Eo  910,  révêque  Derold  et   les  liabilans  livrent  la  ville 
Louis  d'Outre-mer . 


xxxxv 

finie  ,  leur  autorité  devait ,  par  la  force  même  des  cho- 
ses ,  souvent  prévaloir  sur  celle  des  comtes  ,  gens  de 
guerre  et  de  cour  ,  à  Texistence  orageuse  ,  et  que  des 
services  militaires  ou  diplomatiques  ,  retenaient  inces- 
samment à  la  suite  soit  du  roi,  soit  de  quelque  puissant 
feudataire  (1).  Revendiquer  comme  un  des  plus  beaux 
fleurons  de  leur  couronne  féodale ,  la  possession  d'une 
place  importante  et  de  son  territoire;  y  entretenir, 
aux  dépens  de  la  population  ,  des  forces  militaires  im- 
posantes ;  abandonner  enfin  aux  chefs  avides  et  factieux 
qui  les  commandaient ,  le  profit  de  toutes  les  exactions 
et  de  tous  les  abus  qu'ils  pouvaient  créer  ou  main- 
tenir ;  —  tels  étaient,  en  dernière  analyse  ,  aux  lO.*' 
et  il.*  siècles ,  les  véritables  attributs  de  la  suzeraineté 
des  comtes  d'Amiens . 

Elle  rencontrait  d'autres  limites  encore  dans  les  pou- 
voirs subalternes  des  vicomtes  ou  châtelains  (  milites, 
turrenses  )  et  des  vidâmes  ,  institutions  contempo- 
raines ,  Tune  du  comté  ,  l'autre  de  Tépiscopat.  Les  titres 
nous  montrent  ces  deux  pouvoirs  debout  ,  près  d'un 
demi-siècle  avant  l'insurrection  communale  de  1115. 
(^).  Il  faut  d'ailleurtf^  dès  la  même  époque,  tenir  comp- 

(i)  Les  comtes  d'Amiens  que  nous  venons  de  citer ,  ne  quit- 
tèrent guères  la  cour  des  rois  de  France ,  Louis  d'Outre-mer  , 
Lothaire,  Hugues- Capet ,  Robert,  Henri,  Philippe  i."^  ou  celle 
des  ducs  de  Normandie  ,  Gnillaume-le-Conquérant ,  Kicliard  I."", 
Kichard  II  et  Guillaume -longue-Epée.  (  Y.  ci-après  ,  liv.  2  , 
et  3  ,  passini.) 

(2)  V.  notes  à  la  page  xxxiv  ci-dessus. 


XXXXVI 

te,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  de  la  participation  delà  po- 
pulation elle-même  au  gouvernement  de  la  cité  (1). 

Cette  commune  de  fait  est-elle  à  considérer  comme 
un  municipe  romain  ,  défendant  contre  la  féodalité 
les  débris  de  son  organisati(m  sauvés  de  la  barbarie  ? 
L'histoire  ne  nous  parait  point  autoriser  cette  opi- 
nion ; —  non  pas  qull  faille  aller  jusqu'à  nier  Texis- 
tence ,  au  11/  siècle  ,  d'une  tradition  ,  d'un  souve- 
nir confus  des  formes  de  l'antique  municipalité  (2);  — 
Mais  l'on  chercherait  vainement  dans  la  coutume  locale 
dont  un  titre  du  même  siècle  (3)  fournit  un  fragment , 

(i)  D'importantes  recherches  sur  la  mnnicipalité  d'Amiens  ont 
été  faites  depuis  quelques  années  ,  par  MM.  Dusevel ,  Janvier  , 
Lavernier  ,  secrétaire  de  la  mairie ,  Bouthors  et  RigoUot  qui  les 
continuent.  L'éditeur  saisit  avec  empressement  l'occasion  qui  se 
présente  ici  pour  remercier  ces  trois  derniers  du  bienveillant  con- 
cours qu'ils  n'ont  cessé  de  prêter  à  son  œuvre. 

Tout  récemment  l'illustre  écrivain ,  chargé  par  le  gouver- 
nement ,  de  la  publication  des  documens  inédits  de  l'histoire 
du  tiers-état,  a  fait  explorer  les  riches  dépôts  d'archives  de  la 
ville  par  ses  infatigables  collaborateurs,  MM.  Delpit,  de  Fréville, 
Bernhard ,  anciens  élèves  de  l'école  des  chartes ,  et  Yanoski  , 
professeur  d'histoire.  La  mise  en  œuvre  que  leurs  travaux  rece- 
vront sous  la  direction  de  l'auteur  des  lettres  sur  l'histoire 
de  France  ,  est  désirée  avec  la  plus  vive  impatience.  Puisse  la 
publication  du  livre  de  Du  Gange  n'être  point  inutile  à  ce  com- 
mencement de   l'entreprise  nationale   de  M.  Augustin  Thierry  ! 

(2)  Nous  avons  même  signalé  (  v.  note  à  la  p.  352  )  un  fait 
qui   semble    révéler  cette  tradition. 

(3)  La  charte  de  Gui  et  d'Yves  ,    publiée    page  233. 
Notons  en  passant  que  les  termes  de  cette  charte  ,  concernant 
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et  qu^achèvent  de  faire  connaître  des  titres  du  15." 
siècle ,  rinfluence  du  droit  romain.  Les  sources  véri- 
tables et  presqu' uniques  de  cette  coutume  sont  dans 
la  législation  germanique ,  vivace  sur  un  sol  tardive- 
ment conquis ,  comme  TAmiénois ,  à  la  civilisation  de 
Tempire ,  et  devenu  tout  au  contraire ,  de  bonne  heure , 
la  proie  des  hordes  Frankes  et  Tun  des  berceaux  de 
leur  domination. 

Durant  la  période  assez  longue  de  succession  régu- 
lière au  comté,  que  nous  avons  déjà  signalée,  entre  1  a- 
vènement  de  Gauthier  I.*'  et  la  retraite  de  Simon  , 
(965  à  107S  ) ,  le  joug  des  châtelains  et  des  vicomtes 
avait  pu  être  tolérable.  Leur  pouvoir  trouvait  un  contre- 
poids dans  la  protection  que  semblaient  alors  garantir 
aux  habit  ans,  la  suzeraineté  paisible  et  incontestée  de 
leurs  comtes  ,  et  Tefificace  surveillance  qu'elle  permet- 
tait à  Tépiscopat.  —  Mais  lorsque  ce  contre-poids 
vint  à  disparaître ,  grâce  à  Talliance  des  châtelains 
avec  un  redoutable  prétendant  au  comté ,  l'oppression 
renaissante  suscita  une  résistance  dont  la  royauté  fut 

la  poursuite  de  vol  ou  de  recel  d*une  cliosc  trouvée ,  se  retrou- 
vent dans  la  charte  communale  de  1209  ,  qui  ne  devait  être  elle- 
même  qu'une  édition  revue  de  celle  de  1113  ,  dont  la  teneur 
littérale  n*a  point  été  conservée.  (  Y.  une  traduction  ancienne 
de  cette  charte  de  1209,  publiée  par  M.  Laverm'er  f  dans  le  t. 
3 ,  p.  409 ,  des  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaites  de  Pi- 
cardie ), 

L'un  des  membres  de  cette  société ,  M.  Bouthors ,  publie 
sur  Phlstoire  des  sources  de  la  coutume  d'Amiens,  un  remar- 
quable travail. 
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encore  le  point  d'appui  La  cité  ,  la  commune  qui  , 
souvent  jusqu'alors,  avait  paru  s'identifier  avec  l'église 
et  s'absorber  en  quelque  sorte  dans  Tëpiscopat^  apparaît 
désormais  au  premier  rang,  leur  énergique  alliée  contre 
la  domination  militaire  d'un  baron.  Ce  n'est  plus  , 
du  reste  ,  comme  au  10/  siècle,  après  la  retraite  des 
hommes  du  Nord ,  un  débile  troupeau  de  fidèles  qu'un 
courageux  pasteur  veut  rallier  sur  les  ruines  fumantes 
de  la  ville ,  et  défendre  contre  de  nouveaux  oppres- 
seurs ; — cette  fois  c'est  un  ordre  entier,  un  corps  poli- 
tique qui  s'avance  ;  c'est  un  champion  arborant  des 
couleurs  inconnues  dans  la  lice  où  va  retentir  son  cri 
do  liberté  ,  défi  nouveau  ,  cartel  de  guerre  à  outrance 
contre  la  féodalité  et  ses  plus  fiers  athlètes.  Noble  spec- 
tacle et  digne  de  mémoire  que  ces  efforts  des  ancêtres 
et  des  fondateurs  de  la  cité  moderne  ,  animés  à  la 
défense  de  leur  commune  par  la  voix  d'un  saint  évêque, 
leur  libérateur  ! 

Le  prix  fut  glorieux  ,  si  la  lutte  fut  difficile.  L'héri- 
tage des  suzerains  féodaux  d'Amiens  échut  à  la  com- 
mune dès  le  jour  où  flotta  sa  bannière  sur  les  débris 
duGastillon  conquis.  La  royauté,  sa  protectrice  ,  si  elle 
toléra  pendant  quelque  temps  encore  un  comté  dé- 
sormais réduit  à  l'importance  d'un  titre  honorifique  (l) , 
ne  laissa  point  un  siècle  s'écouler  sans  faire  à  tout 
jamais  justice  de  ce  simulacre  de  pouvoir  qui  semblait 
s'interposer  encore  entre  la  commune  et  le  trône. 

(d)  y.  ci-après  aux  notes  supplémentaires,  Thumble  épitre  que 
Philippe  d'Alsace  adressait  à  la  commune  d'Amiens  dont  il  in- 
yoquait  l'appui  pour  le  monastère  de  Saint-Martin. 
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DeniL  faits  compléteront  le  tableau  des  anomalies  que 
présente  Thistoire  féodale  d'Amiens. 

Quelqu'analogie  que  le  pouvoir  des  vidâmes  offrit 
avec  celui  des  vicomtes  auxquels  d'ailleurs  des  liens 
de  famille  paraissent ,  dés  la  fin  du  H  .*  siècle ,  les  avoir 
unis  ,  ce  pouvoir  a  néanmoins  survécu  long -temps  à 
la  constitution  définitive  de  la  commune.  En  échange 
de  Tappui  qu'ils  avaient ,  de  concert  avec  les  évé- 
ques,  prêté  aux  habitans ,  les  vidâmes  conservèrent 
leurs  privilèges  et  leur  influence  (1).  —  De  nombreux 
titres  locaux  prouvent  ce  fait. 

Enfin  dans  le  perpétuel  conflit  des  prétentions  réci- 
proques des  évéques ,  des  comtes  et  du  roi  à  la  suzerai- 
neté de  la  ville ,  jamais  ni  les  uns  ,  ni  les  autres  ne 
semblent  Tavoir  considérée  comme  leur  libre  et  incon- 
testable domaine.  C'est  ce  qu'atteste  Tabsence,  non-seu- 
lement au  l^.*'  siècle ,  mais  même  auparavant ,  de  mon- 
naies indiquant  le  nom  d'un  roi  de  France ,  d'un 
comte  ou  d'un  évêque  d'Amiens.  (2). 

(4)  Le  \idanié  d'Amiens  était  du  reste  une  dignité  héréditaire 
dans  la  maison  des  sires  de  Picquigny  et  de  Flixecourt.  Il  pa- 
raît certain  qu'un  de  leurs  ancêtres  l'avait  obtenue,  en  échange 
d'une  recommandati<)n  qu'il  avait  faite  à  Tévêque  d'Amiens , 
de   ses  domaines  jusqu'alors    alodiaux. 

(2)  Une  récente  communication  faite  à  la  société  des  Anti- 
quaire! de  Picardie ,  par  le  savant  numismate  et  archéologue  , 
M.  Bigollot ,  a  jeté  quelque  lumière  sur  ce  sujet.  «  Il  y  a  trois 
»  mois  au  plus ,  a-t-il  dit ,  que  M.  Fernand  Mallet  (  amateur 
»  distingué  d'Amiens  )  a  eu  le  bonheur  de  sauver  do  creuset  de 
»  l'orfèvre ,  une  masse  considérable  de  monnaies ,  toutes  Fi- 
»  cardes  et  dont  les   plus   récentes   dépassent  au  plus  le  14.* 


Le  texte  de  Du  Gange  gervira  à  rectifier  tout  ce  que 
les  observations  précédentes  pourraient  présenter  d'er- 
roné ;  —  il  suppléera  à  leur  insuffisance. 

»  siècle ,  c'est-à-dire  appartiennent  au  règne  de  Philippe  1.*'. 
»  Parmi  ces  pièces  se  trouvent  des  monnaies  d'Amiens  de  deux 
»  espèces  différentes ,  peut-être  même  de  trois.  —  Les  unes 
»  étaient  connues  depuis  long-temps  (  Y.  ci-après  ,  note  à  la 
»  page  354  ). —  Les  autres  beaucoup  plus  anciennes,  et  d'un 
»  même  modèle  quoique  plus  grossières,  (  une  croix  ou  sautoir 
n  et  un  croissant  d'un  côté  )  portent  pour  légende ,  du  côté  de 
»  la  croix  :  ISIAMUNAI,  et  de  l'autre,  ISIAMI3NTAI,  avec  le 
»  mot. FAX  dans  le  champ. —  Cette  légende  est-elle  en  Picard? 
»  Ce  serait  une  chose  si  extraordinaire  en  numismatique ,  que 
»  c'est  à  peine  si  on  ose  l'avancer.  On  est  également  embarrassé 
»  pour  dire  de  quel  pouvoir  cette  monnaie  émanait.  On  serait 
»  tenté  de  supposer  que  dans  un  moment  d'anarchie  et  de  con- 
>»  fusion,  l'autorité  municipale  prit  sur  elle  de  fabriquer  une 
»  monnaie  sans  qu'aucune  désignation  en  fit  connaître  le  lieu  ni 
»  l'origine  ».  ^ 

M.  Rigollot  doit  consacrer  une  dissertation  spéciale  à  ces  cu- 
rieuses monnaies. 


FIN   DE   l'introduction. 


HISTOIRE 


DES  COMTES  D'AMIENS 


WIS  M]  LECTEUR. 


Il  est  indispensable  de  se  reporter,  pour  la  vé- 
rification des  citations  marginales  du  texte  de  Du 
Gange ,  à  la  table  alphabétique  des  auteurs  et  des 
sources  qui  suit  immédiatement  Tappendice  et  les 
notes  suppiémentaii'es  à  l'Histoire  des  comtes  d'Amiens. 

Deux  motifs  ont  empêché  Téditeur  de  faire  su- 
bir à  cet  ouvrage ,  Tabrogation ,  fort  raisonnable 
d'ailleurs  ,  de  Tusage  antique  et  abusif  des  cita- 
tions indiquées  en  marge  du  texte.  —  Le  premier 
de  ces  motifs  était  le  désir  de  reproduire  autant 
que  possible  la  forme  tout  aussi  bien  que  le  fond 
du  Livre.  —  Le  second  se  rencontrait  dans  la  né- 
cessité de  ne  point  surcharger  le  texte  de  renvois 
ce  qui  eût  d'ailleurs ,  en  même  temps  ,  grossi ,  ou- 
tre mesure,  les  annotations  multipliées  et  souvent 
fort  longues  qu'il  a  fallu  placer  au  bas  des   pages, 


HISTOIRE 


AES 


COMTES  D'AMIENS, 


lilVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  I. 

Coup  d'œil  sur  les  temps  cmtérieurs  à  la  domi- 
nation rom^aine,  —  Expédition  des  Gaulois 
en  Italie  y  en  Grèce  ^  en  Asie.  — •  Témoi- 
gnages historiques  oonstata/nt  la  part  prise 
à  ces  expéditions  pa/r  les  Ambiami. 

Ce  n'est  pas  une  petite  gloire  à  la  ville 
d*  Amiens  que  de  pouvoir  porter  Fantiqùîté  de  son 
nom  et  de  ses  peuples  jusques  dans  les  siècles  qui 
ont  précédé  de  beaucoup  d'années  la  naissance 
du  sauveur  du  monde.  Avant  TEmpire  de  Jule»- 
César  sous  lequel  les  Gaules  commencèrent  par- 
ticulièrement à  être  connues  ,  les  Romains  n'a- 
vaient entendu  parler  de  ce  grand  et  vaste  pays 
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que  par  les  armes  que  ses  peuples  avaient  por- 
tées dans  r  Italie  et  dans  la  Grèee.  La  réputa- 
tion de  leur  valeur  qui  avait  fait  trembler  tou- 
tes les  nations  les  plus  belliqueuses  ,  avait 
fait  concevoir  une  si  haute  idée  de  leur  force  ^ 
qu'aucune  jusques  là  n'avait  osé  entreprendre  de 
les  aller  attaquer  et  dépasser  dans  leurs  provin- 
ces. 

La  plus  ancienne  et  la  plus  fameuse  des  expédi- 
tions qu'ils  entreprirent  fut,  sans  doute,  lorsqu'à- 
Fonteio.  près  avoir  traversé  toute  l'Europe  et  renversé 
tous  ceux  qui  apportèrent  obstacle  à  leurs 
desseins  ,  ils  entrèrent  dans  l'Asie  oii  leur  nom 
était  inconnu.  Ils  y  firent  des  progrès  si  considé- 
dérables ,  que  non  seulement  la  meilleure  partie 
de  ces  grandes  contrées  se  virent  réduites  en 
peu  dé  tems  sous  leur  domination  (  1  ),  mais  qu'en- 
core ils  s'établirent  dans  l'une  de  ses  provinces 


cer.  orat.  pro 


(1)  C*e8t  à  cette  conquête  que  font  allusion  les  vers 
suivans  de  Claudien  : 

Nuper  ab  Ooeano  Galloram  exercitiis  ingem 
mis  ,  ante  vagus ,  tandem  regionibus  haesit  ; 
Gazaqae  déposait  Graio  jam  vinctas  amictu , 
Pro  Bheno  poturas  Haljm. 

Qavdian.  In.  Euirop.  L,  2. 


à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Galatie  ,  qui  Memnon  a] 
était  celui  de  leur  nation.  Straboiib.  d 

Justin.  24. 

Quoique  Memnon,  Tite-Live  et  Strabonrédui-  g^"'  ''  ^ 
sent  tous  les  peuples  qui  firent  ces  illustres  con-  T.LWiusL. 
quêtes  à  trois,  et  qu'ils  ne  nomment  que  les 
Tectosages  que  Ton  tient  avoir  été  ceux  de 
Languedoc ,  les  ToUstohoges  et  les  Trocmes , 
Pline  montre  assez  qu'ils  avaient  été  tirés  de  tous 
les  cantons  et  de  tous  les  endroits  des  Gaules , 
écrivant  qu'il  y  avait  parmi  eux  jusqu'à  cent- 
quatre-vingt-quinze  peuples.  Il  est  sans  doute 
que  les  principaux  d'entre  eux  furent  les  trois 
que  je  viens  de  nommer,  c£ui  partagèrent  et  se 
divisèrent  le  pays  conquis  ;  les  autres  qui  n'é- 
taient ni  si  puissans  ,  ni  si  renommés,  étant  ré- 
duits sous  leur  commandement. 

Les  Tectosages  eurent  toutes  les  contrées  mé- 
diterrannées  de  l'Asie  oîi  ils  bâtirent  la  ville  de 
Pessinunte.  Les  Trocmes  eurent  les  marches  de 
THellespont ,  oîi  ils  élevèrent  la  ville  d' Ancyre  ; 
et  les  Tolistoboges ,  auxquels  les  Votures  et  les 
Ambianois  s'étaient  joints ,  eurent  leurs  dépar- 
temens  dans  la  plus  fertile  partie  de  la  Phry- 
gie ,  où  ils  firent  construire  une  ville  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Tavie.  Ces  détails  s'ap- 
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prennent  particulièrement  de  Pline  dont  voici 
les  termes  : 

«  Simul  dicendum  videtv/r  et  de  Galatiâ  qtiœ 
»  superpoHta ,  agros  majori  ex  parte  Phrygiœ 
»  tenet^  caputque  qiumdam  Gordinum.  Qui 
»  ecrni  partent  insedere  Gallorum  Tolistohogi  et 
»  Votvri  et  Ambiam  vocamtur.  (1) 

Il  est  yrai  que  quelques  éditions  de  ces  au- 
teurs portent  le  mot  Arnintui  au  lieu  de  celui 
Ambiam ,  mais  tous  les  savants  qui  Font  com- 
menté 9  se  sont  arrêtés  a  la  première  leçon ,  qui 
est  non  seulement  confirmée  par  l'édition  de  Pâ- 


li) D.  Bouquet  qui  rapporte  ce  texte,  adopte  la  dé- 
nomination à^Amhitui,  Tous  les  manuscrits  qull  a  con- 
suites  portent,  dit-il ,  soit  ce  mot,  soit  celui  à'Ambi- 
iuutos;  —  ce  qui  Ta  convaincu  que  ces  termes  reprodui- 
sent les  noms  des  chefs ,  et  nullement  ceux  des  peuples 
ou  tribus  qui  prirent  part  à  Texpédition.  (  Y.  à  cet  égard 
T.  !.«'  des  Hist.  de  France ,  p.  87  ,  note  22  ).  —  Bou- 
quet cite  comme  preuve  à  Tappui  de  son  assertion  ,  le 
texte  suivant  de  Strabon ,  qui  concerne  les  Galates  : 

Tirr«y  c  tst»  fVV9  rfiet  l   cvo  fciv    retv   tjytftovo»  tiravu^u  Tpdx— 

Tùçuytg.  —  Enfin ,  dans  le  fragment  de  Solin ,  rapporté 
T.  1.*',  Ibid  ,  p.  97  in  fine ,  c'est  toujours  la  dénomi- 
nation Amibitui  qui  est  adoptée.       (Note  de  l'Editeur). 


ris  de  Tan  1 543  et  la  plupart  des  manuscrits  ^ 

mais  encore  par  un  autre  passage  de  Solin ,  qui  Solîn.  c.  43. 

a  fait  une  espèce  d'abrégé  de  Pline ,  à  l'endroit 

oii  il  parle  des  Galates  :  Gallatiam  primis  sœ- 

culis  priscœ  Gallorum  gentes  occupaverunt  To~ 

listobogi  et  Voiuri  et  Ambicmi  ^  quœ  vocabula 

adhuc  permcment. 

D'ailleurs  on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute , 
comme  quelques  auteurs  de  ce  tems  l'ont  ob- 
servé très  judicieusement ,  que  les  Belges  ne  se  ^^  Buch» 
soient  trouvés  dans  cette  entreprise.  En  effet  l'un  rom.  cap. 
des  plus  fameux  d'entre  les  capitaines  qui  com- 
mandèrent à  ces  troupes  victorieuses ,  porta  le 
nom  de  Belidus ,  au  rapport  de  Pausanias  et  de  Pausaninph^ 

T       .  ^         .  .A  .    ,       .  .        Justin.  L.  s 

Justin  9  nom  qui  ne  pouvait  être  tire  ni  avoir 
d'autres  sources  que  de  la  province  des  Belges  , 
parce  qu'il  commandait  à  ceux  de  ce  canton  des 
Gaules  qui  se  trouvèrent  en  cette  nombreuse  ar- 
mée ;  ce  qui  a  fait  dire  à  l'un  de  ces  écrivains  :        Bâcher. 
quis  ille  duœ  Belgitcs  ^  aut  unde  egresstis  ^  ori- 
undusve  ,  nisi  è  Belgis  à  quibicg  et  nomen  ve- 
luU  scmguinis  testimonium  hauserat^  et  populis 
ad  terrorent  ostentabat  ?  —  Aussi  Brouver,  en  ses 
annales  de  Trêves,  ne  fait  pas  de  difficulté  de  re-  ^^^^nV  irev 
connaître  que  les  Amiénois  eurent  leur  part  de      P-  ^^'^' 
la  gloire  que  les  Gaulois  remportèrent  dans  ces 


fameuses  expéditions  que  tous  les  historiens 
rapportent  à  la  première  année  de  la  120' 
olfmpiade}476  ans  aprèsque  Rome  eût  été  bàtîcf 
et  279  ans  avant  la  naissance  de  notre  seigneur. 
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CHAPITRE  II. 


Domination  romaine.  —  Séjour  de  César  et  des 
empereurs  Antonin  le  pieux  ^  Maâ*c  Aurèle^ 
Gratien^  Constance  ^  Valentinien^  dans  la 
ville  d* Amiens. — Le  dernier  yproclamie  em- 
pereur Gratien  son  fils^  et  y  promulgue  une 
constitution.  —  Importance  de  la  ville  d*A- 
fniens^  ses  fabriques  d'armes.  —  Premiers 
ravages  des  barbares. 

(  40  avant  J.-C.  à  440  après  J.-C.  ).   César  jiiiiusc«s. 
dans  SCS  commentaires  a  fait  voir  l'état  et  la     caiL  ch.^^ 
force   des    peuples    Amiénois    au  tems    qu'il     *^* 
entreprit  la  conquête  des  Gaules ,  cjuand  il  dit 
qu'ils  pouvaient  mettre  sur  pied  et  entretenir 
dix  mille  hommes  de  guerre.  Leur  ville  était  aus- 
si l'une  des  plus  considérables  ^  puisque  le  mê- 
me   Gésar    y    tint    les    assemblées    générales  ii>id  L.  5.  c. 
des  Gaules ,  et  qu'il  y  fit  hyverner  une  légion 
entière   après  quelle    eût   suivi    la    fortune 
des  autres  places  ^  et  qu'il  s*  en  fut  rendu  maître  y 
qvxyiqtie  non  sans  beaucoup  de  résistance  en- 
suite de  la  réduction'  de  la  ville  d'Autun, 


on.  Locrii. 
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Depuis  ce  tems  là ,  elle  demeura  comme  le 
reste  des  Gaules  sous  la  domination  des  empe- 
reurs romains  qui  témoignèrent  assez  par  le 
séjour  qu'ils  y  firent  9  qu'elle  était  Tune  des 
plus  grandes  de  ces  provinces. 

Ântonin  le  Pieux  avec  son  fils  Aurèle,  la  fortifia 
et  Tornade  bâtimens  et  même  la  rebâtit  de  nou- 
veau 9  si  nous  en  croyons  Sigebert  :  Civitatem 
quant  AntoniniLS  piiLS  cum  filio  Aurelio  condi- 
dit  et  Somonobriam ,  ab  adjacente  flumine  appel- 
lavit.  —  Gratianusque  imperator  suo  dominio 
mancipatam  y  mutatonomine^  Ambia/nis  ab  amt- 
bitu  fluminufn  fecit  vocari.  Mais  je  ne  sais  d'où 
cet  auteur  a  puisé  cette  remarque  9  qui  sans 
doute  a  peu  de  fondement  ^  tant  parce  que 
nous  ne  lisons  rien  de  semblable  dans  l'histoire 
et  dans  la  vie  de  cet  empereur,  que  parce  que  l'é- 
tymologie  qu'il  donne  au  nom  d'Ambiani  est 
plus  ingénieuse  que  véritable. 

L'empereur  Constantius  (  Constance  )  non 
seulement  y  établit  sa  résidence ,  mais  encore  la 
voyant  ruinée ,  il  eut  soin  de  la  réparer  et  de  la 
repeupler  de  Français.  En  effet  ainsi  que  le  judi- 
cieux Vigner  l'a  remarqué,  le  mot  de  barbarus  a 
cette  signification  dans  ce  passage  d'Euménius 
au  panégyrique  qu'il  a  fait  en  l'honneur  de  cet 
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empereur  :  sicuti  prident  tuo^  Diocletiane  au- 
gtùste^jussu,  supplevit  déserta  Thrcbciœ ,  trans-    'constantic 
latis  incolis  Asiœ  ;  sicutpostea  tuo,  Maximiane      *^^* 
auguste  y  nutu  ^  Nerviorum  et  Trevirorum  arva 
jacentia  lœtus  postliminio  restitutu^  et  receptus 
in  leges  Francus  excoluit;  ita^  nunc  per  victo- 
rias  tuas^  Consta/nti  Cœsarinvicte  y  quicquidin- 
frequensAmbianoetBellovaco  et  Tricassinosolo^ 
Lingonicoque  restabat,  barbarocultore  revirescit 
L'histoire  n'a  pas  spécifié  le  temps  auquel  les 
contrées  d'Amiens ,  de  Beauvais  et  de  Troies  souf- 
frirent le  ravage  dont  Euménius  fait  mention  : 
mais  l'on    peut  se  persuader  avec  probabilité  , 
que  ce  fut  durant  les  troubles  survenus  après  la 
mort  de  Posthume  et  de  Valérien,  d'autant  mieux 
qu'alors  les  nations  germaniques  s'emparèrent  de 
laplupartdesGaulesd'oiiellesfurentchasséespar      bo. 
l'empereur  Probus ,  l'an  de  notre  Seigneur  deux     |,eig.  ^ôm 
cent  quatre-vingt,   La  ville  d'Amiens  fut  réta-       *  ^    * 
blie  de    telle  sorte  par  cet    empereur  9   que 
sous  Julien  l'apostat,  elle  tenait  rang  entre  les  Cassiod.  in  1 
plus  belles  villes  des  Gaules ,  au  rapport  d' Am- 
mien    Marcellin    qui    lui    donne    cet    éloge  :    .      .     , 

^  Ammian.  1. 

urbs  inter  alias  eminens.  Cela  parait  en- 
core par  le  séjour  de  Valentinien  qui  y  éle- 
va son  fils   Gratien    empereur  ij    sous   le   con- 
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idat.faàt.  sulat    de   Lupicinus  et   de    Jovinus,    le     24® 

CâMÎod.  11      A       11  1  • 

Hieroncbron.     jour   d  aout   1  an  de  notre  seigneur  367 ,    ce 
Socr*L.4.  c. 40.  jeune  prince  n'étant  pour  lors  âgé  que  de  8  ans. 
^^'704*.*''*"^'^*       Idatius   en  cette   année,    parlant   de   cette 
Jornâii7  de^^    proclamation  de  Gratien  s'exprime  ainsi  :   ip- 
regn.  suce.     gQ  am/no  levatus  est  Gratiamis  augusttts  in  Gai- 
lits  apud  Ambicmos  3  in  trihunali  a  paire  stio 
augusto  Valentinicmo.    Ammien   rapporte  au 
long  les  cérémonies  qui  se  firent  à  ce  sujet ,  et 
la  harangue  éloquente  de  Valentinien  ;  et  quoi- 
qu'il ne  marque  pas  particulièrement  le  lieu  oii 
cela  se  passe ,  il  le  témoigne  assez  par  la  suite , 
écrivant  que  l'empereur,  après  cette  action, 
Ammian.  1. 27.  partit  d'Amiens  pour  aller  à  Trêves  :  profectvs 

itaque  ah  Ambiamis  Treverosqtœ  festinans  ^ 
nuncio  percellitur  gravi. 
L.  VII  c.  The-  ^^  fi^*  durant  ce  séjour ,  que  le  même  em- 
od^de  ingr.  pereur,  son  frère  Valens  et  son  fils  Gratien, 
firent  cette  belle  loi  qui  se  lit  au  code  Théo- 
dosien ,  contre  l'ingratitude  des  enfans  cpii  se 
soulèvent  contre  leurs  pères ,  voulant  que  s'ils 
ont  été  émancipés  ils  retournent  sous  leur  pou- 
voir, puisqu'ils  se  rendent  indignes,  par  ce 
crime ,  de  la  liberté  qui  leur  avait  été  accordée. 
Mais  il  semble  qu'il  y  a  erreur  dans  la  date  qui 
est  ainsi  conçue  :  Dat.    XV.    Kalend.   Sept. 


Zozim.  lib.  < 
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Ambiants^  Lupicino  et  Jovino.  Cons.  ^  car  ^  au  18 
d'août  9  Gratien  n'avait  pas  encore  le  titre  d'em- 
pereur qui  lui  est  donné  dans  l'inscription  delà 
loi ,  n'ayant  été  proclamé  que  le  24  ^  comme 
je  viens  de  remarquer  ;  ce  qui  me  porte  à  res- 
tituer :  V,  K  al  end  au  lieu  de  Xf^.  (1). 

La  ville  d'Amiens  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cette  splendeur  qui  la  rendit  si  considérable  ^      Cassiod.  ch 

Prosp.    chr. 

car  sous  l'empire  d'Honorius,  les  nations  du  Oros.  i.  7.  i 
Nord  s'étant  répandues  dans  les  Gaules,  par  Salv.iib.7  < 
l'insigne  trahison  de  Stilicon  qui  les  y  avait  ap-  vita  s.  Âmi» 
pelées  9  et  ayant  passé  le  Rhin  le  dernier  jour  Hiéron.  p.  44 

'. ad.  Ager. 

(I)  Il  y  a  une  semblable  faute  dans  la  même  loi,  au 
code  de  Justinien  ,  qui  porte  qu'elle  fut  expédiée  à  Mi- 
lan le  21/  du  mois  d'août.  Je  sais  bien  que  quant  aux 
noms  des  villes  qui  sont  marqués  à  la  fin  des  rescrits 
des  empereurs  ,  ils  ne  doivent  pas  toujours  s'entendre 

des  lieux  où  ils  avaient  été  expédiés  ,  mais  souvent  de   Baron.  n^dSàî 

n.°  72  à  311 
ceux  où  ils  avaient  été  reçus  par  les  présidens  et  les       n.o  32  à  33' 

gouverneurs  des  provinces  qui  avaient  soin  de  les  faire  "•°  ^^• 
publier  aussitôt  qu'ils  les  avaient  reçus.  Ils  marquaient 
le  jour  au  bas  de  ces  rescrits  pour  justifier  leur  dili- 
gence ,  avec  le  mot  accepta  .*  reçu  tel  jour ,  en  tel  lieu  ; 
d*où  il  est  arrivé  que ,  dans  la  suite ,  les  copistes  ont 
confondu  le  data  et  ï accepta  ,  ce  qui  serait  capable  de 
causer  des  difficultés  dans  l'histoire  ,  si  l'on  ne  distin- 
guait exactement  ces  dates  ainsi  que  quelques  savane 
l'ont  observé.  (DuCange), 
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de  décembre  ,  Fan  de  Notre  Seigneur  ,  406  , 
sous  la  conduite  de  Croc  roi  des  Allemands , 
vinrent  fondre  premièrement  sur  la  Belgique 
oïl  elles  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  :  Primum 
arsit  regio  Belgarum ,  dit  Salrien  ;  et  9  dans 
cette  partie  des  Gaules  9  la  ville  d*  A  miens  ,  au 
récit  de  St. -Jérôme ,  eut  sa  part  de  ce  grand  dé- 
sastre :  Vcmgiones  longâ  obsidicme  deleti  ^  Re- 
morum  tirbs  prœpotens  ,  Ambicmi ,  jétrébates 
extremique  hominum  Morini ,  Tomacus  3  Ne- 
metœ  ,  Argentoratus^  translaH  in  Genncmiam. 
d.  Bâcher.  '^  semble  toutefois  qu'elle  se  releva  en  quel- 
'16  c^  s!"  T*®  façon  de  ses  débris  incontinent  après  9  car 
celui  qui  a  fait  la  notice  de  Tempire  (  il  vivait 
^'cl'Sf  39."  ®^"s  Honorius  9  et  la  dressa  vers  l'an  437  9 
comme  un  auteur  moderne  Ta  remarqué  )  ^  fait 
voir  cju'elle  était  encore  en  ce  temps-là  très-con- 
sidérable 9  écrivant  qu'elle  fut  l'une  des  villes 
des  Gaules  où  les  empereurs  établirent  des  ar- 
senaux, des  magasins  et  des  fabriques  d'ar- 
mes (1). 

(I)  II  n*y  avait  alors  que  huit  fabriques  ou  officines 
d'armes  dans  toutes  les  Gaules ,  encore  n'étaient-elles 
distribuées  qu'en  sept  villes  ;  car  il  y  en  avait  deux  à 
Trêves.  On  ne  travaillait  pas  dans  toutes  ces  villes  taules 
sortes  d'armes;  mais  dans  Tune  on  travaillait  à  une  espèce 
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CHAPITRE  III. 

Conquêtes  des  Francs.  —  Hlodion.  —  Merweg 
élevé  sur  le  Pavois  » -^  Ravages  des  Huns.  — 
Hild/rick.  —  Erreur  d'un  auteur  au  sujet 
du  prétendu  roi  d'Amiens  Kararik. 

(440)  En  tout  cas  9  si  la  ville  d'Amiens  respira 
quelque  temps  après  Finondation  et  les  ravages 


d^ouvrage,  et  dans  Tautreà  une  autre  espèce,  excepté  à 
Strasbourg  où  il  y  avait  une  fabrique  universelle.  Ou 
forgeait  à  Mâcon  des  flèches  et  des  javelots  ;  à  Autun 
des  cuirasses  ;  à  Soissons  des  épées  et  des  boucliers. 
Dans  la  notice ,  les  forges  et  les  magasins  d'Amiens  sont 
appelés  spaiariœ  et  scutariœ ,  ce  qui  fait  voir  qu'on  y 
forgeait  des  épées  et  des  écus. 

Le  savant  Bcrgier  a  traité  doctement  à  son  ordinaire,  L.  4  des  grai 
des  ouvriers  qui  travaillaient  à  ces  officines  ou  bouti-  l'empire  < 
ques  de  guerre .  20. 

La  même  notice  remarque  encore  qu^en  ce  temps  , 
il  y  avait  à  la  garde  de  l'empereur ,  outre  les  com- 
pagnies qui  étaient  appelées  les  enseignes  de  la  V.Pancir  p.  I 
cour  vexillationes  comitatenses  ,  des  cavaliers  armés  de 
toutes  pièces ,  tirés  d'Amiens  ou  des  environs  ,  qui  y 
sont  nommés  équités  cataphractarii  Amàianenses,  Ils 
étaient  sous  le  commandement  du  magister  Milttum. 

C Du  Gange). 
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des  peuples  septentrionaux  qui  se  répandi- 
rent dans  les  Gaules  et  particulièrement  dans 
la  Belgique  ,  il  est  constant  qu'elle  ne  jouit  pas 
long-temps  du  repos  que  leur  retraite  semblait 
lui  avoir  procuré.  En  effet ,  peu  après  et  vers 
Tan  442 ,  elle  se  vit  encore  une  fois  envahie 
par  l'armée  victorieuse  des  Français ,  sous  la 
conduite  de  Clodion ,  leur  roi  9  qui  s'empara 
d'abord  des  villes  de  Cambrai  et  de  Tournai , 
puis  vint  mettre  le  siège  devant  celle  d'Amiens 
qu'il  emporta.  Marianus-Scotus  a  fait  mention 
Muian.  Scoi.  jg  cette  irruption  de  Clodion  dans  la  Belgique 
Greg.  Turon.  1.  en  CCS  termes  :  Batavos  ,  Tungros  ,  Menapios  , 

A    C.    J7.  ^^ 

chron.Moissiac  Taviujmos^  Moritios^  AmhianoSy  Ca/maracenses^ 
Hisi.  franc.    Tomacenses^  Atrehatenses^Belvacenses  etqtUo- 

Vila  Sli-Remi-  ._»?.  -«i         •^'        ^i.  o 

gii  tom.   1.  qu%a  nts  regtontbus  tnterjacet  ultraque  oequor- 
5^4  528"*^    ^^^  ^t Ligerim^  Clodius  Frcmcorum  regno  ad- 

^^hfei^'    frun*       Grégoire,  évêque  de  Tours,  suivi  de  quel- 
iEneas   S}\-  ques    auteurs ,   conformément  à  ce    discours . 

vius  in  chr.    j.  ^^        . 

dit  que  Clodion  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la 
rivière  de  Somme  ;  mais  Rorîcon  qui  a  écrit  les 
commencemens  du  règne  des  Français ,  ajoute 
que  le  roi  s' étant  rendu  maître  de  la  ville  d'A- 
miens ,  y  établit  le  siège  de  son  royaume.  Qua 
civitate  f  CamerdcoJ  retenta  ^  inde  progreditur 
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et  iisque  ad  Sumone  jluviv/m  occupavit ,  et  in-^ 
gressus  Ambianorum  urbem  ,  ibidem  et  regni 
sedem  statuit^  et  deinceps  pacato  jure  quievit. 

Non  seulement  Clodion  choisit  la  ville  d'A- 
miens pour  capitale  de  son  état ,  mais  encore 
Mérovëe,  son  successçur,  y  fut  élevé  et  procla- 
mé roi  ,  au  récit  du  même  auteur  :  quo  defuncto^ 
Merovicus  ad  regendum  populum  eligitur 
et  in  eadem  Ambianorum  civitate  regali  solio 
sublim^atur. 

Ce  fut  durant  son  règne  et  en  Tan  450  qu'At- 
tila ,  roi  des  Huns  ,  vint  fondre  avec  une  puis- 
sante armée  dans  les  Gaules  et  particulièrement 
dans  la  seconde  Belgique  :    a  Et  jam  terri ficis 
»  diffud&rat  Attila  turmis^  in  ca/mpos  se  Bel- 
))  ga  tuos  >x  ainsi  c[u' écrit  Sidonius.    Il  y  fit  sidon.inpan< 
de  grands  dégâts  et  ruina  la  plupart  des  villes ,      7. 
entre  lesquelles  furent  celles  d'Amiens  9  d'Ar-      "n'^^chrn^ 
ras  9  de  Cambrai ,  de  Beauvais  et  autres.  vita  sii  vedf 

Childéric  tint  aussi  le  siège  de  son  empire  en  aô.^oUan 
la  ville  d'Amiens  9  après  la  mort  de  son  père 
Mérové,  auquel  il  succéda.  L'histoire  remarque 
qu'au  retour  de  ses  victoires  ,  il  s'achemina  vers 
cette  place  ,  comme  vers  la  capitale  de  son 
royaume,  et  mourut,  en  chemin,  d'une  fièvre 
qui  le  saisit  :    Hac  igitur  patrata  Victoria  s 
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cum  ad  solumpropi^ium  hoc  est  ad  Ambianorum 
urbem  remea>re  cuperet^  fehre  correptus  ^spiri- 

Ronco  1. 1.  ^^^^  exhalavit.  Ce  sont  les  termes  mêmes  de 
Roricon  (1). 

ito  s.*'  Rémi-  Ainsi  il  est  vrai  de  dire  que  la  ville  d'Amiens 
a  été  quelque  temps  le  siège  de  Fempire  fran- 
çais, d*oiiClovis  portant  ses  victoires  plus  avant, 
Talla  établir  à  Soissons  ,  après  en  avoir  chassé 
les  Homains ,  et  ensuite  à  Paris. 

Mais  je  ne  sais  d'où  Fun  de  nos  historiens  a 

î  Serres         ™^^  ®^  avant  que  Cararic ,  à  qui  Grégoire  de 

'Pïï°^.  ^*  ^*  Tours  donne  le  titre  de  Roi ,    et  crui  fut  défait 

deMonnisG.  ^  ^  , 

35.  par  Clovis,   fut  roi  d'Amiens,  car  outre  que 

egor.  tur.  L.    ^  ,  ^     .  '         .  ^ 

2.  c.  41 .  cela  ne  se  trouve  écrit  par  aucun  ancien  auteur , 
il  est  vraisemblable  qu'Amiens  ayant  été  le 
siège  des  premiers  rois  des  Français ,  elle  de- 
meura toujours  sous  leur  obéissance.  Sans  doute 
Cararic  aurait  pu  avoir  cette  place  en  son  par- 
tage comme  Ragnacaire  eut  celle  de  Cambrai  ; 
mais  Roricon  écrivant  qu'Amiens  demeura  à 
Clodion  et  à  Mérové ,  il  semble  qu'il  faut  cher- 
cher ailleurs  le  royaume  de  Cararic. 

(1)  On  a  découyert,  depuis  quelques  années  ,  le 
tombeau  de  ce  prince  près  la  ville  de  Tournai.  Ses  dé- 
bris sont  à  présent  dans  le  cabinet  du  roi.  (  Ghiffletii 
Anastas.  Ghild.  L.  2.  )  (  Du  Congé  ), 
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CHAPITRE  IV. 


Amiens  sims  les  Mèrowingiens  —  Hlother 
Hilpérick.  —  Hlother  IL 


Après  la  mort  de  Clovis ,  ses  états  ayant  été 
divisés  entre  ses  enfans  ^  Clotaire  devint  sei- 
gneur de  la  ville  d'Amiens  enclavée  dans  les 
limites  du  royaume  de  Soissons  qui  lui  échut 
en  partage.  Chilpéric ,  son  fils  ,  aussi  roi  de 
Soissons  ,  lui  succéda,  et  ensuite  Clotaire  II  qui 
réunit  en  sa  personne  et  en  celle  de  ses  succes- 
seurs toute  la  monarchie  française  (1). 


(I)  y.  à  l*appendice  (  dissertation  I  )  les  recherches 
auxquelles  Du  Gange  s'est  livré  sur  une  monnaie  d^or 
attribuée  à  Tun  de  ces  rois. 


6. 
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CHAPITRE  V. 


Amiens  sou^  les  Rois  de  la  2.^  race.  —  Comtes , 
chefs  temporaires.  — Missi  Dominici.  — Bé- 
renger  remplit  ces  fonctions  à  Amiens  sous 
Louis-le-Débonnaire.  —  Le  comté  d* Amiens 
est  attribué  à  Charles-le-Chauve. 


(800-850).  Sous  la  seconde  race  de  nos  rois, 
la  ville  d'Amiens  fut  de  cette  partie  de  la  Gaule 
qu'on  appelait  proprement  France  ou  plutôt 
Netistrie.  Elle  se  trouva  ,  comme  le  reste  de  ce 
grand  état,  soumise  à  l'obéissance  de  Charlema- 
gne,  sous  l'empire  duquel  on  continua  d'y 
battre  monnaie ,  comme  on  l'avait  fait  sous  la 
première  race  (1). 

Mais  ce  qui  fait  voir  que  cette  ville  était  con- 
sidérable sous  cet  empereur ,  c'est  que ,  dans  le 
privilège  qu'il  accorda  à  l'abbaye  de  St.-Ger- 
main-des-Prés ,  il  la  comprend  entre  les  places 


(1)  V.  à  TAppcndice  (  dissertation  I  in  fine  ). 
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de  ses  états  qui  étaient  assises  dans  les  lieux  de 
passage ,  et  où  les  droits  qui  s*y  levaient  ordi4 
nairement  étaient  établis. 

Amiens  était  gouvernée  comme  les  autres 
villes  épiscopales  du  royaume,  par  des  comtes, 
qui  étaient  comme  nos  baillifs  et  sénéchaux  ,  et 
cjui ,  en  cette  qualité  ,  avaient  l'œil  sur  la  jus- 
tice ;  d'oii  les  auteurs  ont  pris  sujet  de  les 
nommer  quelquefois  juges. 

Ces  comtes  prenaient  la  charge  de  la  conduite 
des  gens  de  guerre  qui  se  levaient  dans  Fétendue 
de  leur  gouvernement ,  par  le  commandement 
du  prince. 

Souvent  le  roi  envoyait  encore  extraordinai- 
rement  dans  les  villes  et  dans  les  provinces  cer- 
tains intendans  qui  étaient  nommés  Missi  Do- 
minici  ,  pour  y  juger  les  afiaires  en  dernier  res- 
sort ,  terminer  les  diflGérens  d'entre  les  grands , 
avoir  soin  des  chemins  royaux,  et  surtout  pour  ré- 
former les  abus  qui  se  glissaient  tant  dans  Téglise 
que  dans  l'administration  de  la  justice;  à  cause 
de  quoi ,  pour  le  plus  souvent ,  ces  envoyés  se 
tiraient  des  corps  ecclésiastiques  séculiers  (1). 

(!)  Le  résumé  suivant ,  extrait  de  notes  pour  l'his- 
ioire  des  évéqiies  d^Amiens  ,  recueillies  par  D.  Grenier , 

8.* 
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L'histoire  ne  nous  a  pas  marqué  les  noms  des 
premiers  comtes  d'Amiens ,  dont  les  commis^ 


dans  la  Gallia  Christiana  >  (  V.  à  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  manusc  de  D.  Grenier  ,  IS.*  paquet,  1/*  liasse  )  , 
donnera  une  juste  idée  de  ractiyité  et  de  la  variété  des 
travaux  diplomatiques  des  Misêi. 

Les  seuls  documens  historiques  analysés  dans  le  re-^ 
eueil  cité ,  constatent  Taccomplissement ,  par  Jessé , 
évêque  d'Amiens  ,  Tun  des  premiers  agens  ou  commis- 
saires institués  par  Karl -le- Grand ,  des  missions  succes- 
sives ici  indiquées  : 
Année  799.   —  Députa tion  vers  le  pape  Léon ,  prêt  à 

se  rendre  dans  les  Gaules. 
Idem.     —  Présence ,   avec   deux  archevêques  et 

trois  autres    évêques  ,   au  cortège 

donné  à  ce  pape. 
Idem.     —  Enquête  en  Italie  ,  pour  découvrir  les 

ennemis  de  la  papauté  ,  dont  Jessé 

ramène  plusieurs  en  France. 
Année  800.  —  Assistance ,  à  Rome ,  au  sacre  de  Char- 

lemagne. —  Obtention  d'un  privilège 

pour  râbbaye  de  St.-Riquier. 

—  802.  —  Ambassade  à  Constantinople  ,  auprès 

d'Irène,  avec  Hermangard. 

—  805.  •—  Tournée  générale  dans  l'empire  pour 

veiller  à  la  publication  des  capitu- 
laires. 

—  808.  —  Mission  à  Ravenne  auprès  de  Léon  m . 
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sions  n'étaient  que  pour  un  certain  temps  e^  non 

des  charges  ou  dignités  héréditaires  ,   comme 

elles  l'ont  été  depuis  :  car  je  ne  prétens  pas  m'ar- 

rêter  aux  comtes  imaginaires  d'Amiens  cpii  se  Maibranq.i.  2. 

rencontrent  dans  quelques  écrivains  fabuleux.        \  ete?"*^  ^ 

Nous  apprenons  que  Louis  -  le  -  Débonnaire 
commit  à  l'exercice  de  la  charge  d'intendant  Capitula.  Car. 

^     ^  M.    t.  .1.  c. 

dont  je  viens  de  parler  dans  les  diocèses  d'A-      25. 
miens  ,  de  Noyon  ,  de  Térouanne  et  de  Cam- 
bray  ,  Bérenger  comte ,  et  l'évêque  Rangarius , 
en  l'an  823;  — d'où  il  ne  suit  pas  néanmoins  que 
Bérenger   ait   possédé  cette  dignité  de  comte  Capital.  Ludw. 
en  la  ville  d'Amiens.  c.  25. 

L'histoire  remarque  encore  que  le  même  em- 

1  1        «Il      11 A      •  1  r  Annal.  Franc. 

pereuT  honora  la  ville  d  Amiens  de  sa  présence      ann.  848. 
Tan  818  ,  lorsqu'après  le  décès  de  l'impératrice 


Année  809.  —  Assistance  au  concile  d'Aix-la-Chapelle. 

—  Mission  à  Rome  pour  discuter  la 
question  du  St. -Esprit. 
—      812.  —  Autre  mission ,  toujours  en  Italie. 
Sans  parler  de  Tassistance  de  Jessé  aux  synodes  de 
Noùyion  et  de  Thion ville  ,  en  814  et  821. 

Et  il  n'est  question  ici  que  des  missions  extraordi- 
naires ,  des  missions  d'éclat ,  dont  quelques  documens 
historiques  ont  conserve  le  souvenir  ! 

(Note  de  V Éditeur), 
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« 

Ermengarde  ,  il  partit  d'Angers  pour  se  rendre 
à  son  palais  d'Âix-la-Chapelle  ,  ayant  passé  en 
chemin  par  les  villes  de  Rouen ,  d'Amiens  et 
de  Cambrai. 
Par  le  partas;e  crue  le  même  empereur  fit  de  tous 
Ludov.  pii  t.  ses  états ,  entre  ses  trois  fils  •  Lothaire  •  Louis  et 

2hi8t.fraDç.   ^,  i-.  . 

Charles  ,  sumommé-le-Chauye ,  il  ordonna  que 
ce  dernier  qu'il  ayait  eu  de  l'impératrice  Ju- 
dith ,  sa  seconde  femme ,  aurait  dans  son  lot 
l'Aquitaine  et  le  pays  qui  est  entre  les  riyières 
de  Loire  et  de  Seine  ,  et ,  au-delà  de  la  Seine 
à  l'égard  de  l'Aquitaine  ,  28  pays  ou  contrées 
entre  lesquelles,  celles  de  Chàlons,  de  Meaux, 
d'Amiens  et  de  Ponthieu  jusqu'à  la  mer ,  sont 
dénommées.  Quoique  le  partage  H^oit  point  eu 
lieu  à  cause  de  la  division  qui  survint  entre  les 
enfans  de  Louis  ,  après  sa  mort ,  il  est  constant 
néanmoins  que ,  par  les  traités  qui  se  firent  de- 
puis entre  eux ,  le  comté  d'Amiens  demeura  à 
Charles.  Ce  fait  est  justifié  par  l'histoire  et  par- 
ticulièrement par  un  titre  de  ce  roi ,  souscrit  à 
Amiens ,  l'an  troisième  de  son  règne ,  par  le- 
quel il  donne  à  l'abbaïe  de  Corbie  qu'il  avait 
été  visiter ,  le  pont  de  Daours  qui  appartenait 
auparavant  au  public  ^  et  dont  les  profits  et  les 
impôts  devaient  être  employés  à  la  nourriture 
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des  religieux  II  n*eùt  pas  disposé  de  ce  péage , 
si  cette  contrée  n'eut  été  de  son  domaine  (1). 


(l)  Texte  du  titre  : 

De  ponte  Durdis.  —  In  nomine  sancte  et  indiTidue 
trinitatis  Karolus  gratià  Dei  rex  regum  semper  in  omni- 
bus niunificentiésinia  liberalitate  sanctornm  loca  rebun 
et  donationibu8  constat  ditari  et  eorum  tuitionibu8 
semper  muniri.  justum  est  enim  ut  qui  sibi  cognoscunt 
a  Deo  regnum  collât  uni  ipsi  quoque  eum  ecclesiam 
que  ipsius  rauneribus  suis  et  venerentur  jugiter  et 
honorent.  Propter  quod  nos  quoque  si  aliquid  ad 
regia  monasteria  conferimus  consuetudinem  régalera 
exerceraus  et  quod  nobis  in  praesenti  vita  regnoque 
nostro  profioiàt  prospiciraus  et  unde  retributionem 
regnique  gloriam  in  sœcula  œterna  detineamus  pre- 
paramus.  Idcirco  cognoscant  omnes  ecclesiœ  Dei  sanc- 
tœ  nostrique  fidèles  quod  yenientes  ad  raonasterium 
Gorbeie  quod  est  constructura  in  pago  Ambianensi 
super  fluyium  Somana  in  honorera  beati  Pétri  prin- 
cipis  apostolorura  et  S.ti-Stephani  prptho-martyris 
causa  orationis ,  cognoviraus  quia  Pons  qui  est  ad 
Durdis  super  fluyiura  Somana  qui  aliquando  ad  jus 
publicum  pertinebat  conyeniens  et  utilis  esset  ad 
necessitatem  fratrura  in  predicto  raonasterio  Deo  rai- 
litantiura.  Propter  quod  yoluraus  eum  dare  et  tra- 
dere  prefato  monasterio  pro  anima  piissirai  genitoris 
nostri    tiludoyici   elemosina  siye  pro    nostra    eterne 
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.  Mais  ce  qui  montre  encore  que  la  ville 'd'A- 
miens était  de  son  partage ,  c'est  la  monnoie  qui 
nous  reste  de  lui  qui  marque  assez  qu'elle  ftit 
frappée  à  Amiens  ,  par  l'inscription  qu'elle 
porte  du  côté  de  la  croix:  Amhianis  civitas^  ayant 
de  Tautre  le  monogramme  de  cet  empereur  qui 
se  Toit  en  toutes  ses  autres  monnoies  ^  et  ce  con- 
formément à  ce  cpi'il  ordonna  par  ses  capitu- 
laires  qui  portent  ces  mots  :  Ut  in  dena/riis  no- 

lapit.  Car.  c.  vœ  nostrœ  monetœ  eœ  unâ  parte  nomen  nostrv/m 
tit.  3.  ».  41.  ^ 

renumeratione  beatitudinis  ut  tam  Pons  ipse  quam 
vectigal  quod  ex  eo  percipitur  eju8  congregatîonis 
utilitatibu8  ex  hodierna  die  deserviat  atque  profi- 
ciat  et  abbas  congregatioque  îpsa  tam  qui  présen- 
tes nunc  quam  successores  eorum  liberam  ac  fir- 
raissimam  quiquid  de  eo  pro  utilitatibus  ecclesiae 
suae  facere  decreverint  habeant  potestatera  faeiendi 
quatinus  pro  nobis  et  conjuge  nostra  totiusque 
regni  nobis  a  Deo  colla ti  pace  et  stabilitate  joeun- 
dius  et  devotius  oranipotentem  dominum  die  noetu 
que  incessanter  exorare  valeant.  Et  ut  preceptionis 
nostre  auctoritas  certior  fimiorque  habeatur  in  pos- 
terura  :  anulo  nostro  subter  decreyimus  roborare. 
Data  Arabianensi  anno  tertio  regni  Karoli. 
Eœ,  cart.  monoêt.  se.  Pet.  Corb,  /*.®  l  f?  • 
Bibl,   Roy.    Cartulaire   de  Corbie  «.*    19. 

C  Note  de  l'Éditeur  ). 


habeatur  in  yyro ,  et  in  medio  nominia  nostri 
nwnoyratnma ,  ex  altéra  vero  parte  nomen  civi- 
tatis,  et  in  medio  crux  habeatur  (1). 


(I)  V.  à  rappendice  (  dissertation  I)  dessin  de  cette 
monnaie. 
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CHAPITRE  VI. 


Angilguin  ou  Angilgovin^  comte  d'Amiens.  — 
TrèS'Cmcien  titre  souscrit  par  lui,  —  San 
identité  avec  le  Missus  Algevin.  —  Eccard 
ou  Héchiardj  autre  comte. 


(  860-859  ).  Il  y  a  un  titre  dans  le  cartu- 
laire  du  chapitre  d'Amiens  qui  est  le  plus  an- 
cien de  cette  église ,  n'étant  resté  que  la  copie 
de  celui-ci  entre  un  grand  nombre  d'autres  que 
la  fureur  des  Normands  a  consumés,  comme 
nous  le  dirons  incontinent. 

Ce  titre  est  d'un  certain  Angilgovin  que  le 
nécrologe  de  l'église  cathédrale  d'Amiens,  dans 
la  fondation  de  son  obit ,  qualifie  du  titre  de 
comte. 

Conjointement  avec  sa  femme  Rimuldis,  il 
donne  à  l'église  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Firmin  d'Amiens  (1) ,  la  terre  et  la  seigneurie 

(1)  Basilique  8ur  remplacement  de  laquelle  paraît 
avoir  été  élevé,  dans  le  cours  du  13.*  siècle,  Tadmi- 
rable  vaisseau  gothique  subsistant  encore  aujourd'hui . 
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de  Fontaines  et  autres  biens  assis  in  pago  Amr- 
bicmensi  j  qu'il  avait  eus  de  la  libéralité  et  de 
la  munificence  de  l'empereur  Louis ,  et  du  roi 
Charles ,  son  fils ,  pour  en  jouir  par  cette  église 
après  la  mort  des  donateurs  qui  s'en  réservèrent 
la  jouissance  durant  leur  vie.  Ce  titre  fait  en- 
core mention  d'Algevin  clerc  leur  fils ,  et 
porte  cette  souscription  :  Actum  Amhianis  civi- 
tate  in  mallo  publico.  Dat  III  Kal.  April.  in 
anno  X:  regncmte  Domino  nostro  Carolo  glo- 
riosissimo  rege;  —  ce  qui  se  rapporté  à  Tan 
860  (1). 


(!)  Ce  titre  fort  curieux  est  imprimé  en  grande  partie 
dans  le  spicilège  de  d'Achery  (à  qui  il  avait  été  commu- 
niqué par  Du  Gange  lui-même),  T. XIII,  p.  260.  Toute- 
fois son  importance  nous  détermine  à  en  donner  ici  une 
nouvelle  et  complète  édition  ,  d'après  le  texte  fourni 
par  le  cartulaire  du  chapitre  d'Amiens  ,  N."  80 ,  F.«  95 
V."  Ce  cartulaire ,  Tun  des  plus  riches  qui  se  puissent 
consulter  ,  est  conservé  aux  archives  départementales 
de  la  ville  d'Amiens ,  avec  la  majeure  partie  des  titres 
de  Tancien  chapitre  Notre-Dame.  Ils  ont  été  classés 
en  17Ç2-,  par  Tex  -  bénédictin  Lemoine ,  et  Ton 
conserve  aussi  Tinventaire  en  5  vol.  in-f.»,  dressé  par 
les  soins  de  ce  paléographe.  —  V.  au  surplus  ,  concer- 
nant ces  archives  et  celles  de  Tabbaye  de  Corbie  ,  rap- 
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Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  Ângilgovin  était 
comte  d'iVmiens ,  puisqu'il  était  si  puissant  en 


port  de  M.  Henry  Hardouio,  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  toin.  1.*',  pag.  129  des  mémoires  de  cette 
société.  —  Tcûpte  de  la  Charte  : 

«  Ille  bene  possidet  resinpresenti  seeulo.  qui  sibi  ca- 
ducis  rébus  comparât  premia  sempiterna  ,  testante 
evangelio  qui  dicit  :  date  et  dabitur  vobis.  et  iterum 
da^te  et  ecce  omnia  manda  sant  vobis  ;  et  in  eodem  : 
quia  sicut  aqoa  extinguit  ignem ,  ita  elemosina  extin- 
guit  peccatum.  -  -  Qua  propter  ego  Angilguinns,  et  con- 
jux  mea  Rumildis  ,  his  divinis  admoniti  preceptis  ,  co- 
gitantes de  dei  timoré  ut  eterna  bona  retributione ,  et 
ut  Dominus  omnipotens  in  eterno  suo  regno  ,  nobis 
centuplieatum  dignetur  reddere  fructum.  —  Do- 
nanius  ad  sacras  sanctas  basilicas  sancte  Marie  et 
sancti  Firmini  in  Arabian.  Givitate  ,  ubi  ipse  preciosus 
martyr  in  corpore  requiescit.  ubi  etiam  preest  venera- 
bilis  Tir  Helméradus  episcopus ,  res  proprietatis  nostre 
quas  quondam  Ludovicus  imperator  et  Karolus  rex  no- 
bis jure  proprietario  per  preceptum  dederunt  in  pago 
ambianense  in  villa  nuncupata  Fontanas  super  fluvio 
Salam.  boc  sunt  mansa  xlvii  id  est  mansum  dorainîca- 
tum  cum  ecclesia  cum  casticiis  et  arboribus  desuper 
positis  ,  perviis  et  quadris  campis  legitimis  communiis 
adjacentiis ,  silvis  ,  campis  ,  pratis  ,  pascuis  ,  aquis  , 
aquarumve  decursibus  farinariis  duobus  ubi  sunt  rote 
iHi.    cambis    tribus  ;   aspiciuntque  ad  ipsum  mansum 
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biens  aux  environs  de  cette  ville.  Il  avait  sans 
doute  obtenu  ces  biens  de  Tempereur  Louis  et 


dominicatum ,  per  loca  denoiniuata  de  terra  arabili  plus 
minus  boy  or.  GGGG  id  est  cultura  que  Yoeatur  Prune- 
rolis  ,  tota  peeuliaris  siniiliter.  ca/Zom  furnuni  similiter. 
ad  illos  fagos  similiter.  et  illa  medietate  de  Dulcimelario 
qneproprior  est  de  jam  dicta  villa  que  vocatur  Fontanis; 
et  quicquid  de  prata  de  subtus  ipsa  villa  habere  videmur 
usque  Bonoglo;  et  de  subtus  Bonoglo  usque  ad  pervium 
publicum  qui  yadit  pcsr  Grisciacum.  —  Donaraus  etiam 
de  silva  in  Altavio  ad  jam  dietara  yillam  perliuentem  , 
%tbi  possunt  saginari  plus  minus  porci  duo  niilia ,  cujus 
termini  totum  in  giro  isti  sunt,  per  viam  qua  ducitur  ad 
planias  usque  ad  silvam  de  Spinosis ,  inde  per  silyam 
Ascutensem  usque  ad  peryium  Belvacensem. — ^De  altéra 
ycro  parte  per  summo  Dulcimelario  et  per  summa  pro- 
fonda valle  et  inde  ad  Arnigilisarte ,  deinde  ad  eccle- 
siam  culturara  et  inde  ad  Ulnadolinisarte  ad  illa  Cis^ 
ierna  et  medianum  montem  totum.  —  Donamus  quo- 
que  in  ipsa  y  illa  jam  dicta  et  Trudoldivalle  ad  supra 
dictum  mansum  dominicatum  aspicientia  mansd  fisca- 
lina  xIyi  cum  mancipiis  et  omni  ordine  eorum  et  accolas 
plus  minus  xxx  et  yiij  hoc  sunt  curtili  unde  manuum- 
opus  exit  similiter  cum  edificiis  et  omni  eorum  ordine  , 
cum  casticiis  et  arboribus  desuperpositis ,  cum  perviis 
et  quadris  ,  campis  legitimis  ,  communiis  adjacentiias, 
silvifl  ,  pratis ,  pascuis  ,  aquis  aquarumye  decursibus  , 
roobilibus  et  immobilibus  ,  quesitum  et  itiexquisitum 
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du  roi  Charles,   en  récompense  des    services 
qu'il  leur  ayait  rendus ,  durant  Texercice  de  sa 


totuiu  àd  integrum  quicquid  ad  ipsa  supra  dicta  mausa 
xlvjc  aspicere  videtur ,  et  mansum  doniinicatuni  cum 
ecclesiâ  sicut  superius  diximus  ad  prefata  loca  saucto- 
runi  dei  et  sancte  Marie,  née  non  sancti  Firmini  in  mi- 
nistris  Ghristi  seu  etiani  ad  opu8  fratrum  ibidem  Ghristo 
niilitantinm  dicimusesse  traditumet  elidatum.  atque  de 
nostro  jure  et  dominatione  in  illorura  jus  et  potestate 
perpetualiter  transfundimus  ad  possidendum. 

Nomiua  vero  mancipiorum  hec  sunt  : 

AIdrannus  Alesindis  num  infantibus  eorura  et  man- 
cipia  eorum.  —  Stutbertus  et  Folchetrudis  cum  infan- 
tibus eorum.  —  Hilbertus  et  Acluvara  similiter.  —  Ma- 
defridus.  Guinemundus,  Odelindis  cum  infantibus  eorum 

—  Amulbertus  et  Origildis  similiter.  —  Richerus.  Ge- 
moldus.  et  Herlindis  cum  infantibus  eorum. — Aelgerus 
et  Wildrada  -similiter.  —  Ragembertus ,  Genesius  et 
Idelindis  cum  infantibus  eorum.  —  Frobertus  et  Gène- 
lindis  similiter.  —  Ërlulfus  et  Ysidrigilis  similiter.  — 
Beninus  et  Olegia  similiter.  —  Ërmenfridus.  Northoldus 
et  Sigrada  cum  infantibus  eorum.  —  Gérard  us  et  Vul- 
frida  cum  infantibus.  —  Adelfridus ,  Magnulphus  ,  Lei- 
gerus.  et  Oldeboda  cum  infantibus  eorum.  —  Odelherus 
€tmi  servis  et  ancillis,  —  Teherus ,  Eriberga  cum 
infantibus  eorum. —  Speditus  et  Pedelai  cum  infantibus 
eorum.  —  Fromundus  cum  uxore  et  infantibus  eorum. 

—  Wulberta  cum  infantibus  suis.  —  Ëvrumarus ,  Ber- 
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charge  de  Comte,  en  cette  même  contrée.  Il 
n*est  nullement  probable,  en  effet,  qu'ayant 


nardus  Folbertus  et  Wuadelberta  cum  infantibus  eorum. 
—  Yuangilus.  et  Fodelida  similiter.  —  Severinus,  Sun- 
grada  similiter.  —  Molardus  et  ^brarda  similiter.  — 
Guandelbertu8  et  Grumelidi8  similiter.  —  Teudevinns 
et  Letsama  similiter.  Ratoldus  et  Raginara  similiter  cum 
servis  et  ancillis.  —  Gondoldus  Godelherus  et  Deora 
cum  infantibus  eorum.  —  Germirus  et  Tidrada  simili- 
ter. —  Righardus  et  Teuberga  similiter.  —  Gonhardus 
et  Regnitrudis  similiter.  —  Rodoldus  et  Godesia  simi- 
liter. —  Elodoldus  et  Reginbolda  similiter.  —  Isop  et 
Yuadelhildis  similiter.  —  Sisbertus  et  Ërmendrada  si- 
militer. —  Gualofredus  et  Aletrudis  similiter. —  Ëfinus 
et  Yulfinus  siraul  et  Donius.  Guarnerus  et  Leusenda  si- 
militer. —  Argenteus  et  Emeltrudis  similiter.  —  Reste- 
yinus  et  Gentissinra  similiter.  —  Hildefridus  et  Bente- 
yidis  y  Ragnifridus  et  Mihilis  cum  infantibus  eorum.  — 
Alevertus   et   Amulnivira  similiter.  —  AmuWinus  et 
Plectruldis  similiter.  —  Item  Spedilus  cum  infantibus 
suis.  — Lambertus.  Dunfridus  et  Helena  similiter.  — 
Opfredus  et  Grinberta  similiter.  —  Adelbertus  et  Vuar- 
nevia  similiter.  —  Maximina  et  Gelsisda. 

In  Trudoldivalle  :  Odelhardus  et  Adelsenildis  cum  in- 
fantibus eorum  et  mancipia.  —  Teudoldus  et  Teufleda 
similiter. — ^Radoldus  et  Ageltrudis  similiter. — Teubaldus 
et  Lamberga  similiter. —  Altuinus  et  Ëlecta  similiter. — 
Trovadus  et  Yuarentrudis  similiter.  —  Ragerus  et  Do- 
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la  qualité  de  comte  et  remplissant  cette  charge 
en  une  autre  province  9  ces  princes  aient  exercé 


mencia  sirailiter.  —  Item  Theadoldus  et  Noctelindis  si* 
militer  cura  infantibus  eorum.  —  Gmraulfridas  cum 
Matra  sua.  —  Gerardus  cum  uxore  sua  et  infantibus 
eorum.  —  Guarnarius  cum  uxore  sua  similiter.  —  Ar- 
genteus  cum  uxore  sua  simul. —  Gualdelone  cum  uxore 
sua  et  infantibus  eorum.  —  Tetuinus  cum  uxore  sua 
similiter.  —  Lambertus  Jonathan  cum  uxore  sua  et  in- 
fantibus eorum.  —  Dumfridns  cum  uxore  sua  simul.— ^ 
Gerulphus  cum  uxore  sua  similiter. —  Heniaminus  cum 
uxore  sua  et  infantibus  eorum.  —  Frolandus  cum  in- 
fantibus suis. —  Fulbrandus  cum  uxore  sua  et  infanti- 
bus eorum.  —  Angilbertus  cum  uxore  sua  similiter.  — 
Yualtrocus  cum  uxore  sua  similiter.  —  Lanhardus  cum 
uxore  sua  simul.  —  Jordanis  cum  uxore  sua  simul.  — 
Joseph  cum  uxore  sua  simul.  —  Bertems  cum  uxore 
sua  9imul.  —  Herlevis  similiter.  —  Ragnawardus  simi- 
liter. —  Herleuyinus  similiter.  —  Gilduyinus  similiter. 
—  Aelfinus  similiter.  —  Niguiertus  similiter.  —  Resti- 
yinus  similiter.  —  Gristianus  similiter.  —  Amulbertus 
similiter.  —  Adreyinus  simul.  —  Dadinus  similiter.  — 
Sulfridus  similiter.  —  Restoldus  cum  Matre  sua.  —  An- 
gilardus  cum  uxore  sua  et  infantibus  eorum. —  Flotber- 
tus  similiter  seu  etiam  cum  omni  supradictorum  proie 
vel  his  qui  extra  intraque  sunt  ad  hec  pertinentia.  — 
Hec  orania  superius  comprehensa  in  ea  ratione  sicut 
superius  dictum  est  donamus ,  ut  dum  in  hoc  seculo 
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leurs  libéralités  envers  cet  officier  ;  et  pour  re- 
connaissance de  sa  fidélité  lui  aient  donné  des 


advixerimus  tam  ipsas  reg  quas  nos  ad  prefata  sancto- 
rum  locâ  condonavimus  seu  etiam  illas  quas  a  largifluâ 
beriignitate  vestra  deprecati  fuimus  :  hoc  est  yilla  quœ 
Yoeatur  Bonog^Ius  eum  omnibus  appendiciis  suis  et  be  - 
neficium  quod  AnfFredus  vassallus  nôster  nunc  in  pre- 
senti  de  rébus  ecelesîe  vestre  habere  videtur  usufruc- 
tuario  Manere . . . .  nobis  etfilionostro  Agelnino  Clerico 
impendant  servicium  et  pro  ipso  usu  beneficioque  yes- 
tro  spondimus  vobis  annis  singulis  ad  festiyitatem  beati 
Firmini  ad  opus  fratrum  de  denariis  solidos  deeem  et  de- 
cimam  de  Bonogilo  et  de  Fontanis  unoquoque  anno  de 
garbis'interf rumen to  et  ordeo  et  avena  carratria  ;  et  si 
de  ipso  censo  tardi  aui  négligentes  apparuerimus  fidem 
ex  inde  faciamus  et  ipsas  res  dum  advixerimus  non  per- 
damus  et  potestatem  nuUo  modo  habeamus  de  jam  die- 
tis  rébus  aliubi  née  veudero  nec  condonare  née  non 
cambiare  nec  ad  aliam  causam  dei  delegare.  Post  nos- 
trum  vero  de  bac  luce  discessum  ,  omnes  res  superius 
comprehensas  nos  aut  successores  nostri  seu  agentes 
ecclesie  nostre  cum  omni  integritate  aut  Emelioratione 
seu  quicquid  supra  ipsas  res  questum  inventum  fnerit 
absque  uUius  judicis  cognitione  aut  heredum  nos- 
troram  contradictione ,  nec  non  aliqua  expectata  tra- 
ditione  in  vestra  ac  vestrorum  fratrum  ut  perpetualiter 
ad  illorum  mensara  quia  mercedis  nostre emolumentum 
dei  serviant  recipere  faciatis  potestatem  et  dominatio- 

7. 


>v.. 
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terres  et  des  possessions  ailleurs  qu'en  la  pro- 
vince oii  il  les  avait  servis. 

Le  nécrologe  que  je  viens  de  citer  remarque 
le  jour  de  son  décès  en  sa  qualité  de  comte ,  en 
ces  termes  :  Xf^  Kal.  Aug.  Ohitu^  Ingelvini 
cmnitis  :  qui  dédit  nobis  villas  de  Fontanis  , 
de  Vaca/ria ,  de  Bonxil ,  de  Dommeliers  et  de 
Dommorens.  L'obituaire  mentionne  aussi,  comme 
on  le  voit ,   ses  libéralités  qui  furent  si  consi- 


nem.  —  Si  quis  yero  quod  futuram  esse  non  credo  si 
nos  ipsî  aut  nnus  de  heredibus  ac  proheredibus  nostris 
aut  certo  quelibet  yilla  extranea  vel  apposita  personna 
qui  contra  hanc  donationem  venire  voluerit  aut  eam 
infrangere  Yoluerit  in  primitiis  irani  dei  omnipotentis 
atque  omnium  sanctorum  incurrat  offensas  nec  non  no- 
minibus  sanctorum  omnium  efficiatur  extraneus  et  cum 
Juda  traditore  perpétua  sit  damnatione  percussus  et  in 
nulla  sanetarum  ecclesiarum  communione  sit  receptus  y 

et  insuper  inférât  partibus  ecclesiœ Sancte  Marie 

et  sancti  Firraini  una  cum  socio  fisco  disting^ente  auri 
libras  centum  argeuto  pondère  mille  coactus  exsolvat 
et  quod  repetit  nihil  evindicet  ;  sed  presens  hec  donatio 
atque  prestaria  firma  et  stabilis  iuTiolabiliter  permaneat 
constipulatione  subnixa.  —  Actum  Ambianis  civitate  in 
mallo  publico.  Datum  m  Kal.  aprilis  in  anno  X®  re-* 
gnante  Domno  nostro  Karolo  gloriosissimo  rege.  (851. 
—  Gharles-le -Chauve  ). 
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dérables  ^  qu'aujourd'hui  encore  elles  forment 
la  meilleure  partie  des  biens  du  chapitre. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  que  cet  obituaire 
ne  donne  pas  à  Angilgorin  le  titre  de  comte 
d^Àmiens.  L'on  sait  assez  par  la  lecture  des 
écrivains  et  des  chartes  dé  ce  temps-là ,  que 
les  titres  de  comtes  étaient  donnés  aux  gou- 
verneurs des  villes ,  pour  le  plus  souvent , 
sans  aucune  remarque  du  lieu  où  ils  exerçaient 
ou  avaient  exercé  cette  dignité ,  et  que  l'on  n'a 
commencé  à  y  ajouter  les  noms  des  contrées  et 
des  villes ,  que  lorsque  ces  dignités  se  sont  ren- 
dues héréditaires  dans  les  familles  de  ceux  qui 
les  possédèrent.  D'ailleurs  la  circonstance  qiie 
la  donation  fut  passée  in  mallo  publico  ,  c'est- 
à-dire  dans  les  assises  et  en  l'auditoire  public , 
oîi  les  comtes ,  comme  chefs  de  la  justice ,  pré- 
sidaient ,  semble  prouver  encore  qn' Angilguin 
exerçait  alors  cette  dignité  dans  Amiens.  Je  sais 
bien  que  l'on  pourrait  dire  qu'il  n'y  aurait  pas 
d'inconvénient  qu'un  particulier  se  fût  pré- 
senté en  justice  pour  se  dévêtir  de  son  bien ,  et 
en  revêtir  l'église,  afin  de  donner  plus  de  poids  et 
plus  de  firmité  à  une  donation  de  cette  consé- 
quence ;  mais  en  tous  cas ,  j'estime  que  la  pro- 
babilité Y  est  toute  entière ,  et  les  écrivains  de 

•    7.» 
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ce  temps  ^  qui  ont  donné  au  public  les  origines 
des  anciennes  familles ,  ne  se  servent  presque 
point  d'autre  argument  que  de  ces  sortes  de 
donations  faites  par  des  comtes,  pour  en  inférer 
qu'ils  exerçaient  leur  charge  dans  l'étendue 
des  lieux  où  les  biens  qu'ils  donnaient  étaient 
situés  (1). 

(1)  La  savante  argumentation  à  Taîde  de  laquelle 
Du  Gange  vient  d^établir  la  yraiseniblance  de  rexercice 
par  Ànguilguin  ,  des  fonctions  de  Cornes  à  Amiens  ,  n*a 
pas  complètement  rassuré  la  conscience  de  rhistorio- 
riographe  picard,  Dom  Grenier ,  bénédictin,  né  à  Cor- 
bie  ,  dans  le  cours  du  siècle  dernier  ,  et  dont  la  biblio- 
thèque royale  conserve  heureusement  les  immenses  tra- 
vaux, presque  tous  mmss.  (V.  un  pouillé  ou  catalogue  de 
ces  mmss.  dans  le  T.  2  des  mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  p.  384. — Ce  pouillé  dû  au  tra- 
vail d'un  jeune  archéologue  plein  de  zèle  et  d'avenir  , 
ne  se  trouve  plus  entièrement  conforme  à  la  classifica- 
tion ,  d'ailleurs  toute  provisoire ,  adoptée  en  dernier 
lieu  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  classification  à  laquelle 
nous  devons  pourtant  nous  conformer.  ) 

Dom  Grenier  trouve  dans  Tomission  du  nom  de  la 
ville ,  après  la  désignation  de  la  dignité  de  Cornes  ,  un 
puissant  motif  de  douter.  Cette  omission  ne  lui  semble 
point  d'ailleurs  aussi  facile  à  expliquer  que  Tannonce 
Du  Cange.  Dans  une  multitude  de  chartes  compulsées , 
a  nous  ne  croyons  pas  ,  dit-il ,  en  avoir  vu  où  Ton  ne 
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J'oserais  même  assurer  que  c'est  cet  Ingitg icin ,   Cap.  Car.  c 
qui ,  avec  Gosselin  ,  Louis àbhé  de  St. -Denis ,  et 

»  voie  Cornes  de  telle  ou  telle  ville ,  etc.  »  (  V.  à  cet 
égard  ,  extrait  de  Thistoire  des  Comtes  d'Amiens  ,  dans 
lesmmss.  de  Dom  Grenier,  15.*  paquet,  l.'*^  liasse, 
p.  430  de  l'extrait  ),  —  Dans  la  cathédrale  d'Amiens  , 
ajoute-t-il  ,  on  traite  ordinairement  ce  seigneur  de 
comte  de  Dommeliers.  —  En  un  autre  endroit  (V.  2.« 
extrait  ou  notes  sur  le  même  ouvrage ,  20. «  paquet , 
S.*"  liasse),  Dom  Grenier  pense  qu'Angilguin  était  comte 
du  Veudeuillois.  —  Il  observe  du  reste ,  dans  le  pre- 
mier passage  cité  :  «•  Que  cet  illustre  auteur  (Du  Gange) 
»  est  si  ingénieux ,  qu'il  tire  parti  de  tout  avec  des 
»  vraisemblances  merveilleuses  ». 
•  Pour  ce  qui  nous  concerne  ,  le  triple  fait  :  1 .®  de  la 
*  tenue  à  Amiens,  du  mallum  où  la  donation  fut  solennisée; 
S."  de  la  situation  ,  de  Timportance  et  de  Torigine  des 
biens  donnés  ;  5.°  enfin  du  caractère  essentiellement 
personnel  et  viager  de  la  dignité  de  Cornes  au  temps 
d'Angilguin  ,   nous  parait  décisif. 

Ajoutons  que  Dom  Grenier  ,  infatigable  et  conscien- 
cieux érudit ,  nous  a  généralement  semblé  un  esprit  de 
médiocre  portée.  Il  a  d'ailleurs  écrit  à  une  époque  où 
s'étaient  accréditées  les  opinions  les  plus  fausses  sur  nos 
origines  ;  et  il  obéit  visiblement  ici  à  Thabitude  que  Ton 
avait  alors  de  considérer ,  comme  contemporaine  des 
premiers  règnes  Karlovingiens  tout  au  moins  ,  la  pos- 
session foncière  et  héréditairement  transmissible  des 
comtés.  (  Note  de  V Editeur  ), 
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Yrmmfride  ou  Ermenfroy^  Evéque  de  Beau- 
vais,  fut  choisi  par  Q^urles  leChauye  pour  aller 
exercer  la  charge  d'Intendant  ou  de  Missus  Do- 
mimeus  ^  aux  contrées  de  Paris  9  de  Meaux^  de 
Senlis ,  de  Vexin,  de  Beauyais  et  de  Vendeuïl  ; 
car  les  noms  d'Ingilgwin,  d'Angilgwin  et  d'Aï- 
gevin  ne  sont  qu'un  à  mon  avis.  Et  il  est  à  croire 
qu'il  fut  commis  à  cette  charge  à  cause  qu'il  avait 
sa  résidence  et  son  établissement  dans  le  G)mté 
d'Amiens  9  qui  était  yoisin  de  ces  provinces, 
rtiniani.  J^  ^^  sais  pas  même  si  ce  n'est  pas  cet  Engil- 

win,  que  les  annalesde  St.-Bertin  disent  avoir  été 
fait  prisonnier  par  Pépin  fils  de  Pépin  roi  d'A- 
quitaine dans  la  bataille  livrée  aux  troupes  de 
Charles  qui  assiégeait  la  ville  de  Tholose ,  l'an 
huit-cent-quarante-quatre.  Ce  qui  le  pourrait 
faire  présumer,  c'est  que  ce  seigneur  était  attaché 
au  service  de  ce  roi ,  comme  nous  l'avons  observé. 
Nous  remarquerons  ensuite  un  autre  Comte 
d'Amiens  nommé  Héchiard,  sans  que  nous  puis- 
sions bien  découvrir  le  temps  auquel  il  a  vécu. 
C'est  à  la  prière  de  cet  Héchiard ,  que  Théo- 
thinch,  prêtre,  augmenta  le  lectionnaire  por- 
tant le  titre  de  Cornes  attribué  vulgairement  à 
St. -Jérôme.  On  lit  effectivement  au  titre  du 
manuscrit  de  ce  lectionnaire  qui  se  conserve  en 
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la  bibliothèque  de  TÉglise  Cathédrale  de  Beau- 
yais,  et  qui  est  du  9®  siècle,  la  mention  suivante  : 
in  christi  nomine  anni  drculi^  liber  Comitis 
incipit  aicotus  à  Theothincho  indigna  Preshitero 
rogatu  viri  venerabilis  Hechiardi  comitis  Am- 
bianensis^  etc. 

Il  se  peut  néanmoins  faire  que  ce  soit  cet  Hé- 
chiard  qui  est  qualifié  de  Missus  de  Charles  le 
Chauve  dans  le  libelle  d^accusation  que  le  même 
roi  présenta  contre  Wenilon  archevêque  de  Sens, 
au  concile  de  Savonnières  près  de  Toul  Tan  859 .     ^franç,  p*^437. 

Nous  voyons  encore  vers  le  même  tems ,  un 
autre  Eccard  Comte  au  pays  d'Autun,  fils  de 
Childebrand   et  de   Donnane,    qui   vivait  en      22, 24  et  25! 
Tan  840.  On  le  prétend  aïeul  de  Robert  le  fort,  „    ,,^ 

y  ^  ^    M.    d'EpernoQ 

qui  a  donné  l'origine  à  la  3«  race  de  nos  rois,      en  son  origi- 

*    .  ,  ,  ne  de  la  niai- 

Mais  comme  ce  seigneur  avait  ses  terres  dans  la     son  de  Fran- 


ce. 


Bourgogne ,  on  pourrait  mieux  présumer  que  ce 
serait  Eggilard  conite  de  Tile  de  Walchre  ou 
Wahal  qui  fut  tué  par  les  Normands,  en  Tan 

ooi^  -1  1         ».  r     M.   *  Annal.      FnUl. 

837  ;  encor  que  j  avoue  que  cela  est  tort  incer-      ^n.  837. 
tain. 
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CHAPITRE  VI. 


Incursion  des  Northmans.  —  Anéantissement 
de  la  royauté  conrnie  pouvoir  central.  —  Hé- 
rédité des  fiefs  et  gouvememens.  —  Louis  m 
et  Karloman  font  à  Amiens^  le  partage  de 
leurs  états. 


eç.  lur.  1.  3. 

hist.  c.  8.  L'histoire  nous  apprend  que  les  Normands  qui 

avaient  commencé  incontinent  après  la  mort  du 
grand  Clovis,  à  ravager  les  frontières  de  la 
France^  et  qui,  ensuite,  par  diverses  pirateries, 
avaient  désolé  les  côtes  de  cet  état ,  y  recommen- 
cèrent leurs  courses,  particulièrement  sous  le 
règne  de  Charles  le  chauve. 

La  division  des  enfans  de  Louis  le  Débon- 
naire et  les  guerres  civiles  qui  survinrent  entre 
eux  donnèrent  l'origine  aux  désordres  de  l'état 
qui  furent  aggravés  par  les  incursions  de  ces  na- 
tions barbares.  Après  la  funeste  bataille  de  Fonte- 
naioiilaFranceépuisasesveineset  perditce  qu'el- 
le avait  de  plus  précieux ,  je  veux  dire  le  sang  de 


—  41  — . 

sa  noblesse,  l'état  demeura  tellement  affaibli  par 
cette  saignée ,  et  se  trouva  si  dénué  de  vigueur , 
qu'il  lui  fut  depuis  impossible  de  reprendre  ses 
premières  forces.  Dès  lors  les  divisions  s'étaient 
augmentées  par  l'impuissance  des  princes  qui 
avaient  perdu  leur  crédit  et  la  force  qui  les  main-, 
tenait  dans  l'autorité.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  des  villes,  qui  donnaient  jalousie  à  leurs 
maîtres,  par  la  nécessité  qu'ils  avaient  d'eux 
dans  la  crainte  qu'ils  n'embrassassent  le  parti 
de  leur  ennemi ,  recommencèrent  à  secouer  le 
joug  de  leurs  souverains  et  à  se  rendre  indé- 
pendans. 

Dans  cette  conjoncture  ,  les  Normands  étant 
venus  prendre  terre  en  France,  commencèrent  à 
y  profiter  des  désordres  qui  la  travaillaient  ;  de 
sorte  que  Charles  et  ses  frères  nourrissant  entre 
eux  la  mésintelligence ,  causèrent  la  ruine  pres- 
que totale  de  leur  royaume.  En  effet  pendant 
qu'ils  travaillaient  à  se  défaire  les  uns  les  autres, 
épuisant  toutes  leurs  forces  à  combattre  ceux 
qu'ils  devaient  chérir  comme  frères,  ils  don- 
nèrent ouverture  à  ces  peuples  infidèles  d'entrer 
plus  avant  dans  la  France  et  de  porter  les  armes 
jusqu'au  cœur  de  ce  florissant  royaume. 

Ce  fut  alors  que  la  France  se  trouvant  frontière 
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à  elle-même  de  tous  côtés  9  les  gouverneurs  des 
provinces  et  des  places  n'espérant  plus  aucun 
secours  de  leur  prince ,  commencèrent  à  fortifier 
les  villes  et  à  rallier  des  troupes  tirées  de  leurs 
gouvememens  pour  s'opposer  aux  courses  des 
Normands  qui  brûlaient ,  pillaient  et  ravageaient 
tout  le  pays  sans  trouver  aucune  résistance. 
Ensuite  ^  connaissant  leur  force  et  se  voyant  les 
armes  à  la  main,  Tautorité  du  prince  étant 
d'ailleurs  affaiblie  et  presque  anéantie  par  les 
divisions  domestiques,  ils  travaillèrent  à  leur 
établissement  particulier,  tranchèrent  du  souve- 
rain ,  et  ne  reconnurent  les  rois  que  comme  su- 
périeurs en  dignité  auxquels  ils  devaient  seule- 
ment, à  ce  titre,  l'honneur  (la  foi)  et  l'hommage. 
Ils  s'établirent  de  telle  sorte  dans  leurs  gouver- 
nemensque  les  rois  craignant  de  les  courroucer, 
étaient  contraints  de  les  y  laisser  dans  une 
jouissance  paisible,  sans  oser  les  en  déposséder; 
et  leurs  enfans  faisaient  si  bien  par  les  pratiques 
et  les  intrigues  de  leurs  pères ,  qu'ils  s'y  conser- 
vaient après  la  mort  de  ces  derniers  et  obligeaient 
le  prince  à  y  apporter  son  consentement  qu'il 
n'osait  refuser,  de  crainte  de  porter  ces  petits 
tyrans  à  des  révoltes  ouvertes.  Il  se  contentait 
donc  du  simple  hommage  et  du  service  de  guerre 
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qu'il  tirait  d'eux  dans  certaines  occasions  :  et 
c'est  là  la  véritable  origine  des  principautés  et 
des  souverainetés  héréditaires  en  France.  (1) 

Ainsi  les  Normands  se  servant  d'une  occasion  ^^^^^j     ^^^^^^ 
si  favorable  pour  exercer  leurs  pirateries ,  entre-     Berlin.  859  ei 
rent  à  diverses  reprises  en  France  ^  y  conquirent 
plusieurs  villes  et  dévastèrent  plusieurs   pro- 
vinces. 

Celle  de  Picardie  ne  fut  pas  exempte  de  ces  Chron.  noim. 
ravages  ,  car  en  l'an  859 ,  ils  entrèrent  dans  la 
rivière  de  Somme,  brûlèrent  et  ruinèrent  le  mo- 
nastère de  St-Valery ,  la  ville  d'Amiens  et  les 
lieux  circonvoisins.D'autre  part,  ceux  qui  s'étaient 
rendus  maîtres  de  la  Seine ,  vinrent  surprendre 
Noyon,  et  se  saisirent  de  l'Evèque  Simon  qu'ils 
massacrèrent  en  chemin ,  comme  ils  avaient  fait 
auparavant  à  Ermenfroy  évéque  de  Beauvais. 

(1)  A  part  l'embarras  et  la  Têtus  té  du  langage  qui  les 
formule ,  les  observations  de  Du  Gange  sur  Torigine  de 
Thérédité  des  dignités  et  gouvernemens,  sont  f rappaptes 
de  justesse  et  de  sagacité.  Au  temps  où  il  écrivait ,  elles 
constituaient  une  véritable  découverte  historique  , 
étrangement  oblitérée  et  dédaignée  depuis  ,  comme 
chacun  sait.  De  nos  jours  ,  cette  thèse ,  la  seule  con- 
forme à  la  vérité ,  a  été  reprise  et  développée  avec 
éclat ,  comme  une  nouveauté,  (  Note  de  l'Éditeur )^ 
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L'année  suivante  les  Normands  qui  se  trou- 
vaient dans  les  eaux  de  la  Somme ,  firent  mine  de 
vouloir  traiter  d'accommodement  avec  Charles  « 
auquel  ils  promirent  que  moyennant  3000  marcs 
d'argent,  ils  déclareraient  la  guerre  à  ceux  de 
leur  nation  qui  tenaient  la  Seine,  et  qu'ils 
les  chasseraient  de  là.  Charles  se  laissant  leurrer 
de  l'apparence  de  ce  traité ,  fit  une  levée  extra- 
ordinaire sur  les  biens  de  l'église  et  sur  ceux  de 
ses  sujets,  faisant  faire  une  description  et  une 
estimation  de  leurs  maisons  et  de  leurs  terres, 
même  de  leurs  meubles ,  pour  en  tirer  la  somme 
promise  aux  Normands.  Mais  ceux-ci,  voyant 
qu'on  ne  leur  tenait  point  parole ,  se  retirèrent 
avec  un  grand  nombre  d'otages  qu'ils  emme- 
nèrent, puis  vinrent  fondre  sur  les  Saxons  d'An- 
gleterre qui  les  défirent  et  les  obligèrent  à  cher- 
cher fortune  ailleurs.  (1) 

^"Berlin  *ann         ^  ^^*  ^^  ^^  première  attaque  des  Normands 
873.  contre  la  ville  d'Amiens. 

Les  années  suivantes  ils  continuèrent  leur  rou- 
te vers  la  Seine  et  la  Loire ,  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs places,  et  particulièrement  de   la  ville 

(l)  L'autographe  porte  busquer  de  l'italien  huscare 
chercher. 
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d'Angers,  d'où  ils  furent  chassés  par  Charles-le- 
Chauve  en  l'an  873. 

L'empereur  arrêta,  vers  cette  époque,  la  réso- 
lution de  venir  prendre  le  divertissement  ordi- 
naire de  la  chasse  d'automne,  dans  Vune  de  ses 
maisons  de  plaisance.  Il  partit  d'Angers  vers  le 

■ 

mois  d'octobre ,  vint  par  le  Mans  et  par  Evreux , 
et  de  là  au  château  qu'il  avait  fait  construire  à 
Pistis^  que  l'on  croit  être  le  lieu  nommé  Pistre, 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière  d'Andelle 
dans  la  Seine.  Puis  il  arriva  à  Amiens  le  l®'^  jour 
de  novembre,  où  ayant  séjourné  quelques  jours, 
il  alla  prendre  dans  l'un  de  ses  palais  nommé  ^u- 
driaca  villa  ,  le  divertissement  de  la  chasse  , 
et  en£n  vint  à  Arras  passer  la  fête  de  Noël  avec 
la  solemnité  ordinaire  et  accoutumée.  Nos  rois 
alors  avaient  coutume  de  choisir  quelque  lieu,  soit 
une  des  villes  de  leur  royaume  ou  l'un  de  leurs  pa- 
lais, où  ils  allaient  solemniser  les  principales  fê- 
tes de  l'année.  Toute  leur  cour  s'y  rendait  :  ils 
y  faisaient  des  festins  publics ,  revêtus  de  leurs 
habits  royaux ,  la  couronne  sur  la  tête ,  et  même 
se  trouvaient  avec  ces  accoutremens  à  l'église.  Ils 
choisissaient  d'ordinaire  ces  occasions  pour  re- 
cevoir les  ambassadeurs,  et  pour  leur  donner 
audience  ,  afin  de  faire  voir  aux  étrangers  l'éclat. 
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la    pompe    et    la    magnificence   de    la   cour. 
C'était  ce  qu'on  appelait  tenir  cour  plénière  ou 
couronnée  :  un  titre  de  Fan  1 1 38 ,  prouve  -que 
cet  usage  s*est  conservé  long-tems  sous  la  troi- 
sième race  (1). 
Chron.Fioriac.       Après  la  mort  de  Louis-le-Bècue ,  Louis  III  et 
franc,  p.  355.  Carloman  ses  enfans  du  premier  lit  ^  furent  dé- 
ibid.  p.  259.  clarésrois(2).  Lies  princes  se  rendirent  a  Amiens 
rfs.  '^""^"  au  mois  de  mars  de  Vannée  880  ;  et  là ,  avec  le 
conseil  de  leurs  Vassaux  et  des  Barons  de  leur 
cour ,  ils  partagèrent  les  états  de  leur  père. 
in.  chron.  a.       La  rrance  et  la  JNeustriCf  partie  dans  laquel- 
Hist.  franc,  t.  le  Amiens  était  compris ,  échurent  à  Louis;  la 
*  ^'      '      Bourgogne  et  l'Aquitaine  à  Carloman. 


(1)  y.  à  Tappendice  6ur  la  situation  à^Audriaca  villa 
(  dissertation  II  ). 

(2)V.  à  rappendice  dissertation  III  concernant  le  rè- 
gne simultané  de  ces  deux  princes. 
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CHAPITRE  VIII. 


ie»»508»(e— 


Continiuition  des  ravages  des  Northmans  dans 
la  Fra/nce  ou  Neustrie.  —  Confusion  et  in- 
certitudes des  Chroniqueurs  concernant  les 
combats  livrés  à  ces  harha/res  par  Louis  et 
Karloman ^notamment  àSaulcourten  Vinteu. 
—  Prise  d* Amiens  et  de  Corbie. 


Après  le  partage,  de  leurs  états  ,  Louis  III  et  coniîn.  Aym 
Carloman  partirent  d'Amiens  pour  s'aboucher ,  *•  ^*  ^'  ^^ 
à  Gondreville  en  Lorraine,  avec  Charles  le  Gros 
empereur,  nouvellement  revenu  d'Italie ,  et  les 
ambassadeurs  de  Louis  roi  d'Allemagne  frère  de 
Charles,  qui  était  malade.  Là  ils  renouvellèrent 
les  traités  d'alliance.  Ils  passèrent  ensuite  dans 
la  Bourgogne  contre  Hugues  bâtard  de  Lothaire 
roi  de  Lorraine ,  et  contre  Boson  qui  prétendaient 
à  laMonarchie  française,  et  assiégèrent  ce  dernier 
dans  Vienne. 

Durant  ce  siège,  Louis  reçut  la  nouvelle  que  les 
Normands  tirant  avantage  de  son  éloignement  , 
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étaient  entrés  dans  ses  états ,  ce  qui  Vobligea  de 
retourner  en  diligence ,  pour  pourvoir  aux  places 
et  amasser  des  troupes  pour  chasser  ces  infidèles. 
L'histoire  raconte  diversement  le  succès  de 
cette  expédition.  Le  continuateur  d'x\.ymoin 
dit  que  les  Normands  s'emparèrent  alors  de  la 
ville  d'Amiens  et  du  monastère  de  Corbie  ;  et 
que  Louis  y  étant  arrivé  ,  fut  saisi  d'une  si  vaine 
terreur  et  d'une  telle  épouvante,  qu'il  prit  la  (îiite 
sans  qu'il  fut  attaqué  ni  suivi  d'aucim  enne- 
mi :  «  La  providence  divine,  dit  cet  écrivain  , 
M  faisant  voir  par  là  que  les  désordres  causés  par 
»  les  Normands  étaient  arrivés  par  un  secret  ju- 
»  gement  de  dieu,  et  non  par.  la  volonté  des 
M  hommes.  » — Quelque  temps  après,  suivant  le 
récit  du  même  chroniqueur  ,  les  Normands 
étant  encore  une  fois  retournés  en  France,  Louis 
reprit  cœur  ;  il  ramassa  ce  qu'il  put  de  troupes , 
marcha  contre  eux,  et  ensuite  fit  bâtir  par 
l'avis  de  ses  conseillers  une  forteresse  en  bois  au 
lieu  nommé  stroms  qui  est  peut-être  celui  d'Es- 
trun  près  d'Arras,  (  aujourd'hui  monastère  de 
filles). —  Cette  forteresse,  ajoute-t-il,  servit  plus 
aux  infidèles  qu'aux  chrétiens ,  le  roi  n'ayant 
trouvé  personne  qui  en  osât  entreprendre 
la  garde.   Enfin ,  de  Stroms ,   Karloman  ,   dit 
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«ncore  le  même  auteur ,  retourna  à  Compiègne 
pour  les  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques  Tan  882 , 
et  durant  son  séjour  dans  ce  palais ,  il  apprit  la 
mort  de  Louis  ^  son  cousin  9  fils  de  Louis  roi  de 
Crermanie. 

Cette  narration  du  continuateur  d' Aimoin  est 
entièrement  différente  de  celle  que  contient  la 
chronique  des  Normands.  Cette  dernière  nous 
apprend  que  Louis  remporta  une  victoire  signa- 
lée contre  ces  peuples  au  retour  du  siège  de  Vien- 
ne ;  ce  qui  me  £edt  croire  que  le  continuateur 
d^Aimoin  s^est  mépris  et  a  reporté  a  Tannée  881 
ce  qui  arriva  deux  ans  auparavant  ^  lorsque  Louis 
vint  contre  les  Normands ,  pour  la  première  fois 
incontinent  après  le  décès  de  son  père.  —  Cette 
chronique  rapporte  en  effetqu'enTanSTO,  Louis 
marcha  contre  les  infidèles  qui  s*étaient  empa- 
rés d'Amiens  et  de  Corbie  ;  qu'il  fut  au  devant 
d*^ix  9  et  qu'ayant  fortifié  un  château  (  cMtello 
firmato)^  il  vint  à  Compiègne  passer  les  fêtes  de 
Noël  et  de  Pâques.  Ce  château  n'est  autre  cho- 
se que  le  château  de  bois  dont  le  continuateur 
d'Aimoin  a  parlé. 

L'année  suivante ,  ajoute  le  chroniqueur  9  les 

Normands  hivernèrent  a  Gand  qu'ils  brûlèrent 

ainsi  que  Tournay  et  tous  les  monastères  situés 

8. 
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surTEscaut;    après  quoi   ils  vinrent  campera 
Courtray  où  ils  hivernèrent  cette  année  là. 

Ils  partirent  de  cette  place  le  !•'  jour  de  jan- 
vier Van  881,  et  vinrent  prendre  St-Omer,  d'oii, 
après  avoir  ravagé  tout  le  pays  jusques  à  la  Som- 
me, ils  se  retirèrent  chargés  de  butin.  Ils  vinrent 
ensuite  à  Cambrai ,  brûlèrent  la  ville  et  les  églises, 
démolirent  la  forteresse  ;  puis ,  sur  le  commence- 
ment de  février ,  rebroussant  chemin  vers  Thé- 
rouanne,  St-Riquier  et  St- Valéry ,  et  passant  par 
Amiens  et  Corbie ,  ils  pillèrent ,  brûlèrent  et 
ruinèrent  tout  le  plat  pays  et  toutes  les  églises 
qu41s  rencontrèrent  dans  leur  marche.  Après  ces 
d  ésordres,  ils  se  retirèrent  encore  une  fois  dans  leur 
camp ,  emmenant  avec  eux  un  grand  butin.  Mais 
ils  ne  demeurèrent  pas  long-tems  en  repos ,  car 
au  même  mois,  le  22  février  (  au  jour  que  Fé- 
glise  célèbre  la  fête  de  la  chaire  de  St-Pierre  )  , 
ils  vinrent  à  Arras  et  tuèrent  tous  ceux  qu'ils 
rencontrèrent. 

Ce  fut  vers  ce  tems  là ,  que  Louis  arriva  eh 
Picardie  au  retour  du  siège  de  Vienne.  Exaspé- 
ré de  ces  désordres ,  il  ramassa  tout  ce  qu'il  put 
de  troupes ,  et  en  ayant  composé  une  armée  as- 
sez considérable ,  il  résolut  de  livrer  combat  aux 
Normands.  Ceux-ci  ne  laissèrent  pas  de  tenir  la 
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campagne  et  d'y  exercer  leurs  cniautés  ordinai- 
res. Ils  passèrent  la  Somme  vers  le  mois  de  juil- 
let ,  à  dessein  de  faire  une  irruption  vers  le  Beau- 
voisis ,  et  eussent  poussé  plus  avant ,  s'il  n'eus- 
sent eu  à  leur  rencontre  l'armée  de  Louis  qui  ar- 
rêta leurs  progrès  par  une  victoire  signalée  qu'il 
remporta  sur  eux  au  pays  de  Vimeu  près  d'un 
lieu  que  l'histoire  nomme  Sathulcurtis  ou  Seul- 
trwrtj  que  j'estime  être  Selincourt  village  de  Vi- 
meu. (I).  Le  carnage  y  fut  si  grand  et  le  nom- 
bre des  morts  de  la  part  des  Normands,  si  exces- 
sif, qu'un  auteur  ancien  remarque  qu'on  n'a- 
vait pas  mémoire  que  de  long-temsil  fut  arrivé  ^•^''îo;^*'*'' 
en  France ,  une  défaite  si  signalée.  Ce  qui  resta 
des  Normands  prit  d'abord  la  fuite  ,  le  roi  étant 
toujours  à  leurs  trousses,  tant  qu'ils  gagnèrent 
la  Flandre  où ,  ayaxxt  rétabli  leurs  vaisseaux ,  ils 
vinrent,  partie  par  mer ,  partie  par  terre  hyver- 
ner  sur  la  Meuse  au  lieu  d'Haslac  oîi  l'empereur 
Charles-le-Gros  les  défit  Tannée  suivante. 
Voilà  à  peu  près  ce  que  la  chronique  desNor- 


(1)  Il  parait  constant  que  c^est  à  Saucourt  en  Yiraeu  , 
village  voisin  de  Nibas  (  Somme  ) ,  que  Karluman  rem- 
porta la  victoire  dont  Du  Gange  parle. 

(  Note  de  l'Éditeur  ), 

8* 
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mands  raconte ,  et  ce  que  confirme  le  récit  de 
ud    Uœme-  Jn  même  bataille  donné  par  l'auteur  du  discours 

«om  et  hist.  ^ 

ranç.  t.  2  p.  sur  Tinhumation  de  St-Quentin. 

La  difficulté  consiste  a  concilier  ces  auteur» 
ayec  le  passage  cité  du  continuateur  d^Âimoin. 
D'après  la  chronique  9  deux  irruptions  des  Nor- 
mands auraient  eu  lieu,  dont  la  première  se  pla- 
cerait entre  le  mois  d^arril  879  époque  du  dé- 
cès de  Louis-le-Bègue ,  et  le  mois  de  décembre 
même  année ,  dans  le  cours  duquel  Louis  se 
retira  à  Compiègne.  Ce  serait  même  ^  précisé- 
ment à  ce  mois  de  décembre  879,  qu^il  faudrait 
fixer  la  date  de  cette  expédition.  On  sait  en  èP 
fet  que,  couronnés  à  Fêrrières  par  Ànsegise  ar- 

uin  Aimoin.  chevêque  de  Sens ,  incontinent  après  le  décès  de 
leur  père  (aYril879)  Louis  etCarloman  allèrent 
à  la  rencontre  de  Louis  roi  d*  Allemagne  ;  que  de 
là ,  ils  s^acheminèrent  à  Orbe  en  Suisse  pour  par- 
lementer avec  Charles-le-Gros  leur  cousin  ;  qu^à 
leur  retour,  ayant  eu  nouvelles  que  les  Normands 
des  environs  de  la  rivière  de  Loire  ruinaient  et 
pillaient  le  pays ,  ils  vinrent  avec  une  armée;  et, 
les  ayant  rencontrés  sur  le  fleuve  de  Vienne  qui 
sépare  le  Poitou  d*avec  la  Touraine ,  le  jour  de 
la  fête  de  St- André,  ils  les  taillèrent  en  pièces. 
Or  il  n'est  pas  probable  que  Louis  ait  pu  se  trou- 
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ver  yers  Amiens  cette  année  là ,  sur  la  fin  du 
mois  de  décembre,  ni  qu'il  ait  fait  construire  un 
fjiàteau  en  si  peu  de  tems. 

Je  me  persuade  donc  que  Tauteur  de  cette 
chronique  a  confondu  Louis  fils  du  Bègue ,  avec 
liOuis  roi  d'Allemagne  et  de  Lorraine  qui  ayait, 
comme  Vautre,  un  frère  nommé  Carloman  roi  de 
Be^re  et  d'Italie.   En  effet  Louis  étant   Te- 
nu en  Finance  jusqu'à  Ribemont  l'an  879 ,  à  ^®°*  ^y™^ 
dessein  de  s'emparer  des  états  du  Bègue ,  et  s'é- 
tant  aecomodéavec  les  enfans  de  ce  dernier,  eut^ 
au  retour^  une  rencontre  avec  les  Normands  vers  -^"ïï^-    ^" 
la  forêt  Charbonnière ,  où  il  les  défit  non  sans      ^^• 
p^rte  des  siens ,  Hugues  son  fils  naturel  y  étant  Annal.    Fv 

j  r  879  et  8» 

demeuré. 

Quant  à  ce  que  la  même  chronique  Normande 
dit  que  Louis,  fils  du  Bègue,  alla  passer  les  fêtes 
de  Noâet  de  Pâques  à  Compiègne,  cela  se  doit 
m^>mi;er  à  l'année  881 ,  ainsi  que  nous  l'appre- 
nonsdiicontinuateur  d'Aimoin.  En  effet  vers  880, 
Louis  avec  son  firère  Carloman  y  passa  seulement 
la  fifete  de  Pâques  au  retour  d'Amiens  y  tyà  ils 
arment  fait  le  partage  des  états  de  leur  père. 

La  diffiadbé  reste  donc  toujours  touchant  la 
victoire  ngnalée  de  Seulcourt ,  qui  n'a  été  re- 
marquée ni  par  le  continuateur  d'Aimoin,  ni  par 
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Awid  Uœnier.  l'a^^cur  des  annales  de  St.-Bertin ,  mais  seule- 

^  beridan  881  "^^^*  P*^  1*  chronique  Normande ,  celle  deFon- 

et  887.  tenelle  et  Fauteur  du  sermon  sur  Tinhumation 

des  corps  de  St. -Quentin  et  de  St.-Victorin. 
24.  •      •^-       La  chronique  de  St.-Riquier  écrit  que  les  Nor- 
^^nChroïTs^  ^^"^^s  {urent  conduits  en  cette  occasion  par 
an^œs '"^'   Isambart  seigneur  de  La  Ferté  près  de  St.-Ri- 
quier, que  la  chronique  d'Albéric  cjualifie  neyeu 
du  roi  Louis,    et  les  autres,  cousin  d^Herlouin 
Lainb.ard.p.3.  comtc  de  Ponthicu  et  de  Montreuil,  et  neveu 
Malbrânc.  l  6    d'HelgaudabbédeSt.-Riquier.— Il  était  avoué  et 
33*34"? 39    P^^tectcur  héréditaire  de  cette  abbaye^  et  il 
Tom.  2  blst.  en    avait   été    banni    ainsi    que    du    royaume 

tranç.p.  oov» 

pour  ses  crimes  et  ses  perfidies.  Selon  les  mê- 
mes auteurs,  cet  Isambart  de  La  Ferté  qui 
avait  conduit  les  Normands  en  Picardie ,  aurait 
péri  à  Seulcourt  oii  Louis  l'aurait  tué  de  sa  main, 
ainsi  que  deux  rois  des  Normands,  dont  Tun 
nommé  Ga/ramond  ou  Gormon  fut  inhumé  à 
Vinacourt.  —  Ce  récit  a  été  aussi  embrassé  par 
Fauteur  qui  a  écrit  Thistoire  des  Morins ,  mais 
comme  il  n'y  a  rien  de  certain ,  je  ne  veux  y 
faire  aucun  fondement.  Guillaume  de  Malmes- 
bury  a  parlé  aussi  de  cet  Isambart,  mais  il  se 
trompe ,  lorsqu'il  le  rapporte  au  règne  de  Louis 
d'Outremer,,  comme  a  fort  bien  observé  Â.lbéric. 
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Carloman  était  encore  au  siège  de  Vienne ,  ^"iSjJlin  '"^^ 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Louis  arrivée  le  4*  Chroo.  Fo 
jour  d'août  au  monastère  de  St. -Denis  Tan  881 .   Contin.  Ayi 
Les  nouvelles  lui  en  furent  portées  par  les  vas-  Harialf.  l. 
saui  de  son  frère  qui  le  supplièrent  de  vouloir 
abandonner  le  siège ,  de  venir  recueillir  les  états 
qui  lui  étaient  échus,  et  de  les  conserver  contre 
les  invasions  et  les  courses  des  Normands  qui 
avaient  déjà  ruiné ,  ravagé,  brûlé  les  diocèses  de 
Cologne  et  de  Trêves ,  les  monastères  de  St.-Lam- 
bert ,  de  Liège  et  de  Prom ,  ainsi  que  les  diocèses 
de  Tongres,  de  Cambrai  etdeRheims.  Carloman 
déféra  à   leurs  prières ,  mais  en  chemin ,  une 
partie  des  barons  de  son  royaume  Fabandonna , 
en  sorte   qu'il  demeura  presque  sans  aucunes 
troupes.    Il  ne  perdit  pas  toutefois  courage ,  et 
ayant  ramassé  ce  qu'il  put  de  gens  de  guerre.,  il 
vint  audevant  des  Normands  qui  étaient  entrés  Sermo  tie 

.  .  translal. 

dans  la  Tiérache  oîi  ils  avaient  ruiné  les  envi-      Quinct. 

rons  de  Laon,  de  Soissons,  de  Noyon,  et  brûlé 

le  monastère  de  St.-Quentin  ;  et  les  ayant  ren-  chron.  de  g 

contrés  vers  la  rivière  d'Aisne,  il  leur  livra  com-        <^'^™«"- 

bat  et  les  défit.  Quoique  cette  bataille  n'ait  pas 

été  sanglante,  n'étant   demeuré  sur  la  place 

cpi' environ  mille  Normands,  elle  eut  néanmoins 

cet  cfiFet ,  qu'ils  furent  contraints  d'abandonner 
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ces  provinces  et  de  se  retirer  au  lieu  d'oii  ils 
étaient  partis. 
2J*  ^^«™*  Mais  cette  perte  ne  les  fit  qu'aigrir  ^  car  Tannée 
ceioaaSSS.  suivante  ^  ayant  réparé  leurs  troupes  ^  et  s'étant 
fortifiés  d'hommes  9  ils  retournèrent  au  même 
pajrs^  vinrent  f<mdre  dansle  Yermandois  et  TÂr- 
tois  9  achevèrent  de  brûler  le  monastère  et  l'é- 
glise de  St. -Quentin  ainsi  que  l'église  de  Notre- 
Dame  d' Arras ,  et  sur  la  fin  du  mois  d'octobre  j 
vinrent  avec  leur  cavalerie  et  leur  infanterie  et 
tout  l'attirail  du  bi^age^  au  lieu  nommé  Lave- 
tum^  ou,  selon  que  quelques  exemplaires  portent 
Lauctum.  Mais  je  crois  qu'il  j  faut  lire  XtM^e- 
tum(l)  et  que  c'est  Luceu  qui  est  un  château 
prèsdeDouUens.  Ils  firent  aussi  aborder  quelques 
navires  par  laSomme^et  ainsi,  étant  puissans  en 
nombre  d'hommes ,  ils  obligèrent  le  roi  Carlo- 
man  qui  faisait  contenance  de  les  attendre  ,  de 
repasser  l'Oise. 

Gepaidant  ils  arrivèrent  à  Amiens  et  prirent 
résolution  d'y  passer  l'hiver. 

(i)  Il  y  a  plos  de  probabilité  que  c'était  Laviers  car 

les  Normands  avaient  pour  habitude  de  se  retrancher 

sur  le  bord  des  eaux ,   où  ils  faisaient  arriver  leurs 

navires. 

{Note  de  r  Editeur), 
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CHAPITRE  IX. 


Les  Northmans  hivernent  à  Amiens,  — •  Traité 
de  paiœ  que  Karloman  y  conclut  avec  eux , 
et  qu'ils  violent  aussitôt  son  décès  ,  en  repre- 
nam,t  possession  de  la  ville.  —  Un  incendie  la 
détruit  presque  toute  entière.  --^Retraite  dé- 
finitive des  Northmans.  —  Hermenfroi  pré- 
tendu comte  d'Amiens.  —  Tra/nsition  au 
Livre  IL 


L'histoire  remarque  la  désolation  de  la  mal- 
heureuse ville  d'Amiens,  les  carnages,  les 
incendies,  et  les  désordres  que  ces  infidèles 
exercèrent  durant  leur  séjour ,  pendant  lequel  ils 
ne  cessèrent  de  mettre  à  la  chaîne  et  de  massa- 
crer un  grand  nombre  de  chrétiens ,  de  renverser 
et  démolir  les  églises ,  d'abattre  les  murailles  de 
la  ville  et  de  brûler  les  villages  voisins.  On  n'a- 
percevait autre  chose  dans  toutes  les  rues  que 
les  corps  gisans  par  terre ,  des  prêtres,  des  no- 
bles, des  femmes  et  des  enfans  de  tous  âges. 
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Enfin  on  n  j  rencontrait  aucun  lieu  qui  ne  fut 
rempli  de  cadavres. 

Ce  fut  probablement  en  ce  temps  là  que 
réglise  cathédrale  d'Amiens,  arec  toutes  les 
archives ,  fût  consumée  par  le  feu ,  et  par 
la  fureur  des  Normands  qui  prirent  plaisir  de 
renverser  cet  édifice  jusqu'aux  fondemens.  Ce 
désastre  est  raconté  dans  un  titre  d'Henry  roi  de 
France ,  de  Tan  1 057 ,  par  lequel  il  confirme  les 
privilèges  de  cette  église:  quocirca  cémentes 
quœdam  scmcta  loca  perditis  eorum  per  incu- 
riant  privilegiis  violenter  impeti  ^  maximeque 
ecclesiam  quœ  est  Amhicmis^jam  olim^  Norman- 
nis  insistentihus  ^  et  icsque  ad  solum  eam  per- 
dentihus  non  solum  privilégia^  sed  et  terras  et 
cœtera  quœ  illius  fuerant  amississe  (1  ). 

(I)  Voici  au  surplus  la  teneur  de  ce  titre  important 
telle  que  nous  la  trouvons  relatée  tout  à  la  fois  dans  le 
cartulaire  du  chapitre  d*  Amiens  ,  conservé  aux  archives 
départementales  et  dans  une  copie  du  même  passage  de 
ce  cartulaire,  de  la  main  de  Du  Gange.  Cet  extrait  faisant 
partie  des  pièces  justificatives  de  Thistoire  des  Comtes 
d'Amiens ,  est  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  ;  Mss. 
Du  Gange ,  suppl.  franc.,  n.®  1203  ,  pièce  cotée  19. 

DE   LIBERTATE   CLAUSTRI . 

Ego  Henricu» ,  gratia  Dei  Francorum  rex ,  omnibus 
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Cependant  les  Français  ne  se  jugeant  pas  assez 
forts  '  pour  résister  aux  Normands  et  pour  les 


regni  no8tri  fidelibus  tam  prœsentibus  quam  futuris  mu- 
nus  iucolumitatis  et  Pacis.  Noverit  indu8tria  vestra  quod 
si  quisquam  mortalium  ,  regali  prœditus  potestate  ,  re- 
goi  moderamina  pacate  atque  serenissime  tractare  de- 
siderat  ,  ante  omuia  Deo  ,  cujus  nutu  vel  permissu 
fiunt  cuncta  in  totius  mundi  republica ,  munia  débet 
impendere,  et  ecclesiaruin  ejus  pacem  et  elericoruin 
immunîtatem  ,  relegata  procul  omnium  ingruentium  , 
majorumque  hominum  factiosa  et  perniciosa  violentia , 
sue  potestati  et  auctoritatis  yigore  ad  integrum  stabilire. 
Sic  enim  regum  jura  melius  firmiusque  vigent  et  gratius 
regni  disponuntur  habenœ ,  cum  priraura  quae  dei  sunt 
providentur ,  et  in  poster um  nocitura  ingenii  solertis- 
siraa  yigilantia  propelluntur.  Nec  frustra  nituntur  ma- 
jorem  adipisci  gloriam  insequontes  ipsam,  per  quam 
reges  régnant ,  sapientiam ,  qui  correcta  conservare  et 
ineorrecta  toto  nisii  student  commutare  in  melius.  Quo- 
circa  ,  cémentes  quœdam  sancta  loca ,  perditis  eorum 
per  ineuriam  privilegiis  ,  violenter  irapeti ,  maximeque 
ecclesiam  quœ  est  Ambiauis  ,  jam  olim  Normannis  in- 
sistentibus  et  usque  ad  solum  eam  perdentibus ,  non 
solum  privilégia  sed  et  terras  et  etetera  quœ  illius  fue- 
rant  amisisse  ,  operœ  pretium  duKimus  ,  adhortante  nos 
Fulcone  episcopo  Ambianensi ,  et  Gualtero  comité  ,  ad 
quem  Ambianicœ  civitatis  administra tio  pertinebat  , 
concedente  .  sicut  per  redditam  pacem  plurima  prœdia 
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chasser  de  la  ville  d'Amiens  9  eurent  recours  aux 
remèdes  extraordinaires.    G>mme  rexpërience 


reparaverat  etiam  restaurare  privilégia.  Et  cum  locus 
îUe  maltomm  reiiqaiis  sanctomm  insignitos  fuerat  ^ 
et  multis  donariÎB  quanivis  supradicta  tempestate  amis- 
m ,  fideliom  testiom  relatione  et  scriptomm  adhuc  bU" 
perstantium  fide ,  ditatum  cognoTeramus  ,  stabilibns 
ecclesus  et  malto  dignid  honore  iilam  comparantes  , 
eamdem  libertatera  qnara  prœdeceMores  nostri  iUig  con*- 
ceMenint ,  clericis  inibi  Deo  militantibus  condonamos 
et  modemis  veteres  instauramus  sanctionibus.  His  nem- 
pe  conyenit  omnem  sœcalarinm  inqaietudinem  rega- 
libus  imperiis  arooTeri ,  quos  Dei  serritio  mancipatos 
constat  pro  totius  regni  proqne  regum  sainte  precîbns 
asaiduis  die  ac  nocte  dominum  deprecari.  Prœcipimns 
ei^  claastmm  canonicornm  ab  omni  redditn  fieri  ab- 
•olutum ,  et  illornra  receptacula  nallo  exactionis  génère 
penitns  appetenda  nec  hospitaiidi  gratia  qnolibet  eos 
violente  molestari ,  nec  terris  eorum  novas  imponî  con- 
suetudines.  Domns  canonicorum  immunes  sint  sicut  su- 
pradictnm  est ,  ab  omni  redditione ,  tam  pro  ecelesias- 
tica  quam  fbrensi ,    nec  res  eorum  propriœ  sive  dien- 
tum  cum  eis  de  gentinm  tu  te  ,  nec  non  res  amiçorum 
ob  tutamen  ad  eos  confugentium  ;  ita  taraen  ut  externi 
res  suas  intra  claustrum  vendendi  potestatem  non  ha- 
béant.  Extera  vero ,  propter  hsec  quoe  seposita  sunt , 
sint  sub  ditione  decani  et  canonicorum;  ne  quis  eos  im- 
petendi  deinceps  habeat  facultatera.    Quicquid  igitur 
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leur  avait  appris  que  cette  nation  avare  et  insa- 
tiable de  son  naturel  9  n'exerçait  toutes  ces  vo- 
lerie»  ^  ces  brigandages  et  ces  pirateries  9  que  par 
le  seul  motif  du  gain  et  de  l'argent ,  ils  crurent 
qu'il  les  fallait  tenter  par  là.  Ils  s'avisèrent  donc 
de  se  servir  de  Fentremise  d'un  seigneur  Nor- 
mand neveu  d'Ehric  roi  de  Danemarc,  qui  s'é- 
tait &it  chrétien,  pour  tâcher  de  les  persuader , 
moyennant  quelque  somme  considérable  qu'on 
leur  donnerait  •  de  se  retirer  de  la  France.  Le 
Normand  s'acquitta  de  sa  commission,  vint  à 
Beauvais  et  de  là  se  rendit  à  Amiens,  oii  il  trai- 
ta d'accommodement  avec  ceux  de  sa  nation. 
Enfin  on  demeura  d'accord  que  les  Français  don- 
neraient aux  Normands  douze  mille  marcs  d'ar- 
gent lesquels  reçus ,  ils  sortiraient  du  royaume  et 
promettraient  de  n'y  rentrer  de  12  ans.  On 
donna  des  otages  de  part  et  d'autre  pour  sûreté 

intra  claostrum ,  in  sanguinis  effusione  sive  in  aliqao 
commisso ,  peccabitur,  decano  et  canonicis  persolyetur. 
Actnm  publiée  Suessionis  anno  incarnati  yerbi  ML  VU 
et  regni  Henrici  régis  XXVI.  Ego  Balduinns  eancellarius 
relegendo  subscripsi.  (Ex  Cbartul.  Capit.  Amb.  G.  52). 
Nota.  La  copie  ou  Textrait  de  Du  Gange  s^est 
trouvé  conforme  à  l'original  tel  qu'on  le  lit  f.**  4! 
T.  4. «'du  Cartulairedu  chapitre.  (Note  de T Editeur.) 
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du  traité  ^  ensuite  de  quoi  il  j  eut  quelques  trêves 
et  suspensions  d'armes  entre  les  deux  nations. 
Mais  comme  les  Normands  ne  pouvaient  s'empê- 
cher de  faire  des  courses  et  de  fourrager ,  et  que 
d'ailleurs  ils  voulaient  garder  la  parole  aux  Fran- 
çais, ils  s'avisèrent  de  passer  l'Escaut  et  d'en- 
trer dans  le  royaume  de  Lorraine  qui  n'appar- 
tenait pas  à  Carloman  mais  à  Amoulfils  naturel 
de  Carloman ,  roi  de  Bavière.  Ils  y  commirent 
tous lesdésordres^maginables ,  pillant,  brûlant 
tout  et  renversèrent  les  villes,  les  églises  et 
les  monastères. 

Pendant  ces  ravages  et  incontinent  après  Pâ- 
ques, Carloman  se  mit  en  devoir  de  faire  la 
somme  dont  on  était  convenu.  Pour  y  parvenir, 
il  fût  contraint  de  spolier  les  églises  de  leurs  or- 
nemens  et  des  vases  sacrés ,  et  de  faire  des  levées 
extraordinaires  sur  soii  peuple ,  parce  que  tous 
ses  trésors  avaient  été  épuisés  pour  les  dépenses 
des  guerres  passées.  Enfin  on  s'acquitta  de  la 
somme  promise  vers  le  mois  d'octobre,  et,  au 
même  tems,  Carloman  et  les  Français  se  réunirent 
en  corps  d'armée  pour  s'opposer  et  résister  aux 
Normands  si,  au  préjudice  de  leur  parole,  ils 
faisaient  encore  quelque  acte  d'hostilité.  Ceux-ci 
au  contraire ,  se  tenant  dans  l'observation  de  la 
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foi  publique ,  mirent  le  feu  dans  leur  camp,  et 
tirèrent  yers  Boulogne^  ayant  toujours  Tarmëe 
Française  à  leur  suite,  qui  les  observait  de  crainte 
(ju'ilsne  se  répandissent  dans  le  plat  pays,  et  n'y 
renouyelassent  les  désordres  qui  leur  étaient  or- 
dinaires.  Etant  arrivés  à  Boulogne,  une  partie 
s*embarqua  sur  mer ,  et  l'autre  prit  le  chemin  de 
terre ,  et  s'en  alla  à  Louvain  qui  était  une  ville 
du  royaume  de  Lorraine. 

Carloman  décéda  peu  de  jours  après  la  sortie  Annal,  fr.  ] 
des  Normands  hors  du  royaume,  le  13.«  jour  de  chron.  Foi 
décembre  Tan  884 ,  et  ainsi  il  ne  jouit  point  du  Hariuif.  t.  3 
repos  de  la  paix  qu'il  croyait  s'être  procurée  par  Henrici    h 
cet  accomodement.  D'autre  part,  les  Normands     ÎJ^g^  ** 
ayant  appris  la  nouvelle  de  sa  mort,  retournèrent 
sur  leurs  pas,  et  abordèrent  de  rechef  en  France; 
et  sur  les  plaintes  que  Hugues  l'abbé ,  duc  de 
Bourgogne  qui  était  pour  lors  le  plus  grand  sei- 
gneur de  la  cour ,  leur  fit  porter  de  ce  qu'  ils  n'en- 
tretenaientpas  les  traités  qui  avaient  étésisolem- 
nellement  jurés  avec  eux,  et  de  ce  que  contre  la 
parole  donnée,   ils  étaient  revenus  porter  la 
guerre  en  France,  ils  firent  réponse  qu'ils  avaient 
traité  véritablement  avec  Carloman ,  mais  que  ce 
roi  étant  décédé,  ils  étaient  quittes  de  leur  parole; 
que  si  celui  qui  lui  devait  succéder  leur  voulait 
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donner  une  somme  égale  à  celle  qu'ils  avaient  re- 
çue de  lui ,  ils  étaient  prêts  de  yuider  le  royaume, 
ce  qu'ils  n'étaient  pas  résolus  de  faire  autre- 
ment. (1) 

Les  seigneurs  et  les  barons  épouvantés  de  cette 
réponse ,  et  voyant  que  le  royaume  était  échu  à 
un  enfant ,  savoir  à  Charles  surnommé  le  Simple 
qui  n'était  pas  en  état  de  le  pouvoir  défendre 
contre  de  si  puissans  ennemis ,  se  mirent  sous 
la  protection  de  Charles-le-Gros  empereur, 
qu'ils  furent  trouver  à  Gondreville ,  et  là  ils  lui 
déférèrent  la  couronne.  Mais  le  secours  qu'ils 
obtinrent  de  sa  protection  {ut  si  petit  qu'il  n'em- 
pêcha point  que  les  Normands  n'occupassent  les 
environs  de  la  rivière  de  Somme ,  d'oii  ils  pas- 
sèrent vers  Louvain.  Ayant  campé  près  delà,  ils 
commencèrent  leurs  courses  et  leurs  ravages  or- 
dinaires aux  royaumes  de  France  et  de  Lorraine. 
Une  autre  partie  des  Normands  vint  camper  sur 
la  rivière  d'Oise ,  prit  le  château  de  Pontoise , 
d'où  elle  chassa  Wallercm  qui  ,j  avait  été  établi 
gouverneur,  et  se  retira  à  Beauvais,  puis  vint 

>  III  I  III  — »—  — M— ^— »»^— 

(I)  Le  sire  de  Join ville  raconte  que  c'était  pareille- 
meut  la  coutume  parmi  les  Sarrasins  que  lorsqu'un  des 
d«ux  princes  entre  lesquels  il  avait  été  traité ,  était  dé- 
cédé ,  le  traité  était  rompu.  (Du  Can^e  ), 
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mettre  le  siège  deyant  Paris.  Je  passe  à  dessein 
tout  ce  que  ces  peuples  infidèles  firent  ensuite  ; 
comme  Sigefroî  roi  de  Danemarck  se  trouva  en 
personne  à  leur  tète  ;  et  comme  Eudes  cpii  suc- 
céda à  la  couronne,  leur  livra  plusieurs  combats; 
cela  est  hors  de  mon  sujet. 

Enfin  Van  890,  les  Normands,  après  avoir  ra-  chron.   nor 
vagé  la  Normandie  et  rasé  le  château  de  St.-LÔ, 
entrèrent  dans  la  rivière  d'Oise  le  jour  de  la 
Toussaint  et  vinrent  camper  à  Noyon. 

Quoique  Eudes  eut  rangé  son  armée  le  long 
des  bords  de  cette  rivière ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  courussent  la  campagne ,  ils  ne  laissèrent 
pas  de  faire  des  irruptions  juscpies  vers  la  Meuse. 
Eudes  passa  TOise ,  pour  les  rencontrer,  mais  ils 
firent  si  bien  qu'ils  s'évadèrent  à  la  Faveur  des  bois 
et  qu'ils  se  sauvèrent  de  leur  camp.  L'année  sui-  .  ^^  ^ 
vante,    ils  continuèrent  leurs  courses  vers  la  ^tens.  891. 

;  ^  ^       Chron.  nom 

Meuse ,  et  quittant  Noyon  vers  le  printems ,  ils 
s'approchèrent  des  villes  maritimes  oîi  ils  pas- 
sèrent tout  l'été.  Sur  l'automne  ils  retournèrent 
encore  vers  la  Meuse  oîiils  attirèrent  l'empereur 
Amoul  qui  les  poursuivit  jusqu'à  Arras.  L'autre 
partie  cpii  s'était  retirée  et  avait  hiverné  à  Noyon, 
se  rendit  vers  le  mois  de  novembre  à  Amiens, 

où  elle  établit  son  camp  et  son  principal  quar- 

9. 
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tier.  Philippes  Mouskes  ëvèque  de  Tournay ,  en 
son  histoire  de  France  manusq^te,  a  parlé  de  cette 
arrivée  des  Normands  à  Amiens  (1). 

Eudes  vint  avec  son  armée  droit  y  ers  Amiens , 
à  dessein  d'en  faire  sortir  les  Normands,  mais  il 
fût  obligé  de  se  retirer  honteusement  dans 
le  Vermandois ,  oîi  ils  le  suivirent  de  près. 
A  la  fin  ils  le  surprirent  avec  ses  troupes  par 
la  faute  de  ceux  qui  avaient  été  établis  pour  la 
garde  du  pays ,  et  le  contraignirent  à  prendre 
la  fuite. 

L'histoire  ne  remarque  ni  Tannée  ni  le  tems 
où  ces  peuples  quittèrent  le  poste  d'Amiens. 
Nous  apprenons  seulement  de  la  chronique  des 
Normands,  qu'en  Tan  898,  Charles-le-Simple  les' 


(1)     tf  A  tant  ont  par  la  mer  single 
»  Q'en  Vermandois  sont  arrivé 
»  Là  vers  la  mer  est  plas  procaine 
»  Des  nés  gésans  sans  nulle  paine 
»  Parmi  Amiens  et  Vermandois 
Jtedarii  apud  » .  Entrèrent  cil  païens  rédois  ;  ^ 

Helmod  f  d .  ^^   ^j  j^jj^g  Karlons  le  simple  roi 

nnal.  Franc.  »  Ki  n^avait  cure  de  desroi. 

Meiens  pag.  /  j)^  Canoë  ) 

335,  elc.  (a)  \  y    y 

(a)  A  la  Yérificalion ,  celle  citation  s'est  trouvée  inexacte. 
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défit  avec  une  petite  armée,  lorsqu'ils  retour- 
nèrent de  leurs  courses ,  et  qu'en  ayant  tué  plu- 
sieurs sur  la  place  9  non  toutefois  sans  perte  des 
siens ,  ceux  qui  restèrent  se  sauvèrent  dans  leur 
camp.  Ce  fait  arriva  avant  que  Charles  eut 
donné  la  Neustrie  ou  la  Normandie  à  RoUo  chef 
des  Normands.  On  sait  que  la  paix  ayant  été 
arrêtée  entre  le  roi  et  lui  par  le  relâchement  et 
le  don  qu'il  fit  de  cette  province  à  RoUo  (  nom- 
mé Robert  à  son  baptême  ),  après  cette  cession , 
les  Normands  et  leur  duc  demeurèrent  attachés 
au  parti  de  la  France,  et  du  roi. 

Après  que  Charles  eut  été  arrêté  dans  Château- 
Thierry  par  Herbert  comte  de  Vermandois, 
ils  déclarèrent  la  guerre  à  Rodolphe  duc  de  ^^2â3^''gA/ 
Bourgogne ,  qui  s'était  fait  couronner  ;  et ,  quoi-  ^25. 
que  peu  de  tems  après ,  savoir  :  en  Tan  924 ,  ils 
aient  traité  d'accommodement  avec  Rodolphe  qui 
leur  donna  le  Mans  et  le  Bessin ,  ils  ne  laissèrent 
pas  de  rompre  cet  accord,  et  de  faire,  l'année  sui- 
vante, une  irruption  dans  le  Beauvoisis  et  l'Amié- 
nois.  Ils  y  commirent  tant  de  désordres  et  y  firent 
de  si  excessifs  ravages  que  tout  le  plat  pays  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  les  villes.  Il  ar- 
riva par  un  cas  inopiné  que  ceux  qui  s'étaient 

réfugiés  dans  Amiens  y  mirent  le  feu  par  mé- 

9.* 
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garde ,  un  pareil  accident  étant  arrivé  en  même 
tems  en  la  ville  d'Airas.  * 

Ls.  Roal  Néanmoins  si  nous  devons  ajouter  foi  à  l'his- 
D?cTi  p*4d3  ^^^®  delsi  translation  des  reliques  de  St-Quentin 
f.  J®™-  ^  à  Corbie  et  à  la  chronique  de  Tabbaye  de  Corbie, 
•Bened.  p.  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  ville  d'Amiens  fut 
abandonnée  par  les  Normands  avant  Tan  900  , 
tems  auquel  Hermenfroi  frère  de  Francon  abbé 
de  Corbie  s'en  qualifiait  Comte.  Il  est  parlé  de 
lui  dans  un  titre  de  Charles  le  Simple  de  Tan  901 
en  faveur  de  ce  monastère,  par  lequel  ce  roi  , 
à  la  prière  de  l'abbé  Francon ,  confirme  tous  les 
privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés  par  les 
empereurs ,  les  rois  et  les  évéques  ;  desquels  il 
veut  qu'il  jouisse ,  encore  que  la  plupart  de  ces 
titres  aient  été  perdus  par  la  fuite  que  les  moi- 
nes furent  obligés  de  prendre  a  cause  des  Païens 
(  c'est-à-dire  des  Normands  )  ou  brûlés  par  ces 
peuples.  Et ,  sur  la  prière  du  comte  Ermenfroi 
de  la  reine  Adélaïde ,  et  des  autres  grands  de  sa 
cour  9  il  déclare  qu'à  l'avenir  aucun  juge  ni  puis- 
sance séculière  ne  pourra  exercer  quelque  juri- 
diction que  ce  soit  dans  le  château  c[ui  est  bâti 
à  ses  dépens  dans  l'enceinte  des  murs  de  ce  mo- 
nastère, et  qu'il  demeurera  avec  la  même  franchi- 
se et  liberté  que  le  surplus  des  biens  de  l'abbaye; 
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qu'enfin  le  château  continuera  d'être  sous  la  puis- 
sance 9  et  sous  le  gouvernement  de  Fabbé  et  des 
moines.  Ce  titre  né  donne  pas  la  qualité  de  comte 
d*  Amiens  à  Ermenfroi  ce  qui  pourrait  faire  dou- 
ter les  scrupuleux  de  cette  qualité.  Les  termes  de 
cette  patente  sont  :  decernimus  insuper  an- 
ntiente  y  imo^  supplicante  Ermenfredo  ejusdem 
comitatiùs  illustri  comité  etc.  Il  est  à  remarquer 
qu'il  n'est  parlé  aucunement  de  comté  ailleurs 
dans  tout  le  contenu  de  ce  titre. 

Je  me  persuade  que  c'est  cet  Hermenfroi  qui  Miiœus  L 
assista  avec  plusieurs  évêques ,  comtes  et  échevins  is. 
du  palais,  à  un  jugement  rendu  au  palais  d'Héris- 
tal  en  présence  du  roi  Charles-le-simple  ,  en  fa- 
veur de  Roger  archevêque  de  Trêves.  Toujours 
est-il  constant  qu'après  Hermenfroi,  Herbert  com- 
te de  Vermandois  tint  le  comté  d'Amiens ,  mais 
avant  que  de  venir  au  tems  où  il  en  fut  posses- 
seur, il  semble  nécessaire  de  remonter  plus  haut 
et  de  déduire  sommairement  ses  actions  afin  de 
donner  une  suite  à  toute  cette  histoire. 

FIN   DU    PEEMIEE  LIYAE. 


HISTOIRE 


DES 


COMTES  D'AMIENS. 


I<IVRE  SECOND 


CHAPITRE  I. 


Herbert  comte  de  Vermandois  et  d'Amie?ui.  — 
Sa  filiation.  —  Sa  puissance.  —  Ses  entre- 
prises centre  Charles-le-Sifnple.  —  Courses 
des  Northma/ns^  nouvel  incendie  d* Amiens. 
—  Herbert  repousse  les  Northmans  et  leur 
enlève  la  ville  d'JEu. 


(  902  à  925  ).  Entre  les  grands  seigneurs  qui 
profitèrent  des  désordres  de  VEtat  durant  les 
courses  des  JNormands,  particulièrement  sous 
le  règne  de  Charles-le-Simple ,  et  qui  s'agran- 
dirent aux  dépens  de  la  France ,  fut  Herbert 
II  du  nom  comte  de  Vermandois.  Il  s'avança 

ù 

tellement  en  crédit  et  en  autorité ,  qu  il  fit  et 
déposséda  les  rois^  et  fut  si  puissant  en  biens 
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et  en  provinces  ^  que  sa  domination  s'étendait 
jusques  dans  la  Champagne,  dans  la  Brie  et 
dans  la  Picardie ,  oii  il  posséda ,  outre  le  comté 
de  Yermandbis,  celui  d'Amiens. 

Ce  prince  était  sorti  du  sang  royal.  Il  descen- 
dait en  ligne  masculine  de  Charlemagne  lui- 
même  7  par  Pépin  son  trisaïeul  l'un  des  enfans  de 
cet  empereur.  Pépin  qui  eut  en  partage  le 
royaume  d'Italie,  avait  eu  pour  frère  Bernard  qui 
lui  succéda  en  ce  royaume.  C'est  ce  même  Bernard 
que  l'empereur  Louis-le-Débonnaire,  son  oncle, 
contre  lequel  il  s'était  révolté ,  priva ,  comme  on 
le  sait,  de  son  royaume  et  de  la  vue.  Bernard  Imssa 
entre  autres  enfans,  Pépin  et  Bernard,  ce  dernier 
n.  fr.Bertîn.  cpialifié,  en  termes  diserts,  fils  de  Bernard  le 
tyran ,  dans  les  annales  de  France  tirées  de  l'ab- 
baïe  de  St.-Bcrtin ,  qui  disent  qu'ayant  conspiré 
en  834  contre  Charles -le -Chauve  qui  tenait 
pour  lors  assemblée  de  ses  états ,  au  lieu  nommé 
Pistris  ou  Pistre  en  Normandie ,  il  fut  privé  par 
lui  des  homveurs^  c'est-à-dire  des  terres,  seigneu- 
ries et  gouvernemens  dont  il  l'avait  gratifié, 
th.  L.  2.  Quant  à  Pépin  frère  de  ce  Bernard  et  petit  fils 

p.  363  et       deCharlemagne,  Nithard  dit  formellementqu'il 

* 

*"*^'  était  fils  de  Bernard  roi  des  Lombards,  et  les 

mêmes  armales  de  St.-Bertin  le  nomment  cousin 
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oonsangudneuê ,  c^est  a-dire  parent  de  Louis-le- 
IMx>imaire,  et  font  voir  qu'en  Tan  834  il  faisait 
sa  demeure  en  Italie^  où  il  fut  toujours  afiectionné 
au  parti  de  cet  empereur.  Toutefois  Nithard  le 
blâme  d'infidélité  envers  Charles -le -Chauve 
contre  lequel ,  avec  Gérard  comte  de  Paris  et 
Hildouin  abbé  de  St.-Denis,  il  embrassa  le  parti 
de  Lothaire^  venu  avec  une  puissante  armée 
contre  Charles  jusc[ues  à  la  rivière  de  Seine. 
Pépin  au  rapport  des  historiens  fut  déterminé 
en  cette  circonstance  par  la  crainte  de  perdre  ses 
états  :  ce  qui  fait  voir  évidemment  qu'il  avait  ses 
gouvememens  et  ises  seigneuries  dans  la  France 
et  le  royaume  de  Charles,  et  qu'il  avait  alors 
quitté  l'Italie.  «  Qiwd  quidem(ce  sont  les  termes  NUh.  an»  8 
de  Nithard)  Pippintcs  filitis  Bema/rdi  régis  12. 
Longobardorum  cœterique  cémentes^  elegerunt 
p(MtL9  more  servorum  fidem  omittere  ^  jtt^^a- 
menta  oontemnere^  quam  ad  modicum  tempiiê 
facultatesrelinquere. — ^D'oîi  je  tire  argument  que 
Pépin  possédait  dès  lors  le  comté  de  Vermandois 
qui  faisait  partie  du  royaume  de  Charles,  encore 
bien  que  l'histoire  ne  lui  donne  pas  ce  titre. 

Il  laissa^  suivant  Reginon,  trois  enfans,  Ber-  Kegin.  an8 
nard.  Pépin  comte  de  Senlis  et  Herbert  comte 
de  Vermandois.  Herbert  I  du  nom ,  suivit  avec 
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n.  Bertin.      Pépin  son  frère ,  la  cour  de  l'empereur  Charles- 

i.  5.  c.  35.  le-Chauve,  qui  les  dépécha  tous  deux  en  Tan 877, 
pour  aller  au  devant  du  pape  Jean  qui  devait 
venir  à  Paris  pour  s'aboucher  avec  Tempereur. 
L'un  et  l'autre  conservèrent  d'abord  cette  même 
fidélité  envers  Charles-le-Simple  son  petit-fils 
qu'ils  firent  couronner  roi  à  Reims ,  Fan  892 , 

ann.^892^^*  et  opposèrent  à  Eudes  qui  s'était  emparé  de  la 
couronne  de  France.  Mais  Herbert  changea 
bientôt  après  de  sentiment.  Il  quitta  le  parti  de 
Charles  pour  se  jeter  dans  celui  d'Eudes  alors 
en  guerre  contre  ce  roi.  Pendant  cette  guerre, 
Raoul  comte  de  Cambrai,  fils  de  Beaudouin 
comte  de  Flandres,  enleva  à  Herbert  les  villes 
de  St.-Quentin  et  de  Péronne  qu'il  recouvra  in- 
continent après  à  l'aide  du  roi  Eudes  et  de  quel- 
ques Normands,  puis,  en  une  rencontre,  il  tua  le 

gino.  comte  Raoul  son  ennemi  et  se  saisit  de  la  ville 

d'Arras ,    qui   fut   reprise    à  l'instant    par    le 
Flamand. 

Herbert,  après  le  décès  du  roi  Eudes ,  ayant  de 
nouveau  embrassé  le  parti  de  Charles ,  fut  assas- 
siné en  902  par  Alduin  qui  avait  été  apposté  par 
'Beaudouin. 

Le  nom  de  sa  femme  n'est  pas  exprimé  par 
rhistoire  qui  lui  donne   trois  eu  fans,  savoir  : 
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Herbert  qui  lui  succéda ,  Béatrix  mariée  à  Ro- 
bert duc  et  marquis ,  couronné  roi  de  France  , 
et  une  autre  fille  qui  fut  alliée  à  Odon  ou  Udon      94^  ^  ^' 
frère  d'Herman  duc  de  Souabe  duquel  Luith-  ^"(^*iq 
prand  parle  en  divers  endroits  de  son  histoire.     ''**•  ^-  ^'  ^ 

Herbert  II  du  nom  succéda  à  son  père  au  comté 
de  Yermandois.  Il  pacifia  d'abord  les  dijBerends 
C|u*il  avait  avec  le  comte  de  Flandres ,  et  dans  Flodoar.  ai 

.    .  .    ,  ,  922  el  92 

les  guerres  civiles  qui  s'émurent  en  France  contre 
Charles-le-Simple ,  à  Vocsasion  de  l'avancement 
de  Haganon  son  favori ,  il  embrassa  le  parti  du 
roi  qui  était  son  parrain^  et  le  suivit  en  son 
voyage  d'outre-mer.  Mais  il  passa  depuis  dans 
celui  de  ses  ennemis ,  même  assista  Robert  cou- 
ronné roi  de  France,  et  se  trouva  des  premiers  à 
son  armée  lors  de  la  bataille  de  Soissons,  l 'an  923 . 
Après  cette  bataille,  Charles  fit  solliciter  Her- 
bert pour  retourner  en  son  devoir ,  mais  ce  fut 
alors,  et  tandis  que  les  princes-  mécontens  tra- 
vaillaient à  déférer  la  couronne  à  Rodolphe,  duc 
de  Bourgogne,  qu'Herbert  trama  secrètement 
une  conspiration  et  la  plus  déloyale  trahison  qui 
se  fit  jamais ,  trahison  qui  Fa  fait  passer  dans 
notre  histoire  pour  le  plus  méchant  des  hommes. 
Feignant  de  vouloir  accepter  l'accommodement 
que  le  roi  lui  présentait,  il  dépécha  vers  lui 
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Dithmar.  i.  i.  Bernard  comte  de  Senlis^  son  cousin  et  quelques 

p.  13.  ,  .... 

Glab.  1.  l.c.l.  autres  seigneurs  de  sa  suite  qui  ignoraient  le 

complot,  et,  sous  prétexte  de  conférence,  Fattira 

Baldiic.  Ub.  4.  adroitement  à  St.-Quentin.  Le  roi  s'y  transporta 

SOUS  la  foi  public[ue  des  traités ,  accompagné  de 
peu  de  suite,  et  là  Herbert  Tarréta,  puis  le  fit 

Chr.  m.  8.  Al    conduire  à  Château-Thierry ,  oii  il  le  fit  sarder 

benc.  ano.  ,  ^  *  o 

923.  étroitement. 

Il  yint  ensuite  trouver  Rodolphe  qui  était  en 
Bourgogne,  et,  sur  Tavis  que  le  nouveau  roi  eut 
que  les  Normands  des  environs  de  la  rivière 
de  Loire  étaient  entrés  dans  les  provinces  qui 

Fiod.  an.  923.  aroisinent  TOise ,  en  faveur  de  Charles ,  Her- 
bert repartit  bientôt  accompagné  d'Hugues  duc 
de  France,  pour  repousser  cette  irruption.  Il 
fit  si  bien  qu'il  conclut  avec  eux  une  trêve  de 
quelques  mois. 

Flod.  ann.  924.       L'année  suivante ,  Rodolphe  donna  la  ville  de 

Péronne  à  Herbert  qui ,  avec  le  duc  Hugues , 
arrêta  une  paix  avec  les  Normands  durant  l'ab- 
sence, et  néanmoins  du  consentement  de  Ro- 
dolphe. Mais  elle  subsista  peu  de  temps,  car  les 
Normands  sans  se  soucier  de  ces  traités  ,  firent 
des  irruptions  dans  la  Bourgogne  la  même  année 
et  la  suivante ,  ce  qui  obligea  Rodolphe  de  s'y 
transporter ,  ayant  le  comte  Robert  à  sa  suite. 
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Sur  ces  entrefaites  les  Normands  de  Rouen 
(  c'est-à-dire  ceux  auxquels  la  province  appelée 
aujourd'hui  Normandie  avait  été  délaissée),  rom- 
pant le  traité  qui  avait  été  fait  avec  eux  de  long 
tems  9  vinrent  fondre  sur  les  contrées  de  Beau- 
vais  et  d'Amiens.  Les  habitans  du  plat  pays 
s'étant  réfugiés  dans  cette  dernière  place ,  y 
mirent  le  feu  inconsidérément  et  sans  dessein, 
comme  ils  firent  encore  à  Arras.  Herbert  ra- 
massa des  troupes,  et  se  campa  sur  la  rivière 
d'Oise  pour  s'opposer  aux  ennemis  qui  furent 
contraints  de  se  retirer  sur  l'avis  cju'ils  eurent 
que  le  duc  de  France  était  entré  dans  leur 
pays. 

Non  content  de  cela  ,  il  s'achemina  sur  les 
frontières  de  la  mer,  et  vers  la  ville  d'Eu  oii  il 
avait  appris  que  les  Normands  avaient  mis  gar- 
nison ,  enleva  la  ville  et  tua  ce  qu'il  y  avait  de 
soldats. 
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CHAPITRE  II. 


Nouvelles  intrigues  d* Herbert.  —  //  fait  élire 
Hugues  son  fils^  archevêque  de  Reims.  —  Sa 
rupture  avec  Rodolphe  duc  de  Bourgogne  ^ 
bientôt  suivie  de  la  délivrance  de  Cha/rles-le- 
Simple.  —  Alliance  entre  Herbert ^  Guil- 
laume de  Normandie  ^  et  Hugues  duc  de 
France. 


(  925  à  930  ).  Au  retour  de  son  expédition 
contre  les  Normands ,  Herbert  vint  à  Reims  et 
fit  si  bien  par  ses  pratiques,  que  Hugues  son  fils, 
qui  à  peine  avait  atteint  la  cinquième  année  de 
son  âge,  fut  élu  archevêque  de  cette  ville,  le 
siège  étant  pour  lors  vacant  par  la  mort  d'Héri- 
vée.  Sous  ce  prétexte  il  s'empara  du  gouverne- 
ment de  tout  révéché  de  Reims  et  disposa  des 
places  et  de  leurs  gouvememens ,  comme  aussi 
des  bénéfices  qui  dépendaient  de  cette  église. 
Cette  action  et  cet  attentat  furent  la  source  de 
quantités  de  désordes  qui  survinrent  en  VÉtat. 
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Quelque  tems  après ,  Rodolphe  ayant  eu  avis  Flod««r.  an. 
que  les  Normands  étaient  entrés  dans  TArtois  , 
il. s'y  achemina  avec  le  comte ,  qui  le  dégagea 
lorsqu'il  fût  attaqué  dans  son  camp  par  ces  peu- 
ples. Ensuite  Rodolphe  retourna  à  Laon  avec  le 
comte.  Sur  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Guil- 
laume duc  d'Âcc[uitaine ,  tous  deux  conduisirent 
leurs  troupes  vers  la  rivière  de  Loire  et  obli- 
gèrent le  duc  de  se  retirer ,  mais  le  bruit  étant 
survenu  que  les  Hongrois  avaient  passé  le  Rhin , 
Rodolphe  quitta  cette  entreprise  et  retourna  en 
France. 

Cette  bonne  intelligence  entre  Rodolphe  et  le  Flodo.  an  92 
comte  fut  rompue  bientôt  après  au  sujet  du 
comté  de  Laon ,  vacant  par  le  décès  du  comte 
Roger.  Herbert  désirait  l'avoir  pour  Eudes 
son  fils ,  et  le  roi  en  avait  investi  Roger  fils  du 
défunt.  Sur  le  refus  que  Rodolphe  fit  de  lui  ac- 
corder sa  demande  •  il  commença  à  faire  éclater 
son  mécontentement  et  se  retirant  de  la  cour , 
il  se  joignit  à  Hugues,  puis  envoya  ses  ambas- 
sadeurs vers  l'empereur  Henry ,  et  même  le  vint 
trouver  en  personne  pour  susciter  querelle  à  Ro- 
dolphe. 

Au  retour  de  ce  voyage ,  Herbert  et  Hugues 
vinrent   contre  les  Normands  des  environs  de 
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Loire  9  les  assiégèrent  Fespace  de  cinq  semaines 
dans  leur  «amp ,  et  enfin  les  obligèrent  à  re- 
chercher la  paix,  laquelle  leur  fut  accordée. 

Herbert  vient  ensuite  en  Champagne ,  et  ras- 
semble six  évèques  à  Trosly.  Rodolphe  en  ayant 
eu  avis ,  veut  empêcher  ce  synode ,  et  enjoint  au 
comte  de  le  remettre  à  un  autre  tems,  et  de  le 
venir  trouver  à  Compiégne,  mais  Herbert  refuse 
et  fait  conclure  le  synode ,  où  il  se  trouva  d'ail- 
leurs en  personne.  Le  synode  étant  achevé  ,  le 
comte  s'achemina  vers  Laon  à  dessein  de  sur- 
prendre la  place ,  mais  Rodolphe  en  ayant  eu 
vent ,  y  vint  le  premier,  et  rompit  l'entreprise 
d'Herbert,  qui  piqué  plus  que  devant  d'avoir 
manqué  son  coup ,  donna  la  liberté  à  Charles 
pour  Topposer  à  son  ennemi ,  et  l'emmena  à  St.- 
Quentin.  Dithmar  auteur  allemand  attribue  mal- 
à-propos  l'élargissement  du  roi  à  l'empereur 
Henry. 

Cependant  Rodolphe  se  disposant  à  un  voyage 
^n  Bourgogne ,  laissa  Roger  à  la  garde  de  Laon 
avec  la  reine  sa  femme.  Roger  et  ses  firères 
firent  des  courses  dans  l'archevêché  de  Reims, 
et  ruinèrent  les  environs  du  château  de  Couciqui 
en  dépendait.  D'autre  part ,  Charles  et  Herbert 
s'appuyèrent  des  «ecours  de  Guillaume  duc  de 
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Normandie  et  eurent  une  entrevue  à  Eu ,  où  le 
due  fit  hommage  à  Charles ,  et  jura  une  alliance 
avec  Herbert. 

Vers  le  commencement  de  Tan  928 ,  Rodol-  nodoar. 
phe  partit  de  Bourgogne  avec  une  puissante  ar- 
mée à  dessein  de  venir  combattre  Charles  et  le 
comte  de  Vermandois  qui,  de  leur  part,  se  pré- 
parèrent à  le  recevoir.  Mais  Hugues  étant  sur- 
venu ,  empêcha  qu'on  n'en  vint  aux  mains  et 
procura  une  espèce  d'accomodement ,  par  lequel 
Herbert  donna  des  otages  à  Hugues ,  et  promit 
de  ne  rien  entreprendre  jusques  à  une  entrevue 
dont  le  temps  et  le  lieu  furent  pour  lors  arrêtés. 

Cela  fait,  le  comte  vint  à  Reims  écrivit  au 
pape  Jean  et  lui  donna  avis  du  rétablissement 
de  Charles ,  parce  que  ce  pape  lui  avait  enjoint 
de  le  remettre  en  liberté ,  sous  peine  d'excom- 
munication. 

Le  tems  des  pourparlers  arrêtés  par  l'entre- 
mise de  Hugues  étant  arrivé,  Rodolphe  et 
Herbert  se  trouvèrent  au  lieu  assigné,  où  fut 
conclue  entr'eux  une  paix  par  suite  de  laquelle 
Rodolphe  remit  au  pouvoir  d'Herbert  la  ville 
de  Laon. 

Les  comtes  de  Vermandois  et  de  Paris  eurent 
une  entrevue  avec  Guillaume  duc  de  Normandie 

10. 


—  82  — 

et  renouvelèrent  leur  alliance.  Guillaume  néan- 
moins fit  difficulté  de  rendre  Eudes  fils  d'Herbert 
qu'il  avait  en  otage ,  jusques  à  ce  que  le  comte 
eut  reconnu  Charles  pour  roi,  et  lui  eût  fait 
hommage.  Je  crois  que  ce  fut  à  cette  entrevue 
qu'Herbert ,  à  la  persuasion  du  comte  de  Pa- 
ris, donna  sa  fille  Ledga/rde  en  mariage  au 
Normand, 
rm.  îf  a!  p.*  I^  comte  était  trop  vindicatif  de  son  na- 
n  Gemet  *^^^1  pour  oublier  ses  ressentimens  et  le 
ib.  3.  c.  6.  dépit  qu'il  avait  eu  de  ce  que  Roger  eut 
été  préféré  à  son  fils  pour  le  comté  de  Laon. 
Pour  en  tirer  vengeance,  il  passa  l'Escaut,  as- 
siégea le  château  de  Montaigu  qui  appartenait 
a  Roger,  le  prit  et  le^  rasa,  puis  il  retourna 
à  Reims  et  y  établit  Oldaric  archevêque  d'Aix , 
qui  avait  été  chassé  de  son  diocèse  par  les  Sarra- 
sins ,  pour  y  faire  les  fonctions  d'archevêque , 
durant  la  minorité  de  son  fils. 

Il  couvait  pareillement  une  haine  mortelle 
contre  Charles,  auquel  il  n'avait  rendu  hom- 
mage que  parce  qu'il  y  avait  été  forcé  par  le 
Normand.  Il  chercha  donc  l'occasion  de  s'en 
défaire  et  de  se  joindre  avec  Rodolphe  vers 
lequel  il  s'achemina  au  retour  d'une  entre- 
vue qu'il  eut  avec   l'empereur  Henry.    Il  lui 
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jura  fidélité  et ,  en  même  tems^  se  saisit  encore 
une  fois  de  la  personne  de  Charles ,  puis  il  ac- 
compagna en  Bourgogne  Rodolphe ,  qui  allait  au 
devant  de  Hugues  roi  d'Italie.  Ce  voyage  se  fit 
au  mois  d'août ,  et  le  comte  obtint  de  Hugues  en 
cette  conférence  ,  le  comté  de  Vienne  pour  Eudes 
son  fils  9  et  peu  de  temps  après  Rodolphe  traita 
avec  Charles  ,  à  qui  il  laissa  le  palais  d' Attignj 
probablement  pour  sa  demeure  ou  bien  pour 
sa  subsistance  étant  toujours  au  pouvoir  du 
comte ,  duquel  il  était  prisonnier. 

Hugues  duc  de  France  avait  un  démêlé  avec  ^i^^  ^^^  g< 
Boson  frère  de  Rodolphe ,  au  sujet  de  quelques 
terres  et  seigneuries  qui  avaient  appartenu  a 
Bathilde  sa  belle-mère  ,  sœur  du  roi  Louis- 
le-Bègue,  et  tante  de  Charles-le-Simple.  Bo- 
son s'était  emparé  de  ces  terres.  Hugues  ayant 
dessein  d'y  rentrer  par  la  voie  des  armes , 
s'associa  Herbert  qui  prit  le  château  de  Vitri 
sur  Boson. 

Ce  diflFérend  ayant  été  terminé  par  l'entre- 
mise de  l'empereur  Henry  ,  Hugues  et  Herbert 
tournèrent  leurs  armes  contre  Herlouin  comte  de 
Montreuil  fils  du  comte  Helgaud  ^  assiégèrent 
sur  lui  le  château  de  Montreuil  et  ne  le  pouvant 
forcer,  traitèrent  d'accommodement  et  reçurent 

10.* 
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des  otages  de  la  part  d'Herlouin.  Cette  entre- 
prise donna  depuis  sujet  de  rupture  de  l'union 
et  de  la  bonne  intelligence  qui  existaient  en- 
tre ces  deux  princes  ;  car  Herlouin  s' étant 
donné  à  Herbert  et  lui  ayant  fait  serment  de 
fidélité ,  Hugues  s'en  offensa,  Herlouin  étant  son 
yassal. 

Pendant  ce  temps  là  Charles  mourut  à  Pé- 
ronne  dans  la  prison  d'Herbert. 
1.  an.  930.  Le  mécontentement  de  Hugues  s'augmenta 
l'année  suivante  par  un  nouvel  incident.  Her- 
bert avait  reçu  à  hommage  Amoul  châtelain  de 
Douai  quoiqu'il  fut  pareillement  vassal  de 
Hugues.  Déjà  la  guerre  s'échauffait  entre  ces 
deux  princes  ,  lorsque  Rodolphe  qui  redoutait 
de  pareils  différends  entre  ses  alliés,  fit  tant 
par  des  pourparlers  et  par  son  entremise , 
qu'on  en  vint  à  un  bon  accord. 

Il  fut  arrêté  entr'autres  points  par  ce  traité , 
qu'Herbert  restituerait  Vitry  au  comte  Boson , 
ce  qui  fut  exécuté. 

Mais  comme  ce  prince  était  accoutumé  à 
rompre  et  à  enfreindre  facilement  sa  parole, 
il  contrevint  incontinent  à  ce  traité  à  l'égard  de 
Boson.  Il  lui  enleva  effectivement  le  château  de 
Vitry  par  la  trahison  d'Hanseau  châtelain  qui  se 


fit  son  vaiisal  quoiqu'il  le  fut  déjà  de  Boson. 
Pour  récompense  de  sa  perfidie ,  llanseau  reçut 
le  château  de  Couci  dépendant  de  l'archevêché 
de  Reims.  Mais  Boson  n'ea  demeura  pas  là ,  et 
fit  si  bien ,  qu'il  reprit  Vitry  et  enleva  sur  Her- 
bert Mouson  ,  château  dépendant  pareillement 
de  l'archevêché  de  Reims  et  qui  fut  du  reste  re- 
pris peu  de  jours  après  par  Herbert. 

En  ce  temps  là  môme,  Hugues,  à  l'aide  de 
Gislebert  et  des  Lorrains  reprit  aussi  Douai, 
qu'Amoul  tenait ,  et  en  confia  la  garde  à  Roger 
qui ,  avait  été  comte  de  Laon.  Herbert  pour  ré  ■ 
compenser  A,rnoul  de  la  perte  qu'il  avait  souf- 
ferte à  son  sujet ,  lui  donna  le  gouvernement 
de  la  ville  de  St. -Quentin.  i 


»i 


CHAPITRE  III. 


Nou/velle  trahison  d'Herbert  contre  Charles.  — 
Htigues  OfSsisté  de  quelques  évéques  assiège 
Amiens.  —  Il  prend  St. -Quentin.  —  Trêve 
entre  Hugices  et  Herbert ^  négociée  par  l'em- 
pereur Henry  et  pa>r  Gislebert  ^  duc  de  Lor- 
raine. —  Mariage  d'Adèle  fille  d'Herbert 
avec  Amoul  comte  de  Fla/ndres.  —  Herbert 
reprend  St.-Quentin^ 


(  930  à  936  ).  Le  comte  avait  trop  d'enne- 
mis sur  les  bras  en  même  temps  pour  faire  de 
grands  progrès  dans  les  guerres  de  détail  dont 
j*ai  parlé  au  chapitre  précédent.  Il  se  vit  dans 
la  nécessité  de  traiter  avec  quelcjues-uns  d'en- 
tr'eux ,  pour  pouvoir  résister  plus  puissamment 
aux  autres ,  ou  les  attaquer  avec  plus  de  vigueur. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  la  paix  avec  Boson,  puis 
avec  le  duc  Gislebert  et  les  Lorrains. 

Mais  comme  c'était  un  esprit  inquiet  et  re- 
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muant ,  et  qui  ne  pouvait  demeurer  longtemps 
sans  brouiller  les  affaires,  il  rompit  avec  Ro~ 
dolphe  qui  se  joignit  à  Hugues  son  ennemi. 
L'un  et  l'autre  mirent  le  siëge  devant  un  châ- 
teau qui  appartenait  à  Herbert  et  qui  est  nom- 
mé dans  Flodoard  Donincum ,  le  prirent  et 
le  rasèrent.  De  là  ils  vinrent  assiéger  Arras ,  qui 
était  tenu  alors  par  Adelelme  vassal  d'Herbert. 
Enfin  pour  compliquer  de  plus  en  plus  ses  af- 
faires 9  Rodolphe  prit  la  résolution  de  le  dépos- 
séder de  l'archevêché  de  Reims ,  qu'il  tenait 
sous  le  nom  de  son  fils. 

A  cet  effet  il  écrivit  au  clergé  et  au  peuple  de 
Reims ,  leur  enjoignant  de  procéder  à  l'élection 
d'un  archevêque.  Mais  Herbert  y  était  trop  puis- 
sant et  y  avait  trop  de  créatures  pour  que  cette 
tentative  put  réussir.  Les  Rémois  répondirent  que 

l'élection  demandée  ne  se  pouvait  faire  a»  pré- 
judice de  celui  <!«;  etvQÎt.  été  élu  précédemment. 
Herbert  dans  cette  extrémité  ,  pour  se  foi  il^ 
fier  davantage  contre  ses  ennemis ,  rechercha  la 
protection  de  l'empereur  Henri.  Ses  gens  sur- 
prirent ,  en  même  temps ,  Braine  sur  la  rivière  de 
Vesle ,  qui  appartenait  à  Hugues ,  et  cela  pen- 
dant que  l'armée  de  Rodolphe  et  de  Hugues 
ravageait  les  diocèses  de  Reims  et  de  Laon. 
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De  son  côté  le  roi  Rodolphe  fit  un  coup  d'état 
en  rompant  l'alliance  du  comte  de  Vermandois 
et  de  l'empereur.  Il  envoya  vers  ce  dernier,  Hu- 
gues qui  fit  si  bien  par  son  adresse  qu'Henri , 
après  avoir  reçu  des  otages ,  repassa  le  Rhin. 

Alors  le  roi  avec  Hugues  et  Boson  son  frère, 
vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Reims  et 
l'emporta  la  troisième  semaine  du  siège ,  puis 
y  établit  pour  archevêque  Artaud  moine  du  mo- 
nastère de  St.  Rémi  de  la  même  ville,  qui  avait 
été  promu  à  cette  dignité  lorsque  Hugues  fils  de 
Herbert  y  fut  élu,  par  les  intrigues  de  son  père. 

Le  roi  vint  de  là  à  Laon,  où  Herbert  s'était 
renfermé  ,  l'assiégea  et  la  pressa  si  vivement 
que  le  comte  consentit  à  rendre  la  ville ,  à 
condition  qu'il  lui  serait  loisible  de  se  retirer  ^ 
c^  ^'il  fit.  Il  laissa  néanmoins  sa  femme  pour 
la  garde  du  château  qu'ij  avaLt  fait  ronstruirc , 
et  Ip.  ««oi  xie--pnr~ënfin  ce  château  qu'après 
un  fâcheux  siège. 

Herbert  ^  perdit  pas  courage  dans  cette  ex- 
trémité ,  Bt  chercha  l'occasion  de  se  venger  de 
ses  ennemis.  Voyant  qu'Ebberard  tenait  encore 
le  parti  du  roi  ,  quoicpe  Herlouin  comte  de 
Montreuil ,  son  frère  ,  se  fut  déclaré  pour  lui , 
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il  Talla  assiéger  dans  le  château  de  Hani ,  prit  la 
place  et  fit  ce  seigneur  prisonnier. 

Presqu'eu  même  temps,  le  roi  (étant  de  retour 
de  Bourgogne,  se  rendit  maitre  de  Soissons  où  le 
comte  tenait  l'abbaye  de  St.-Médard  en  com- 
mande suivant  Tabus  du  siècle. 

De  son  côté,  Hugues,  assisté  de  quelques  évo- 
ques de  France  ,  vint  mettre  le  siège  devant  la 
ville  d'Amiens  que  les  vassaux  d'Herbert  te- 
naient. Ils  se  défendirent  si  bien  que  Hugues 
après  les  plus  grands  eflforts  ,  se  vit  contraint 
de  se   retirer.    Il  reçut  néanmoins  des  ôta^^es 

il  O 

pour  sûreté  (  sans  doute  )  que  les  habitants 
n'entreprendraient  rien  contre  son  service. 
Voici  comment  s'exprime  Flodoard  à  ce  sujet  : 
w  Hugo  y  Ambianensem  cum  quibusdani  épis- 
»  copia  Franciœ  obsidens  civitatemquam  tene- 
»  tant  fidèles  Heriberti  crebroque  quatiens 
»  bello^  sumptis  tcmdem  relinquit  obsidibus,  » 

C'est  là  Tendroit  oii  l'histoire  nous  apprend 
que  le  comté  d'Amiens  était  en  la  puissance 
d'Herbert  sans  que  nous  puissions  deviner 
quand  et  comment  il  lui  échut,  ni  s'il  fut 
possédé  par  le  comte  Herbert  son  père. 

On  peut  néanmoins  conjecturer  que  comme 
le  pouvoir   de  l'un  et  de  l'autre  fut  grand  du- 
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rant  les  règnes  de  Charles-le-Simple ,  d'Eudes 
et  de  Rodolphe ,  ils  obtinrent  ce  qu'ils  voulurent 
ou  9  pour  mieuw  dire  s'approprièrent  dcms  ces 
temps  d'anarchie  et  de  désordre ,  les  gouverne- 
ments des  places  qui  étaient  à  leur  convencmce. 
Souvent  aussi  ils  les  faisaient  donner  à  des  créa- 
tures dont  ils  disposaient  à  leur  y  olontë,  comme 
les  termes  de  Flodoard  semblent  l'insinuer  à 
l'égard  de  la  ville  d'Amiens  tenue  par  les  vas- 
saux (  fidèles  )  d'Herbert ,  lorsque  Hugues  y 
viiit  mettre  le  siège.  Je  penserais  plus  volontiers 
pourtant  que  le  comté  lui  appartenait  en  chef^ 
et  que  ceux  qui  le  défendirent  n'avaient  d'autre 
qualité  que  celle  de  ses  lieutenans.  On  verra 
d'ailleurs  par  la  suite  que  le  comté  d'Amiens 
fiit  possédé  directement  et  immédiatement  par 
le  fils  d'Herbert, 

Hugues  ayant  ainsi  abandonné  la  ville  d'A- 
miens ,  vint  devant  celle  de  St. -Quentin  et  s'en 
rendit  maître  après  deux  mois  de  siège. 

Gislebert  duc  de  Lorraine,  à  la  demande  de 
Hugues,  arriva  au  même  temps  devant  Péronne, 
l'assiégea  et  ne  pouvant  emporter  la  forteresse , 
se  retira  avec  une  perte  notable  des  siens, 

Hugues  n'eut  pas  un  meilleur  succès  au  siège 
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de  Ham ,  qu'il  fut  contraint  d'abandonner  après 
avoir  pris  des  otages. 

Enfin  Herbert  ainsi  pressé  de  tous  côtés ,  re- 
*touma  chercher  la  protection  de   l'empereur 
Henri  et  passa  le  Rhin  à  cet  efiîet  pour  l'aller 
trouver.  Tous  ces  faits  s'accomplirent  en  l'an- 
née 932. 

L'année  suivante ,  Rodolphe  assiégea  Château- 
Thierry,  et  après  six  semaines,  Walon  qui  gar- 
dait cette  place,  pour  le  comte  de  Vermandois, 
se  donna  à  la  reine  Emme  qui  lui  en  confia  de 
reehef  la  garde. 

Cependant  Eudes ,  fils  du  comte  ,  qui  tenait 
et  gardait  la  ville  de  Ham  pour  son  père ,  fit 
des  courses  dans  les  diocèses  de  Noyon  et  de 
Soissons ,  et  ravagea  le  pays  tandis  cfue  son  père 
guettait  Toccasion  de  rentrer  dans  St. -Quentin. 

n  arriva  la  nuit,  et,  trois  jours  après,  il  se 
rendit  maître  du  château;  les  habi tans  n'avaient 
fait  aucune  résistance ,  ce  qui  obligea  la  garni- 
son que  Hugues  y  avait  mise ,  à  capituler  et  à 
se  retirer.  Hugues  ayant  eu  avis  de  ce  coup  de 
main ,  s'achemina  aussitôt  vers  la  ville ,  la  reprit 
à  l'instant,  et  de  là,  accompagné  d'Artaud 
archevêque  de  Reims  ,  vint  assiéger  une  for- 
teresse nommée  par  Flodoard  Rauga  que  l'on 
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estime  être  la  ville  de  Roie ,  alors  gardée  par 
les  gens  du  comte  et  dont  il  se  rendit  maître. 

Le  comte  ne  fut  point  découragé ,  il  trama 
secrètement  des  intelligences  avec  ceux  que. 
Walon  avait  laissés  à  la  garde  de  Château- 
Thierry.  Ils  lui  livrèrent  la  place  oîi  il  mit 
garnison  et  se  retira. 

Cependant  Hugues  Tassiégea  de  nouveau  ;  le 
roi  Rodolphe  vint  en  personne  à  ce  siège.  En- 
fin ,  au  quatrième  mois ,  Walon  qui  avait  été 
châtelain  surprit  de  nuit  une  partie  de  la  ville,  • 
durant  que  la  garnison  dormait.  Ceux  qui  gar- 
daient la  forteresse  ne  laissèrent  pas  de  tenir 
bon.  Toutefois,  vivement  pressés  par  Tarmée 
du  roi,  ils  capitulèrent  et  donnèrent  des  otages, 
après  réception  desquels  on  leva  le  siège.  Mais 
Herbert  faisant  peu  d'état  de  cette  capitulation, 
et  sans  avoir  égard  aux  otages  que  les  siens 
avaient  donnés  ,  ne  laissa  pas  de  continuer  les 
actes  d'hostilité  ;  ce  qui  obligeale  roi  à  recommen- 
cer le  siège  durant  lequel  Gislebert  de  Lorraine 
et  Ebberard  arrivèrent  de  la  part  de  l'empereur 
Henri,  avec  quelques  évéqué»  du  royaume  de 
Lorraine  à  dessein  d'intercéder  en  faveur  d'Her- 
bert, et  de  tâcher  de  lui  procurer  une  ferme 
paix.  Ces  médiateurs  parvinrent  à  négocier  une 
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espèce  d'accord  par  lecjuel  on  rendit  Château- 
Thierry  au  roi,  et  les  châteaux  deHam  et  de  Pé- 
ronne  furent  remis  en  la  puissance  du  comte, 
jusques  au  premier  jour  d'octobre. 

Ce  fut  vers  ce  temps  là  qu  Amoul ,  comte  de 
Flandres  ,  épousa  Adèle  fille  d'Herbert  qui  lui 
avait  été  accordée  en  mariage  quelque  temps 
auparavant. 

Durant  cette  trêve ,  le  comte  résolut  de  se  ven- 
ger de  ceux  qui  l'avaient  abandonné  pendant 
ses  disgrâces.  Il  vint  à  cet  effet  dans  le  Ver- 
mandois ,  enleva  les  moissons  de  ceux  auxquels 
Hugues  avait  départi  des  terres,  et  les  fit  con- 
duire dans  Péronne.  Gislebert  duc  de  Lorraine, 
arriva  incontinent  après  à  son  secours  et  fit  con- 
tenance de  vouloir  assiéger  St. -Quentin.  Mais 
Hugues  détourna  adroitement  Torage  à  l'aide 
d'ambassadeurs  qu'il  envoya  à  Gislebert ,  avant 
qu'il  arrivât  près  de  la  place ,  et  qui  arrêtèrent 
avec  lui  jusques  au  mois  de  mai ,  une  trêve  par 
suite  de  laquelle  les  Lorrains  s'en  retournèrent. 

Vers  le  commencement  de  Tan  935,  le  roi  Ann.  935. 
Rodolphe  eut  avec  l'empereur  Henri  une  en- 
trevue ,  oii  Raoul  roi  de  Bourgogne  au  delà  du 
mont  Jou ,  se  trouva  pareillement  ;  et  une  bonne 
paix ,  ayant  été  arrêtée  entre  eux ,  ils  procurèrent 
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en  même  temps  un  accord  entre  Hugues  et  Her- 
bert par  lequel  on  restitua  au  comte  quelques 
places  qui  lui  avaient  été  enlevées.  Néanmoins, 
sur  la  difficulté  que  Hugues  fit  de  rendre  St.- 
Quentin,  le  comte  fit  venir  des  troupes  Lorraines 
conduites  par  quelques  comtes  Saxons,  qui  fei- 
gnaient de  venir  parlementer  avec  Hugues.  Avec 
leur  secours  il  mit  le  siège  devant  la  place  et 
remporta.  Ces  troupes  voulaient  passer  outre, 
et  assiéger  la  ville  de  Laon ,  mais  Rodolphe  par- 
vint à  les  faire  retirer. 
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CHAPITRE  IV. 


Décès  de  Rodolphe  duc  de  Bourgogne.  ^-^ Rappel 
et  couronnement  de  Louis  d'outre-mer,  — 
Hugues  et  Herbert  se  liguent  secrètement 
contre  lui.  —  Ils  sont  excommuniés  dans  un 
synode  à  Reims.  —  //*  s'allient  au  duc  de 
Normandie ,  prennent  celte  ville  et  expulsent 
V archevêque  Artaud.  —  Siège  de  Laœi ,  et 
défaite  de  Louis  d' Outre-mer  près  Vitry. 


{  936  à  940).  L'année  suivante  Hugues  et 
les  autres  seigneurs  Français  députèrent  des 
ambassadeurs  vers  Louis  d'Outre-mer ,  cpii  ëtait 
à  la  cour  d'Adelstan  roi  d'Angleterre  son 
oncle  9  pour  le  prier  de  vouloir  venir  recueil- 
lir la  couronne  de  France  vacante  par  le 
décès  de  Rodolphe.  En  même  temps  ils  se 
transportèrent  à  Boulogne  pour  l'y  recevoir  et 
de  là  ,  après  lui  avoir  rendu  leurs  hommages, 
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ils  le  conduisirent  en  la  ville  de  Laon ,  oii  ils  le 
firent  couronner  solemnellement  par  Artaud 
archevêque  de  Reims. 

L'histoire  ne  remarque  point  si  le  comte  de 
Vermandois  fit  cause  commune  en  cette  occa- 
sion ,  avec  les  autres  grands  vassaux  ;  ce  qui  est 
constant  ,  c'est  qu'il  fut  quelque  temps  en 
bonne  intelligence  avec  Louis.  Mais  peu  après 
(  en  937  )  le  roi  s'étant  soustrait  des  mains  de 
Hugues  et  de  son  gouvernement ,  Hugues  entra 
en  ombrage ,  et  dans  la  défiance  qu'il  eût  cpie 
Louis  ne  lui  voulut  faire  la  guerre  pour  diminuer 
sa  puissance  ,  il  jugea  qu'il  lui  était  absolument 
nécessaire  de  s'accommoder  avec  Herbert.  Par 
suite  de  cet  accord,  ce  dernier  s'empara  de 
Château-Thierry  par  la  trahison  de  Walon  cpii 
tenait  cette  place  pour  le  roi.  Ce  châtelain  fut 
toutefois  puni  de  sa  perfidie  par  le  comte  ,  qui 
se  souvenant  de  semblable  trahison  ,  à  son  pré- 
judice dans  la  guerre  contre  Rodolphe ,  fit  ar- 
rêter ce  traître  et  le  fit  jeter  dans  une  prison, 

La  défiance  de  Hugues  ne  passa  pas  toute- 
fois à  une  inimitié ,  et  à  une  guerre  ouverte 
contre  le  roi  ,  près  la  personne  duquel  il  ne 
laissait  pas  de  se  trouver  souvent ,  et  même  il 
fit  en  sorte  que  Louis  reçut  Herbert  en  grâce. 
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Mais  cette  rëconciliation  ne  fut  qu'apparente; 
car  on  yit  bientôt  après  divers  actes  d'hostilité 
entre  le  roi  et  le  comte.  Louis  ayant  pris  à  là 
prière  d'Artaud  archevêque  de  Reims,  Corbenac 
qui  était  unchÀteau  de  son  archevêché ,  et  dont 
le  comte  s'était  emparé  ,  ce  dernier ,  de  son 
côté  9  surprit  le  château  nommé  Causastes  sur  la 
Marne  >  qu'Artaud  avait  fait  construire.  Mais 
presqu'aussitôt  le  roi  vint  à  Laon  à  la  prière  de 
rarchevêq[ue  ,  l'assiégea  et  prit  le  château  que 
tenaient  des  vassaux  d'Herbert ,  qui  lui  avaient 
fait  serment  de  fidélité  peu  auparavant. 

Enfin ,  Hugues  en  étant  venu  à  une  guerre 
ouverte  contre  le  roi^  Herbert  prit  son  parti,  et 
l'un  et  l'autre  assistés  de  Gislebert  duc  de  Lor- 
raine ,  prirent  le  château  de  Pierrepont. 

Néanmoins  le  comte  ne  se  déclara  pas  telle- 
ment contre  le  roi  en  cette  occasion ,  qu'il  ne  se 
réservât  encore  de  faire  office  de  médiateur  pour 
tàdier  de  les  reconcilier.  Il  y  réussit  de  concert 
avec  Amoul  comte  de  Flandres  son  gendre ,  et 
les  fit  consentir  à  une  trêve  jusqu'au  mois  de 
janvier.  Cette  trêve  expirée,  le  roi  leva  des  trou- 
pes et  avec  Hugues  duc  de  Bourgogne  fils  de 
Richard,  vint  au  devant  du  comte  de  Paris  pour 
le  combattre ,  ainsi  que  Guillaume  duc  de  Nor- 

11. 
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mandie  qui  s'était  rangé  de  son  côté.  Louis  fit 
en  même  temps  tenir  une  assemblée  d'évèques  à 
Reims ,  dans  laquelle  Hugues  et  Herbert  furent 
excommuniés  comme  détenant  et  usurpant  in- 
justement des  châteaux  et  des  terres  qui  appar- 
tenaient à  réglise  de  St. -Rémi  de  Reims.  Mais 
peu  de  jours  après  une  trêve  fut  conclue  entre  le 
roi  et  Hugues  ^  jusqu'au  premier  jour  de  juin. 

Cependant  Hugues  se  fortifia  d'alliances.  Il 
courut ,  avec  le  comte  de  Yermandois  et  le  duc  de 
Normandie,  ti:ouvcr  l'empereur  Othon  qui  se  re- 
tira au  delà  du  Rhin ,  après  quelques  pourpar- 
lers. Depuis,  l'empereur  étant  reyenu  au  sujet 
de  ({uelques  mouvemens  en  Lorraine  après  la 
mort  du  duc  Gislebert,  le  comte  de  Verman- 
dois  et  Hugues  surnommé  le  blanc  duc  de 
Bourgogne  le  furent  trouver  de  rechef  pour  con- 
férer avec  lui.  Au  retour  de  ce  voyage  ils  firent 
des  courses  sur  quelques  lieux  dépendans  de 
l'archevêché  de  Reims  oii  ils  firent  le  dégât  et 
brûlèrent  quelques  villages.  Louis  de  son  côté , 
voyant  bien  cpie  ces  princes  se  mettaient  en  de- 
voir :  de  lui  susciter  des  affaires  par  la  recherche 
de  ces  nouvelles  alliances,  jugea  cpi'il  fallait 
les  diviser. 

Pour  y  parvenir,  il  commença  par  le  duc  de 
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Normandie  arec  lequel  il  s'aboucha  dans  TA- 
miënois  in  pago  Ambicmensi  ;  il  reçut  son 
hommage  à  cause  du  duché  de  Normandie.  Le 
roi  tourna  ensuite  ses  pensées  vers  Hugues,  le 
maùda  en  cour ,  et  sur  son  refus  d'y  venir ,  il 
retourna  à  Laon ,  puis  alla  dans  le  diocèse  de 
Reims,  et  se  trouva  au  siège  du  château  de  Cau- 
sastes,  q[ue  Tarchevéque  assiégeait  sur  les  gens 
du  comte  de  Yermandois,  le  prit  après  cinq 
jours  de  siège  et  le  rasa  entièrement. 

Cet  incident  renouvela  la  guerre  entre  le  roi 
et  Herbert  qui  piqué  au  vif  de  la  perte  de  cette 
place  9  rallia  ce  qu'il  avait  de  troupes.  Elles  fu- 
rent grossies  de  celles  que  Hugues  et  le  duc  de 
Normandie  lui  amenèrent.  Il  mit  alors  le  siège 
devant  la  ville  de  Reims  qu'il  prit  le  sixième 
jour  ^  grâce  à  la  fuite  honteuse  de  la  garnison  qui 
abandonna  lâchement  Tarchevéque.  Artaud  se 
vit  ainsi  contraint  de  se  retirer ,  de  renoncer  à  sa 
dignité,  et  de  se  contenter  de  l'Abbaye  de  St.- 
Rasle ,  où  il  vint  faire  sa  résidence. 

Non  content  de  ce  progrès,  Herbert  après  avoir 
laissé  dans  la  ville  de  Reims ,  Hugues  son  fils  qui 
avait  pour  lors  le  titre  de  diacre ,  s'en  vint  avec 
le  comte  de  Paris,  le  duc  de  Normandie  et  quel- 
ques Lorrains  qui  se  joignirent  à  lui ,  mettre  le 

11.* 
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siège  deyant  la  yille  de  Laon.  Le  roi  était  alors 
en  Bourgogne.  Mais  à  la  nouvelle  de  ces  entre- 
prises ,  il  retourna  promptement  en  France  avec 
Varchevéque  Artaud  et  ses  parens  ,  dont  les 
biens  avaient  été  enlevés  par  le  comte.  Sur  le 
bruit  de  son  arrivée,  les  princes  lèvent  le  siège, 
se  retirent  à  Pierrepont ,  puis  vont  à  la  ren- 
contre de  l'empereur  Othon  ,  qu'ils  trouvent  au 
palais  d'Attigny  sur  Aisne ,  et  là  lui  font  hom- 
mage et  serment  de  fidélité  et ,  en  un  mot ,  le 
reconnaissent  pour  leur  seigneur. 

Quelcpie  temps  après  Othon  établit  Henri  son 
neveu  duc  de  Lorraine  ;  et  avec  les  troupes  qu'il 
avait  amenées  avec  lui  composées  de  toutes  na- 
tions, poursuivit  le  roi  qui  retournait  en  Bour- 
gogne accompagné  de  Hugues-le-noir  et  de  Guil- 
laume duc  de  Guienne.  Othon,  de  son  côté, 
ayant  campé  près  de  la  Seine ,  obligea  le  Bour- 
guignon à  traiter  d'accommodement  avec  lui. 
Ensuite  il  repassa  le  Rhin ,  après  que  le  roi  fiit 
retourné  à  Laon.  Vers  ce  temps  là,  Hugues  ar- 
chevêque de  Reims  ayant  reçu  les  ordres  des 
mains  de  Gui  évèque  de  Soissons ,  Herbert ,  son 
père ,  convoqua  une  assemblée  d'évèques  pour 
terminer  le  différend  qui  durait  depuis  si  long- 
temps entre  son  fils  et  Artaud.  Mais  le  comte  de 
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Paris  qui  craignait  que  cette  assemblée  ne  fut  un 
prétexte  du  comte  de  Vermandois  pour  se  réu- 
nir au  roi ,  fit  en  sorte  qu'on  la  différât.  Néan- 
moins Herbert  et  Hugues  demeurèrent  d'accord , 
peu  après,  de  faire  cette  assemblée  dans  laquelle 
il  fut  résolu  que  Hugues  fils  d'Herbert  serait 
sacré  archevêque  de  Reims. 

Cependant  le  roi  étant  en  Bourgogne ,  surprit 
Roger  qui  avait  été  comte  de  Laon ,  le  fit  prison- 
nier et  ne  le  relâcha  qu'après  avoir  fait  rendre 
Douai  à  Arnold  qui  était  alors  gouverneur  de 
Laon.  Bientôt  après  il  dépouilla  de  ce  gouverne- 
ment,  le  même  Arnold  et  son  frère  Landry ,  sur 
Favis  qu'il  eut  qu'ils  avaient  intelligence  avec 
ses  ennemis ,  et  il  le  confia  à  Roger  q[ui  avait  te- 
nu cette  dignité  et  qui ,  peu  auparavant  ^  s'était 
rangé  de  son  parti. 

Sur  ces  entrefaites  le  roi  ayant  appris  que 
Hugues-le-blanc  venait  avec  des  troupes  assiéger 
la  ville  de  Laon ,  alla  au  devant  de  lui,  et  comme 
il  était  aux  environs  de  Vitry ,  on  lui  manda  que 
les  comtes  de  Paris  et  de  Vermandois  venaient 
effectivement  de  commencer  le  siège,  ce  qui  To- 
bligea  à  retourner  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
put  ramasser.  A  peine  fut-il  arrivé  dans  le  Por- 
céan ,  que  les  comtes  quittant  la  place ,  vinrent 
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à  sa  rencontre,  lui  livrèrent  bataille,  le  défirent 
et  l'obligèrent  à  s'enfuir  dans  la  Bourgogne. 
Herbert  et  Hugues  retournèrent  alors  au  siège  de 
Laon  dans  Tespërance  qu'on  leur  livrerait  le 
château  par  intelligence ,  mais  comme  ils  y 
perdaient  inutilement  le  temps ,  ils  se  retirèrent 
sans  aucun  succès. 

Peu  après  les  comtes  de  Paris,  de  Vermandois 
et  de  Flandres  et  le  duc  de  Normandie  ayant  eu 
une  entrevue  pour  conférer  de  leurs  affaires , 
Herbert  s'achemina  vers  l'empereur  Othon. 
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CHAPITRE  V 


'cMiWla' 


Intervention  du  pape  en  faveur  de  Louis  d' Ou- 
tre-mer. —  //  envoie  le  pallium  à  Hugues 
fils  d'Herbert. —  Pacification  générale  ame- 
née paa*  Othon.  —  Mort  d'Herbert.  —  Jtige- 
ment  sur  sa  vie.  —  Eclairoissemens  sur  son 
mariage  et  sa  lignée.  —  Giterre  entre  ses  en- 
fa/ns  et  Rodolphe  de  Cambrai. 


(936  à  943).  Durant  ces  brouilleries,  J)a-  .,,  .       « 

^  '  '  vlod.  an.  v» 

mase  légat  apostolique  fut  envoyé  par  le  pape 
Etienne  pour  enjoindre  aux  Français  et  aux  Bour- 
guignons de  mettre  fin  à  leurs  diflFérends ,  de  re- 
connaître Louis  pour  leur  souverain ,  et ,  en  cette 
qualité  ^  de  lui  rendre  obéissance ,  faute  de  quoi 
il  menaçait  de  les  excommunier.  Les  évèques  du 
diocèse  de  Reims  s'assemblèrent  à  ce  sujet ,  et 
conjurèrent  Herbert  qui  se  trouva  à  ce  synode 
de  vouloir  prêter  son  entremise  pour  persuader 
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au  comte  de  Paris  de  rentrer  dans  le  devoir  vis- 
à-vis  du  roi. 

Le  pape  non  content  de  cette  première  am- 
bassade 9  en  envoya  une  autre  peu  après  à  une 
même  fin  et  sous  les  mêmes  menaces  d'excommu- 
nication. De  plus ,  pour  se  concilier  Tappui  du 
comte  deVermandois  ,  il  envoya,  le  palliu/m  k 
Tarchevéque  son  fils. 

Guillaume  duc  de  Normandie,  défera  à  la 
prière  et  aux  sollicitations  du  pape ,  'et  reçut  le 
roi  dans  Rouen.  Le  duc  de  Guienne  et  les 
Bretons  y  arrivèrent  pour  faire  leur  soumission  ; 
ensuite  le  roi  assisté  de  leurs  troupes ,  s'achemi- 
na vers  la  rivière  d'Oise ,  tandis  que  les  comtes 
Hugues  et  Herbert  accompagnés  d'Qthon  duc  de 
Lorraine ,  se  tenaient  sur  la  rive  opposée.  Il  se  fit 
là  plusieurs  pourparlers  d'accommodement  de 
part  et  d'autre ,  par  suite  desquels  une  trêve 
fut  conclue  pour  deux  mois.  Le  comte  de  Ver- 
mandois  donna  son  fils  en  otage  au  roi  qui ,  de 
son  côté ,  en  envoya  ainsi  que  les  autres  princes 
à  Othon.  Ces  derniers  Otages  furent  conduits 
par  le  duc  de  Lorraine  ,  et  devaient  garantir 
l'exécution  de  ce  que  l'empereur  déciderait  sur 
leurs  diflFérends.  Par  suite  de  cet  accord,  le  roi 
s'achemina  vers  Othon  qui  le  reçut  selon  sa  di- 
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gnitë  et  fit  tant  qu'il  pacifia  tous  les  désordres 
qui  brouillaient  la  France  depuis  si  long-temps. 
Il  réconcilia  par  une  bonne  paix  ,  Hugues , 
Herbert  et  les  autres  princes ,  avec  le  roi  auquel 
ils  rendirent  à  Tinstant  leur  obéissance  et  leurs 
hommages, 

Le  comte   de  Yermandois  ne  survécut  pas 
long-temps  à  cet  accommodement,  car  il  décéda 
au  commencement  de  Tannée  suivante  (  943). 
Ses  enfans  le  firent  inhumer  en  Féglise  de  St.-  piod.  an.  9 
Quentin.  Hb?Ke«; 

La  chronique  d'Albéric  parle  d'une  grande 
guerre  qui  survint  après  la  mort  d'Herbert  entre 
Rodolphe  comte  de  Cambrai  qui  s'était  emparé 
du  comté  de  Yermandois  ^  et  les  enfans  du 
même  Herbert.  Rodolphe  fut  secouru  dans 
cette  guerre  par  prescpie  toute  la  France.  Alors 
fut  livrée  une  bataille  où  le  carnage  fut  très- 
grand  de  part  et  d'autre,  et  particulièrement 
du  coté  de  Rodolphe  qui  y  perdit  la  vie,  au 
grand  déplaisir  du  roi  Louis  d'Outre-mer ,  dont 
il  était  neveu  par  alliance. 

Le  fragment  des  destructions  de  Corbie ,  dit  j>q^^  2.  fc 
que  le  monastère  et  son  église  furent  encore  dé-  ^^'  ^'  ^ 
truits  durant  cette  guerre. 

J'ai  fait  connaître  la  vie  d'Herbert  presque 
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toute  entière  consacrée  à  des  intrigues  et  me- 
nées dont  l'histoire  forme  celle  des  trois  ou  qua- 
tre derniers  règnes  Carlovingiens.  Si  nous  le 
voyons  un  instant  fidèle  à  Charles-le-Simple , 
et 9  dans  les  derniers  temps,  réconcilié  avec 
Louis  d'Outre-mer  ,  le  reste  de  son  existence  ne 
présente  qu'une  longue  série  de  perfidies,  de 
manques  de  foi,  de  pillages  et  de  violences, 
que  couronnent  dignement  ses  attentats  horri- 
bles sur  la  personne  sacrée  de  son  roi.  Deux  fois 
il  porta  sur  lui  ses  mains  sacrilèges ,  l'arrêta  et 
finit  par  le  laisser  mourir  prisonnier  dans  son 
château  de  Péronne.  A  ses  derniers  instans  il 
expia  ce  crime  par  les  remords  dont  il  était  bour- 
relé ;  désespérant  de  son  salut,  et  consumé  d'a- 
troces douleurs,  il  ne  répondait  rien  autre  chose 
à  ceux  qui  lui  parlaient  de  Dieu  et  de  ses  aflFai- 
res  domestiques,  que  ces  mots ,  qu'il  répéta  plu- 
sieurs fois  jusques  au  dernier  soupir  :  Nous 
avons  été  douze  qui  avons  conspiré  contre 
b.  1.2.  c.  3.   Charles. 

wi.  ail.  943.        Il  y  a  diversité  d'opinions  touchant  le  ma- 

)46.  947.  . 

riage  du  comte  Herbert,  le  nom  et  la  famille 
de  sa  femme.  Flodoard  auteur  du  temps  qualifie 
formellement  les  enfans  de  ce  comte,  neveux  de 
Hugues-le- Grand ,  duc  de  France  et  comte  de 


\ 
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Paris  ^  et  Hugues  leur  oncle  maiemeil  o/vunculus. 
On  infère  de  là  que  la  femme  d'Herbert  fut 
sœur  de  Hugues  et  fille  de  Robert  comte  de  Pa- 
ris couronné  roi  de  France.  D'autres  ont  avancé 
que  le  même  Robert  fut  uni  à  Béatrix ,  sœur 
d'Herbert;  et  qu'Herbert  épousa  Hildebrande , 
sœur  de  Robert ,  et  admettent  ainsi  une  double 
alliance  entre  ces  deux  maisons.  Mais  de  cette 
façon ,  les  enfans  d'Herbert  seraient  mal  cjuali- 
fiés  par  Flodoard ,  neveux  de  Hugues ,  et  Hugues 
au  lieu  d'être  leur  oncle  aurait  été  leur  cousin 
germain. 

Guillaume  de  Jumièges  dit  véritablement  que 
Robert  épousa  la  sœur  d'Herbert  II.  c.  24. 
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CHAPITRE  VI. 


Eudes  fils  d'Herbert ,  comte  d'Amiens.  —  Louis 
d'Outre-^mer  parvient  à  lui  enlever  cette 
place.  — •  Ldgus  entre  Eudes ,  les  autres  en- 
fants d* Herbert ,  et  le  comte  de  Paris  leur 
oncle  ^  contre  le  roi.  —  Le  comté  d'Amiens 
pa^se  à  la  famille  de  MontreuiL 


(943  à  946).  Des  enfants  d'Herbert  Eudes 
fut  Tainé  (  1  )  comme  l'on  peut  le  conjecturer 
par  les  emplois  qu'il  eut  du  vivant  de  son  père. 
L'histoire  ne  fait  guère  mention  des  actions  dé 
ses  autres  enfants  qu'après  sa  mort ,  ce  qui  fait 
présumer,  avec  raison,  qu'ils  étaient  auparavant 
fort  jeunes. 

(1)  Erreur ,  il  n'était  que  le  troisième.  Le  premier  fut 
Herbert  comte  de  Vermandois.  Le  deuxième  Robert , 
comte  de  Troyes,  qui  épousa  Adélaïde  surnommée  Wère 
qui  lui  apporta  des  prétentions  au  duebé  de  Bourgogne. 
Le  troisième  Eudes  ,  comte  de  Viennois  ,  lequel  s'em- 
>bé  tab.gén.   para  d'Amiens  en  944.  {Note  de  Du  Cange,) 
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Dès  Tan  927,  le  comté  de  Laon  était  venu  à  Flod.  an.  9 
raquer  par  le  décès  du  comte  Roger.  Herbert 
Tarait  demandé  au  roi  Rodolphe  en  fareur  de 
son  fils.  Le  refus  que  le  roi  en  fit ,  alluma  la 
guerre  entr'eux  ainsi  que  je  Fai  remarqué  pré- 
cédemment. 

En  928  Eudes  fut  donné  par  son  père  en 
otage  au  duc  de  Normandie  ;  et,  la  même  année, 
Herbert  étant  à  la  suite  de  Rodolphe ,  lorsqu'il 
fut  en  Bourgogne,  à  la  rencontre  de  Hugues 
roi  d'Italie  duc  et  marquis  de  Provence ,  Hu- 
gues lui  fit  don  de  la  province  et  du  comté  de 
Viennois  ,  pour  Eudes.  Mais  ce  comté  étant 
alors  entre  les  mains  de  Charles  Constantin ,  fils 
de  Louis  l'aveugle,  roi  de  Provence  et  d'Italie, 
Herbert  ni  Eudes  ne  purent  en  prendre  posses- 
sion. Charles  Constantin  s'était  immédiatement 
placé  sous  la  protection  du  roi  Rodolphe ,  au-  Flod.  an.  93 
quel  il  avait  fait  hommage,  en  qualité  de  vassal 
en  l'an  930.  Toutefois  Rodolphe  se  rendit 
maître  trois  ans  après ,  de  la  ville  de  Vienne  par 
la  trahison  de  ceux  qui  la  gardaient,  l'histoire  ibîd.  an.  9 
ne  remarquant  pas  le  sujet  de  la  rupture  de 
Talliance  qu'il  avait  avec  Charles.  Il  est  constant 
au  surplus  qu'après  la  mort  de  Rodolphe , 
Charles  rentra  dans  Vienne,  où  il  eut  l'honneur 
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en  Tan  941  ,  de  recevoir  le  roi  Louis  d'Outre- 
mer au  parti  duquel  il  fut  toujours  attaché.  En 
la  même  année,  941 ,  Louis  allant  en  Aquitaine, 
ce  prince  et  Etienne  évèque  de  Clermont  vin- 
rent au  devant  de  lui ,  et  renouvelèrent  leur 
serment  de  fidélité. 

od.an.  932.  Eudes ,  donc ,  ne  jouit  point  du  comté  de 
Vienne  ,  mais  son  père  qui  avait  pris  le  châ- 
teau de  Ham  sur  Eberard  ,  frère  d'Herlouin 
comte  de  Montreuil ,  en  Tan  932 ,  lui  en  com- 
mit la  gardé.  L'année  suivante  ,  il  fit  des  courses 
dans  les  diocèses  de  Soissons  et  de  Noyon  qu'il 
ravagea  et  brûla. 

Je  ne  sais  quel  motif  de  mécontentement  le 
porta  depuis  à  quitter  le  parti  de  son  père , 
pour  embrasser  celui  du  roi  Louis.  Nous  voyons 
eflFectivement  qu'en  l'an  938 ,  alors  qu'Herbert 
était  en  division  avec  le  roi  ,  le  château  de 
Laon  qui  était  tenu  et  gardé  par  ses  gens  fut 
enlevé  par  Louis ,  qui  en  donna  le  gouverne- 
ment à  Eudes  :  Qui  se  illi  nuper  commiserat , 
ainsi  que  Flodoard  écrit. 

od.  an.  943.  Enfin,  le  décès  d'Herbert  étant  survenu,  ses 
enfants  eurent  recours  à  Hugues-le-blanc ,  comte 
de  Paris ,  leur  oncle  pour  rentrer ,  par  son  en- 


—  111  — 

tremise,  dans  les  bonnes  grâces  de    Louis  ce 
qu'il  leur  obtint  facilement. 

Le  roi  qui  se  voyait  avec  peine  dépouillé  de  la 
plupart  de  ses  places  par  les  enfans  du  comte  de 
Vermandois,  résolut  de  les  reprendre.  Pour 
exécuter  ce  dessein ,  il  commença  par  le  château 
de  Montigny  en  Soissonnais ,  que  ses  gens  leur 
enlevèrent  sous  prétexte  que  c'était  une  dépen- 
dance de  l'abbaye  de  St.-Crépin  de  Soissons.  En 
même  temps  ses  troupes  et  ses  affidés  se  rendirent 
maîtres  de  la  ville  d'Amiens  qu'Eudes  fils 
d'Herbert  tenait ,  et  qui  leur  fut  livrée  par  la 
faction  de  ceux  qui  étaient  d'intelligence  avec 
l'évêque  Derold  :  Ambianensem  qiioque  v/rbem 
quant  tenebat  Odo  filiiLS  Heriberti^  favente  De-  Flodoard. 
roldo  episcopo  et  tradentibus  ipsiiLS  episcopi  fi-- 
delibus ,  domestici  régis  recipiunt  (  ce  sont  les 
termes  de  Flodoard  ).  Cette  action  renouvela 
la  guerre  entre  Louis  et  les  enfants  d'Herbert 
auxquels  Hugues  leur  oncle ,  offensé  de  ce  que 
l'accommodement  qu'il  avait  procuré  à  ses  ne- 
veux avait  été  enfreint  si  légèrement,  se  joignit 
dans  la  suite ,  ainsi  que  Bernard  comte  de  Sen- 
lis  et  Thibaut  comte  de  Chartres. 

Cependant  le  roi  ayant  pacifié  les  différends 
qui   existaient  entre  Herlouin  comte  de  Mon- 
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treuil  9  et  Arnoul  comte  de  Flandres  donna  ou 
plutôt  confia  le  comté  ou  le  gouvernement  d'A- 
miens au  comte  Herlouin.  Ludovicits  reœ ,  dit 
Flodoard ,  pace  fada  inter  Herluinum  et  Ar- 
nulphum^  ca^trum  Amhiamensium  eidentHer- 
luino  dédit. 

La  famille  des  premiers  comtes  de  Vermandois 
ne  rentra  plus  dans  la  possession  du  comté 
d'Amiens ,  lec[uel  passa  des  mains  des  comtes  de 
Montreuil ,  aux  comtes  de  Flandres ,  et  ensuite 
aux  comtes  de  Pontoise  et  de  Meulan. 

Quant  à  Eudes ,  on  peut  assez  conjecturer  ^ 
d'après  ce  (jue  je  viens  de  remarquer,  qu'il 
survécut  à  son  père,c[uoique  Vignier  et  Héméré 
aient  écrit  le  contraire.  Je  présume  même  (ju'Eu- 
kI.  an.  946.  des  ayant  été  privé  du  comté  d'Amiens  qu'il 
avait  obtenu  par  forme  de  partage ,  par  le  roi 
Louis  d'Outre-mer,  cela  donna  sujet  au  dif- 
férend qui  survint  l'an  946  entre  les  enfans 
d'Herbert  touchant  ce  partage.  Eudes  (juoique 
aîné  ,  (1)  se  trouvait  par  événement  moins  avan- 
tagé que  les  autres.  Ce  difiFérend  fut  terminé 
amiablement  par  Hugues-le-Grand ,  leur  oncle , 

(1)  Se  référer  à  la  note  p.   108  ci-dessus.  —  Eudes 
n'était  point  l'aîné  des  enfans  d'Herbert. 
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qui  travailla  au    partage  des  biens   d*Herbert 
avec  le  plus  d'équité  qu'il  lui  fut  possible^ 

En  ce  temps  le  comte  Eudes  vivait  encore , 
car ,  cette  année  là ,  il  se  trouva  avec  les  Fran- 
çais (jui  prirent  le  parti  de  Régnier  et  de  Lam- 
bert comtes  de  Mons,  contre  Amoul  comte  de 
Flandres  et  Godefroy  d'Ardenne  à  la  bataille  li-  Baidrie  l. 

95. 

vrée  près  de  M ons. 

L'histoire  n'a  pas  remarqué  si  Eudes  fut  ma- 
rié, et  s'il  eut  des  enfans,  malgré  que  le  long 
âge  qu'il  vécut  doive  faire  présumer  ce  double 
fait. 


12. 
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CHAPITRE  VIL 


Herlouin  comte  d* Amiens  et  de  Montreuil.  — 
Son  origine, — Ses  débats  avec  Arnoul  comte 
de  Flandres. 


(  944  à  945  ).  Je  ne  fais  pas  de  doute  que  le 
roi  Louis  d'Outre-mer,  après  avoir  dépossédé 
Eudes  du  comté  d'Amiens ,  n'en  ait  investi  Her- 
louin comte  de  Montreuil ,  tant  parce  qu'il  était 
non  seulement  très  attaché  à  ses  intérêts  9  que 
parce  qu'il  était  encore  opposé  à  la  maison  de 
Vermandois ,  avec  laquelle  il  avait  eu  plusieurs 
démêlés.  11  était  fils  d'Helgaud  comte  de  Mon- 
treuil ,  qui  fut  tué  par  les  Normands ,  en  une 

od.  an  926.  rencontre  au  pays  d'Artois  en  926. 

4moul  comte  de  Flandres  avait  surpris  sur 

id. a.939.  Herlouin  par  trahison,  le  château  de  Montreuil 
et  lui  avait  enlevé  sa  femme  et  ses  enfans  qu'il 
envoya  en  Angleterre  au  roi  Adelstan ,  pour  les 
garder  jusqu'à  ce  qu'il  eut  occasion  d'en  tirer 
rançon,  ou,  plus  probablement  afin  qu'après 
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avoir  dépouillé  le  comte ,  du  château  de  Mon- 
treuil ,  il  en  pût  demeurer  en  possession  en  fai- 
sant mourir  sa  femme  et  ses  enfans  en  prison. 
Quelc[ue  projet  qu'eut  le  comte  de  Flandres , 
Herlouin  ne  demeura  pas  les  bras  croisés  après 
cette  injure  :  car  ayant  ramassé  des  troupes ,  il 
assiégea  la  ville  de  Montreuil ,  la  prit ,  tua  une 
partie  de  ceux  qui  la  défendaient ,  et  se  réserva 
l'autre  pour  lui  servir  à  retirer  par  forme  d'é- 
change sa  femme^  et  ses  enfans  devenus  prison- 
niers en  Angleterre.  Il  défit  aussi  les  gens  de 
guerre  qu'Arnoul  avait  envoyés  dans  le  plat  pays 
pour  le  ravager. 

Il  est  à  présumer,  quoique  l'histoire  ne  le 
dise  pas ,  qu'Herlouin  fut  secouru  en  cette  oc- 
casion par  Louis  d'Outre-mer.  Ce  fait  est  d'au- 
tant plus  probable,  qu'Arnoul  était  pour  lors 
allié  à  Herbert ,  au  comte  de  Paris  et  aux  autres 
ennemis  du  roi.  D'ailleurs  il  est  constant  qu'Her- 
louin se  trouva  toujours  depuis  à  sa  suite  ,  et  le 
servit  fidèlement. 

Le  roi  s' étant  acheminé  en  Normandie,  après 
l'assassinat  commis  sur  la  personne  du  duc  Guil- 
laume-Longue-Epée  par  Amoul  comte  de  Flanr 
dres  l'an  943 ,  de  crainte  (jue  Hugues  ne  s'em- 
parât de  ce  duché  sur  le  jeune  Richard ,  laissa, 

12.* 


lod.  an.  943. 
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lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  se  retirer  à  Compiè- 
gne,  le  gouvernement  de  la  ville  de  Rouen  à 
Herlouin.  Le  comte  partit  de  cette  place  immé- 
diatement pour  aller  faire  la  guerre  à  Arnoul 
sur  lec[uel  il  remporta  une  victoire,  oîi  il  prit, 
entr'autres ,  celui  qui  avait  prêté  son  ministère 
au  Flamand  pour  l'assassinat  du  duc  Guillaume. 
Il  fit  couper  les  mains  à  ce  sicaire  (ju'il  envoya 
à  Rouen  ,  et  ainsi  il  tira  vengeance  de  son  enne- 
mi capital  et  de  la  mort  du  duc  de  Normandie. 

Mais  le  roi  qui  voyait  (jue  par  ces  divisions  et 
944. 946.  ces  guerres  civiles  son  état  allait  en  décadence 
de  jour  en  jour ,  crut  qu'il  était  nécessaire  de  les 
assoupir  et  de  réconcilier  entr'eux  les  principaux 
seigneurs  de  la  cour,  irrités  par  tant  d'inimitiés. 
Le  comte  Arnoul  ayant  donc  fait  la  paix  peu  au- 
paravant avec  le  roi,  par  l'entremise  du  comte 
de  Paris ,  le  roi  d'autre  part ,  traita  et  acheva 
l'accommodement  du  comte  Arnoul  avec  Her- 
louin en  944.  C'est  alors  que  Louis  donna  à  ce 
dernier  le  château  et  le  comté  d'Amiens  dont 
il  avait  dépossédé  le  comte  Eudes. 

Les  deux  comtes  accompagnèrent  ensuite  le 
roi  en  son  voyage  de  Normandie. 

Herlouin  se  trouva  encore  Tannée  suivante 
avec  le  roi  au  siège  de  Reims ,  d'où  il  retourna 


avec  lui  à  Rouen ,  où  Louis  ajant  été  arrêté  par 
Harold  roi  des  Normands ,  sous  préteite  d'ac- 
commodement ,  le  comte  Herlouin  y  fut  tué. 
Flodoard  écrit  qu'il  épousa  une  seconde  fem- 
me ,  sa  première  étant  encore  rivante  et  qu'il  en 
fit  pénitence  au  synode  qui  fut  tenu  à  Trosly  au  Flod.  an.  9! 
diocèse  de  Reims,  en  927. 
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CHAPITRE  VIII 


Roger  fils  d'Herlouin,  — •  //  embrasse  le  parti 
de  Hugues-le-Grand  contre  le  roi  et  le  comte 
de  Fldmdres.  —  Ce  dernier  s'emfvpa/re  du  châ- 
teau de  Moni/revAl ,  et  bientôt  après  de  celui 
(T Amiens.  —  Louis  s'em,pare  aussi  du  reste 
de  la  ville. 


(  945  à  957  ).  Roger  succéda  à  Herlouin  son 
père,  aux  comtés  d'Amiens  et  de  Mon  treuil.  11 
s'attacha  particulièremenf  au  parti  de  Hugues- 
le-Grand  dont  il  se  faisait  gloire  de  se  dire  vas- 
sal. 
Flod.  an.  946.         Louis  d'Outre-mer,   après  avoir  été  délivré 

de  la  prison  des  Normands  et  de  celle  de  Thibault 
le-Tricheur ,  voulait  se  venger  de  l'infidélité  du 
comte  de  Paris  qui  l'avait  fait  arrêter  et  l'avait, 
pour  user  de  ses  termes ,  acheté  des  Nm^m,ands 
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pour  tirer  de  lui  ce  qu'il  désirait ,  et  particu- 
lièrement le  comté  de  Laon ,  après  la  délivrance 
duc[uel  il  Tavait  mis  en  liberté.  Il  déclara  donc 
la  guerre  à  ce  comte ,  et  fit  une  irruption  dans 
ses  terres. 

D'autre  part,  le  comte  de  Paris  fit  pareille-  piod. 
ment  la  guerre  aux  alliés  du  roi  et  particulière- 
ment à  ceux  qui  le  suivaient  en  cette  expédition. 
Il  descendit  en  Flandres ,  oii  il  assiégea  (juelques 
forteresses  ,  sans  grand  effet.  Il  vint  aussi  à 
Amiens  ayant  toujours  à  sa  suite  Hugues  son  ne- 
veu archevêque  de  Reims,  chassé  peu  aupara- 
vant parle  roi  qui  avait  rétabli  Artaud  dans  cette 
dignité.  Le  siège  épiscopal  d'Amiens  était  alors 
vacant,  par  le  décès  de  Dérold.  L'archevêque 
dépossédé  promut  à  la  dignité  épiscopal e,  à  la 
persuasion  et  à  la  recommandation  de  son  oncle, 
Thibault  prêtre  ou  clerc  de  l'église  de  Soissons. 

Cependant  Arnoul ,  comte  de  Flandres  qui 
couvait  une  rancune  contre  le  comte  de  Paris 
qui  avait  ravagé  ses  terres  et  qui  avait  une  ini- 
mitié mortelle  contre  les  comtes  de  Montreuil 
auxquels  il  avait  toujours  été  contraire ,  persuada 
au  roi  de  conduire  ses  troupes  contre  le  comte 
Roger.  Ce  derilier  avait  souffert  nouvellement 
que  Hugues  établit  en  la  ville  d'Amiens  qui  lui 


an. 
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ë 

appartenait ,  un  évéque  à  sa  dévotion.  Le  roi  dé- 
férant aux  sentimens  du  Flamand  vint ,  accom- 
pagné de  Tarchevèque  Artaud ,  à  Arras  ^  et  de  là 
avec  le  comte  Arnoul ,  mit  le  siège  devant  Mon- 
treuil,  d'où  le  roi ,  après  plusieurs  assauts  livrés 
inutilement  et  une  perte  notable  des  siens,  fut 
contraint  de  se  retirer.  Ceci  arriva  en  947. 

Quelque  temps  après,  Arnoul  s' étant  accom- 
modé avec  le  comte  de  Paris  pour  venir  à  bout 
avec  plus  de  facilité  du  comte  Roger  ,  lui  en- 
leva le  château  de  Montreuil.  Hugues  donna  les 
mains  à  cette  entreprise ,  ainsi  (jue  Thistoire  le 
Kl  an  948  remarque.  Les  chronicjueurs  cependant  ne  par- 
lent pas  du  sujet  qui  détermina  le  comte  de  Pa- 
ris à  abandonner  les  intérêts  de  Roger ,  ni  de 
celui  (jui  porta  le  comte  de  Flandres  à  quitter  le 
parti  du  roi  pour  se  jeter  dans  celui  de  Hugues. 
Ce  (jui  se  passa  ensuite  ferait  cependant  présu- 
mer que  le  Flamand  ne  se  déclara  point  ouver- 
tement contre  Louis,  mais  qu'ayant  eu  des  in- 
telligences secrètes  avec  Hugues ,  il  fit  en  sorte 
que  le  comte  dans  l'attaque  du  château  de  Mon- 
treuil, ne  donnât  aucun  secours  à  Roger,  dont 
probablement  il  était  aussi  mécontent. 

Les  faits  qui  s'accomplirent  l'année  suivante 
(049)  expliqueraient  assez  ce  mécontentement. 
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Cette  année  là  un  concile  fut  tenu  à  Reims  au 
sujet  des  deux  archevêques.  Hugues  comté  de 
Paris  y  fut  excommunié  jusqu'à  ce  qu'il  eût  recon- 
nu Louis  pour  roi ,  et  qu'il  lui  eût  rendu  les  de- 
voirs de  vassal.  Les  habitans  d'Amiens  déférant 
au  décret  du  concile  qui  avait  condamné  Thi- 
bault leur  évéc[ue  pour  avoir  été  sacré  par  l'ar- 
chevêque Hugues  ,  alors  privé  de  sa  dignité , 
prirent  la  résolution  de  le  chasser  de  leur  ville. 
Mais  l'entreprise  n'était  pas  aisée  à  exécuter ,  car 
ils  étaient  sous  la  domination  de  Roger,  et 
l'évêque  était  aussi  sous  sa  protection,  et  sous 
celle  du  comte  de  Paris ,  (jui  l'avait  fait  élire 
et  installer.  Les  habitans  appelèrent  donc  secrè- 
tement le  comte  de  Flandres  ,  et  lui  livrèrent 
d'abord  le  château.  Le  Flamand  en  donna  avis 
en  même  temps  au  roi  qui  s'y  achemina  en  dili- 
gence ,  se  rendit  maître  de  la  ville ,  chassa  l'é- 
vêque intrus  et  installa  en  sa  place ,  Raimbaud 
moine  de  St.-Vast  d'Arras,  que  les  habitans 
d'Amiens  avaient  élu  auparavant  et  sitôt  après 
le  décès  de  Derold. 

La  paix  se  conclut  entre  le  roi  et  le  comte 
de  Paris  l'an  960  par  l'entremise  de  Conrad 
duc  de  Lorraine  qui  avait  été  envoyé  à  cet 
effet    par    l'empereur    Othon.     Par    suite    de 
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ce  traité ,  le  comte  vint  rendre  ses  devoirs 
au   roi. 

Arnoul  fit  pareillement  sa  paix  avec  Hugues  , 
ce  qui  fait  voir  que  lorsqu' Arnoul  prit  Mon- 
treuil  il  n'était  pas  encore  accommodé  avec  le 
comte  de  Paris,  et  que  la  mésintelligence  qui 
était  survenue  entre  le  comte  et  Roger ,  permit 
au  Flamand  d'entreprendre  ce  siège. 

La  paix  d' Arnoul  avec  le  comte  de  Paris  ne 
fut  qu'apparente  ,  car  incontinent  après  leur 
traité  ,  Hugues  prenant  occasion  de  la  maladie 
du  roi  qui  était  à  Laon ,  vint  avec  une  armée 
droit  à   Amiens  oii  il  fiit  reçu  dans  la  tour  ou 

ù 

plutôt  dans  le  château  (jue  Févèque  Raimbaud 
tenait,  et  assiégea* l'autre  qui  était  gardé  par  les 
gens  du  comte  de  Flandres. 

L'histoire  ne  dit  pas  quel  fut  le  succès  de  cette 
guerre,  mais  elle  fait  assez  voir  que  Hugues  l'en- 
treprit en  faveur  de  Roger  ,  lorsqu'elle  dit  que 
l'année  suivante  le  roi  ayant  voulu  amener  un 
accord  entre  les  comtes  de  Paris  et  de  Flandres , 
Hugues  ne  voulut  pas  y  entendre  ni  se  trouver  à 
l'entrevue  que  le  roi  avait  proposée.  Le  comte 
de  Paris  agissait  ainsi  parcequ'il  était  trop  dans 
les  intérêts  du  comte   Roger  que  le  Flamand 
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avait  dépouillé  de  ses  états  et  auquel  il  avait  en- 
levé le  château  de  Montreuil. 

Hugues  9  à  la  persuasion  ^de  Roger  et  accom- 
pagné de  lui ,  descendit  même  avec  une  armée, 
jusqu'à  Montreuil  à  dessein  de  recouvrer  cette 
place ,  et  mit  le  siège  devant  un  château ,  qui 
n'est  pas  nommé  dans  l'histoire.  Amoul  cjui 
n'avait  pas  des  forces  suffisantes  pour  résister  à 
son  ennemi ,  employa  l'autorité  du  roi  pour  faire 
en  sorte  que  Hugues  se  retirât  de  ses  terres ,  ce 
qu'il  obtint ,  une  trêve  ayant  été  accordée  entre 
les  deux  comtes. 

On  ne  connaît  pas  ce  qui  suivit ,  ni  si  Roger 
rentra  dans  la  jouissance  de  ses  terres. 

Il  y  a  toutefois  grande  probabilité  que  Mon- 
treuil lui  fut  rendu,  car  lui  et  sa  postérité  en 
jouirent  depuis ,  et  la  difficulté  ne  subsista  que 
pour  le  comté  d'Amiens  que  le  Flamand  ne  put 
se  déterminer  à  rendre  soit  parce  qu'il  était  à  sa 
bienséance,  soit  qu'il  crut  y  avoir  autant  de 
droit  (jue  Roger  qui  l'avait  usurpé  sur  la  mai- 
son de  Vermandois.  Et  comme  Herlouin  père  de 
Roger  l'avait  obtenu  du  roi  Louis ,  pendant  la 
révolte  du  comte  Eudes,  de  même  aussi  Amoul 
s'en  était  rendu  maître  à  l'instance  et  par  la  per- 
mission du  même  roi ,  auquel  en  ce  temps  là 
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Roger  disait  la  guerre  tenant  le  parti  de  ses  en- 
nemis. 

Quoiqu'il  eu  soit ,  le  difiërend  touchant  le 
comté  d'Amiens  «  ou  plutôt  pour  le  château , 
durait  encore  entre  le  comte  Roger  et  Beau- 
douin  ,  fils  d'Ârnoul,  l'an  957.  Flodoard  re- 
marque effectirement  qu'ils  étaient  en  guerre 
pour  ce  sujet.  Voici  les  termes  de  cet  écrivain  : 
In  Francia  inter  Balduinwm  filium  Arnulfi  et 
Botgarium  quemdaan  Herluini  bellorum  tu- 
multtts  agitantzir  ob  castrum  Amhianeme. 
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CHAPITRE  IX 


Le  comté  d'Amiens  passe  des  madns  des  comtes 
de  Montreuil  en  celles  d'Amoul ,  de  Baudouin 
son  fils  ^  et  enfin  de  Lothaire  qui  en  investit 
Gauthier  comte  de  Pontoise. 


(  957  à  965  )  Je  n'oserais  affirmer  cpie  le 
comte  Arnoul  ait  entrepris  de  s'emparer  du  com- 
té d'Amiens  sur  le  comte  de  Montreuil ,  sous 
prétexte  de  l'alliance  et  de  la  parenté  qu'il  avait 
avec  la  maison  de  Vermandois.  Il  avait  épousé 
Adèle  fille  d'Herbert  II  comte  de  Vermandois 
et  d'Amdens  et  sœur  du  comte  Eudes.  Il  semble 
en  effet  que  les  autres  enfants  mâles  eussent  du , 
par  cette  raison,  lui  être  préférés,  quoiqu'en 
ces  sortes  de  différens  ,'  les  moindres  prétextes 
c[ue  les.  grands  ont  pour  s'agrandir,  suffisent  pour 
justifier  à  leurs  yeux  leurs  usurpations. 

Le  comte  Arnoul  se  voyant  avancé  en  âge,  ré- 
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solut  de  se  décharger  du  gouyemement  de  ses 
états  en  faveur  de  Baudouin  son  fils  qui  était  à 
la  fleur  de  son  âge ,  vaillant  de  sa  personne  et 
capable  de  les  conserver. 

D'abord  le  jeune  prince  eut  un  démêlé  avec 
Roger  comte  de  Montreuil  pour  le  comté  d'A- 
miens. A  ce  sujet  une  forte  guerre  s'éleva  entre 
les  deux  comtes  en  957  9  ce  qui  justifie  qu'Ar- 
noul  se  démit  de  la  conduite  des  affaires  avant 
l'an  958  ,  quoique  Mejer  ait  écrit  le  contraire. 
Si  l'on  connaît ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
quel  fut  le  sujet  de  ce  différend ,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  son  issue.  Les  historiens  gardent  sur 
ce  point,  un  silence  complet. 

Ils  ne  s'expliquent  pas  non  plus  d'une  ma- 
nière précise  sur  le  point  de  savoir  si,  après  la 
la  mort  de  Baudouin  (  décédé  de  la  petite  vé- 
role du  vivant  de  son  père  ,  le  1®'  jour  de  jan- 
vier 961  )  et  celle  d'Amoul  avenue  le  8*  jour 
»d.  an.  964.  d'avril  l'an  964,  Lothaire  s'empara  du  comté 
d'Amiens  comme  il  fit  du  reste  des  états  du 
comte  par  l'entremise  de  Roricon  évêque  de 
Laon.  Le  roi  prenant  effectivement  occasion  de 
la  minorité  d'Amoul  fils  de  Beaudoin  se  saisit 
de  toutes  ses  terres  et  les  mit  sous  sa  main  soit 
qu'il  eut  dessein  de  se  les  approprier,  soit  qu'il 
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les  voulût  garder  pour  les  remettre  au  jeune 
comte  lorsqu'il  serait  parvenu  à  l'âge  de  majo- 
rité. Sous  prétexte  de  cette  garde  royale  ou  au- 
trement ,  il  reçut  le  serment  et  l'hommage  des 
vassaui  du  comte. 

Mais  les  historiens  de  Flandres  suivant  l'auto- 
rité de  Sigebert ,  estiment  que  Lothaire  n'entra  sigeb.  an 
en  ce  comté  que  pour  en  priver  le  jeune  comte,   Marchïni. 
et  que  ce  fut  en  ce  temps  là  que  les  comtés  de  l^J!^  , 
Boulogne ,  de  Thérouanne  ou  de  St.-Pol  et  de 
Guines  furent  éclipsés  du  corps  de  ce  petit  état 
et  départis  au  comte  de  Ponthieu  et  autres  ;  de 
sorte  qu'il  serait  à  présumer  qu'il  en  arriva  de 
même  pour  le  comté  d'Amiens  donné  par  Lo- 
thaire à  Gauthier  comte  de  Pontoise  qui  en  jouit 
incontinent  après  le  décès  du  grand  Amoul. 


HISTOIRE 


DES 


COMTES  D'AMIENS 


IiIVRi:  TBOIStlEHI!. 


CHAPITRE  I. 


Gautier  de  Pantoise  comte  d'Amiens.  —  Son 
origine,  —  Son  mariage  avec  Eva  fille  de 
Landry ,  comte  de  Dreuœ.  —  Erreur  de  la 
chronique  manuscrite  de  Con^hie  au  sujet  d'un 
Richa/rd  comte  d'Amiens  en  986. 


(  965  à  986  ).  Quelques  auteurs  ont  pensé 
que  le  comté  d'Amiens  échut  à  Gauthier 
comte  Pontoise  en  sa  qualité  de  successeur  de 
sa  mère  Eldegarde  ou  Ledgarde,  qu'ils  présu- 
ment être  cette  Ledgarde  qui  fut  fille  d'Amoul 
comte  de  Flandres.  Mais  ces  écrivains  ne  se 
sont  pas  aperçus  que  cette  fille  d'Arnoul  fut 
mariée  à  Wicman ,  comte  de  Gand ,  et  que 
ce  nom  de  Wicman  est   différent  de  celui  de 

13. 
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Waléran  cpe  les  titres  de  St. -Père  de  Chartres 
et  les  historiens  donnent  au  mari  d'Eldegarde 
père  de  Gauthier.  Il  est  bien  plus  probable  que 
sa  mère  était  fille  d'Herbert  II  du  nom ,  comte 
de  Vermandois  et  d'Amiens ,  qui  eut  aussi  une 
fille  de  ce  nom  mariée  en  premières  noces  à 
Guillaume  ï  du  nom ,  duc  d6  Normandie ,  en 
deuxièmes  noces  à  Thibault  dit  le  tricheur, 
comte  de  Chartres  et  de  Blois  ,  eit  qui  fut  vrai- 
semblablement mariée  une  troisième  fois  à 
Waleran  père  de  Gauthier.  Plusieurs  raisons  me 
portent  à  embrasser  cette  conjecture.  La  première 
c'est  le  nom  d'Eldegarde  que  je  tiens  être  le 
même  que  celui  de  Ledgarde  qu'on  donne  à  la 
fille-d'Herbert.  Je  tire  la  seconde  du  temps  au- 
quel ces  princes  rivaient  ;  et  la  troisième ,  de  la 
grande  liaison  d'amitié  et  d'intérêt  qu'il  y  eut 
entre  les  comtes  de  Meulan  et  de  Chartres, 
comme  issus  d'une  même  souche.  Nous  lisons 
en  effet  que  Waleran  II  comte  de  Meulan  dont 
la  mère  était  fille  de  Gauthier  II  comte  d'A- 
;*'/dO*'*  *•  miens,  (fils  du  comte  Gauthier  I  )  se  joignit  à 
ilsingh.  in    Eudes  comtc  de  Chartres  et  de  Blois ,  avec  Hu- 

[MMi.  Nenstr. 

►.  423.  gues  comte  du  Mans  en  la  guerre  qu'il  eut  contre 

iS.  51.         Richard  II,  duc  de  Normandie ,  au  sujet  de  la 

moitié  du  château  de  Dreux ,  et  qu'il  en  fut  de 
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même  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  Foulques 
comte  d'Anjou.  Waleran ,  très  probablement , 
s'intéressa  dans  les  guerres  d'Eudes  comme  son 
parent. 

D'ailleurs  nous  voyons  que  dans  le  livre  d'Ha- 
ganon  qui  contient  les  titres  de  l'abbaye  de  St.- 
Père  de  Chartres ,  Ledgarde  se  dit  tantôt  femme 
du  comte  Thibault,   tantôt  femme   du  comte 
Waleran.  —  Et  quoique  dans  le  titre  oii  elle  se 
dit  femme  de  Thibault ,  elle  soit  nommée  Led- 
garde ,  et  dans  l'autre  Eldegarde ,  il  est  aisé  de 
juger  que  c'est  la  même  personne ,  tant  par  les 
donations  qu'elle  fait  à  ce  monastère  ,  que  par 
la  conformité  des  termes  qui  se  rencontrent  dans 
les  deux  titres.  Aussi  le  nécrologe  de  l'église  de 
Meulan  qui  rapporte  son  décès  au    douzième  g^.^^    ^ 
jour  de  janvier  lui  donne  le  nom  de  Legarde  ou    "".Gail. 
Leugarde ,  faisant  assez  voir  par  les  donations     Bitur. 
qu'elle  fit  à  cette  église ,  et  dont  nous  parlerons  ph,  i^b 
ci-après,  qu'elle  avait  été  comtesse  de  Meulan.      J^^^p 

Il  est  fort  probable  d'après  tout  cela,  que  Lo- 
thaire  se  détermina  à  donner  le  comté  d'Amiens 
au  comte  Gauthier  fils  d'Eldegarde ,  précisément 
dans  le  but  d'assoupir  les  prétentions  que  la 
maison  de  Vermandois  pouvait  faire  valoir  sur 
ce  comté,  et  aussi  pour  opposer  au  Flamand 

13.* 


der.  Vital.  1. 
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qui  en  avait  été  dépouillé ,  un  prince  puissant 
en  biens  et  en  seigneuries ,  comme  le  comte 
Gauthier  Tétait ,  et  dont  l'extraction  d'ailleurs 
était  très-illustre.  Orderic  Vital,  en  son  histoire 
ecclésiastique  ,  écrit  à  ce  sujet  que  Dreux ,  comte 
d'Amiens  petit-fils  de  notre  Gauthier,  avait  l'hon- 
neur, suivant  la  croyance  de  ce  temps-là,  de  des- 
cendre de  la  famille  de  Charlemagne  :  Ut  dicitur^ 
ï  p.  655!      erat  de  prosapia  Cao'oli'-fnagni  régis  Frcmco- 
Bonchet.      ^^^  î  — ^®  T^^  ^  f^t  dire  à  quelques  auteurs  de 
ii^di€!Hisp.  ^^  siècle ,  qu'il  est  probable  que  Gautier  tirait 
îlondell.        gon  origine  en  ligne  masculine  de  ces  Nebelongs 
(ou  Nivelons)  comtes  du  Vexin,  qui  eurent  pour 
tige  de  leur  famille  Childebrand ,  duc  et  comte , 
frère  de  Charles-Martel ,  et  fils  de  Pepin-le-Gros , 
maire  du  palais  ;  —  fait  d'autant  plus  croyable 
que  Gauthier  et  ses  descendans   possédèrent  le 
comté   de  Pontoise  ,  de  Mantes  et  de  Meulan 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  (1). 

J'ai  lu  des  mémoires  de  M.  Duchesne  qui 
font  Eldegarde  fille  de  Landry  comte  de 
Dreux ,  et  qui  donnent  à  Waleran  son  mari  la 
qualité  de  comte  d'Amiens  et  du  Vexin  ;  mais 

(1).  Voir  Art  de  vérifier  les  dates  t.  2.  p.  682. 

(Note  de  V Éditeur  ). 


I 
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comme  je  ne  sais  pas  sur  quel  fondement  cet 
auteur  parle  ainsi ,  je  laisse  au  lecteur  la  liberté 
de  son  jugement  (1). 

(i)  Une  grande  incertitude  règne  sur  Tidentité  de 
Ledgarde  ^  d'Hildegarde ,  fille  d'Herbert  II  comte  de 
Yermandois ,  et  de  Letgarde  ou  Leutgarde  la  bienfai- 
trice du  monastère  do  St-Père  de  Chartres.  —  Les  au- 
teurs de  VArt  de  vérifier  les  dates  (t.  2. p. 610, 612  et 
6B2  )  distinguent  Leutgarde  fille  d'Herbert  II ,  mariée 
successivement  à  Guillaume  longue-épée  duc  de  Nor- 
mandie et  à  Thibaut-le-tricheur ,  i*Hildegarde  ou 
à'Eldegarde  femme  de  Waleran ,  comte  de  Vexin.  Ils 
ne  se  prononcent  pas  formellement  du  reste,  sur  le 
point  de  savoir  si  cette  dernière  était  fille  de  la  précé- 
dente et  de  Guillaume  longue-épée,  ou  bien  d'Arnoul 
I."  comte  de  Flandres  et  d'Alix  fille  d'Herbert  II.  —  Ils 
affirment  toutefois  (  p.  682  )  que  la  femme  de  Waleran  ; 
cf  lui  apporta  en  dot  les  comtés  d'Amiens  et  de  Crépi 
«  en  Valois  » . 

Indépendamment  de  l'incertitude  que  VArt  de  vérifier 
his  dates  laisse  subsister  sur  l'origine  de  la  possession 
du  comté  d'Amiens,  par  cette  Eldegarde  femme  de 
Waleran,  ils  font  coincider,  ou  à  peu  près,  avec  Tépoque 
de  son  décès  ,  qu'ils  indiquent  vers  981  (  v.  p.  682)  , 
celle  de  la  mort  de  Leutgarde  veuve  de  Thibaut-le-tri- 
cheur. (  V.  p.  612  ). 

Toutefois  lorsque  Ton  trouve  vérification  faite  du 
cartulaire  de  St-Père  de  Chartres,  que  dès  1784,   la 
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t.  s.  petr.  Le  titre  de  Fabbaye  de  St. -Père  de  Chartres 
d(mt  je  riens  de  parler ,  nous  apprend  que  Gau- 
thier donna  son  consentement  à  la  donation  que 
sa  mère  fit  à  cette  abbaye  de  la  terre  de  Gonthier- 
•  ville  dont  elle  avait  été  douée  par  le  comte 
Waleran  son  mari ,  suivant  la  loi  salique ,  et  la 
coutume  qui  permet  aux  maris  de  donner  à  leurs 
femmes.  L'acte  de  la  donation  dont  je  parle 
fut  passé  à  Pontoise.  Il  est  souscrit  de  Hugues 
duc  de  France  (Hugues-Capet)  ce  qui  prouve 
qu'il  est  antérieur  à  l'avènement  de  ce  prince  à 
la  couronne  ,  qui  n'eût  lieu  qu'en  l'an  987  (1). 

i.  Drog.  Gauthier  entreprit  aussi  la  protection  de  l'ab- 

om.  Am-  .^  Tfc    1 

îan.  baye  de  Jumieges.  Robert  abbé  de  ce  monas- 

tère voyant  tous  ses  droits  et  ses  seigneuries  suc- 
comber aux  journalières  violences,  aux  artifices 
et  aux  envahissemens  d'avides  voisins  secondés 
par  l'impuissance  des  princes  qui  ne  pouvaient 


femme  de  Thibaut  souscrivait  un  titre  avec  Hugues 
l^un  de  ses  fils ,  dès  lors  archevêque ,  il  est  bien  difficile 
de  croire  qu^elle  ait  pu ,  20  ou  24  ans  après ,  épouser 
Waleran  en  troisièmes  noces. 

(I)  V.   Recueil  de  Labbé  p.  S84 ,  Mabillon  ^nn.  S. 
B.  t.  IV.  p.  3.  —  et  Art  de  vérifier  les  dates  t.  2.  p.  682. 

(  Note  de  l'Éditeur  ). 
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apporter  aucun  remède  à  ces  désordres  9  résolut  ^ 
suivant  Tusage  du  siècle  ,  de  se  mettre  sous  la 
protection  de  quelque  seigneur  puissant  qui  pût 
défendre  les  terres  de  son  monastère ,  de  Top- 
pression.  Il  jeta  les  yeux  à  cet  effet  sur  le  comte 
Gauthier  et  afin  de  Fint^esser  plus  fortement 
à  sa  défense ,  il  lui  fit  don  de  la  terre  et  de  la 
seigneurie  de  Genesteyille  qui  avait  été  donnée 
autrefois  à  ce  monastère  par  Ste-Bathilde  reine 
de  France,  femme  du  roi  Clovis  II.  C'était,  au 
temps  de  la  donation.  Tune  des  maisons  ou  mé- 
tairies quœ  proprie  in  »umptu^  regios  eivpende- 
ba/ntur ,  et  qui  sont  appelées  dans  nos  annales  3  aiîn.  858 
villœ  regiœ  et  proprietates  (  1  ) . 

L'abbé  donc  laissa  cette  terre  à  Gauthier,  et, 
quorundam  secularium  malitiaagente^  coacttLS^ 
dit  le  titre ,  postulavit  ah  illo  ut  ex  ea  terra  gibi 
fier  et  adversus  adversarios  advocatus  (2). 


(i)  Ces  termes  prouyent  que  nos  premiers  rois  ti- 
raient leur  subsistance  non  des  impôts  et  des  ieyées 
ordinaires  et  extraordinaires  ,  mais  de  domaines  parti- 
culiers qu'ils  avaient  dans  les  provinces,  ce  que  j*espère 
justifier  ailleurs  plus  longuement.   (Note  de  Du  Cange) 

(2)  Ces  termes  indiquent  Torigine  ou  plutôt  Toccasion 
des  avoueries  ,  comme  je  le  fais  voir  aussi  au  sujet  des 
vidâmes.  (^^0 
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nblet    bist.       Je  n'ai  rien  observé  davantage  des  actions  du 

\.  pag.  817.    comte  Gauthier  ^  sinon  qu'en  968 ,  il  souscrivit 

avec  plusieurs  autres  seigneurs  une  donation  que 

Richard   duc  et  marquis  de  Normandie   fit  à 

Tabbaje  de  St.-Denis  en  France. 

Le  comte  Gauthier  «e  trouva  encore  à  la  suite 
de  Hugues-Capet  roi  de  France,  et  de  son  fils 
Robert,  aussi  qualifie  roi,  à  Compiègne,  Fan  987, 
l)ular.  Cor-  Indict.  1 ,  —  lorsque  ces  princes  confirmèrent 
tous  les  biens  de  Tabbaje  de  Gorbie  en  faveur 
de  Tabbë  Maingaud  qu'ils  avaient  fait  bénir  en 
leur  présence  par  Adalberon  archevêque  de 
Reims  en  la  même  ville  de  Compiègne ,  oii  se 
trouvèrent  encore  Sewin  archevêque  de  Sens, 
Daibert  archevêque  de  Bourges ,  Guy  évêque  de 
Soissons ,  Gibouën  évêque  de  Chàlons ,  Liziard 
évêque  de  Paris,  Godesman  évêque  d'Amiens, 
Adalberon  évêque  de  Laon ,  Hérivée  évêque  de 
Beauvais  et  Gauthier  comte  d'Amiens ,  avec  ses 
enfants  Gauthier  ,  Geoffroy  et  Raoul ,  qui  tous 
souscrivirent  la  patente  (l). 

(ï)  Voici  la  teneur  littérale  de  ce  titre ,  fournie  par  le 
Gartulaire  de  Gorbie  n°  i  9  (ras.  de  la  bibliothèque  royale) . 
Prœceptam  gloriosissimi  Hugonis  Francorum  régis  et 
Roherti  incliti  régis  filii  ejiis. 

In   noniine  sancte  et  individue   trinitatis   patris  et 
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n  semble  que  ce  comte  vivait  encore  au  tems  Conc.  Rem 

30. 

du  concile  tenu  à  Reims  contre  rarchevêque 


filii  et  spirîtus  sancti.  Hugo  mediatoris  Dei  et  homi- 
uum  propiciante  misericordia  Franeorum  rex  eunctis 
sancte  ma  tris  ecclesie  fideiibus  inaniFestum  fore  aut 
ignoramus.  quoniam  nostre  s'ubliraitas  potestatis  ,  non 
aliter  recto  stare  yalet  ordine  nisi  in  omnibus  et 
per  omnia  justitiam  operando  ac  juxta  priorum  sec- 
tando  mentaliter  décréta  regum  deique  ecciesiam 
usquequaque  sublimando.  Quapropter  notum  esse 
Yolumus  omnibus  sancte  Dei  ecclesiœ  filiis  per  om- 
nin  régna  nostra  degentibus  ea  que  antecessores  nostri 
Franeorum  scilicet  reges  preeepto  sue  confirmaye- 
runt  actoritatis  nos  per  omnia  confirmari  ac  corro- 
borari  velle  quoniam  y  aide  justum  constat  atque 
religiosum  ut  qui  a  domino  percepimus  regni  liono- 
rem  ipsi  deo  conservamus  quod  ci  coUatum  est  pia 
credentium  devotione  ad  unumquodque  cenobium 
deo  famulisque  ejus  oblatum  nec  ipsi  auFeramus  nec 
alius  auferre  permittamus ,  etenim  si  quis  alicujus 
hominis  possessionem  per  violentiam  sibi  conatus 
fuerit  usurpare  reus  publici  juris  effieitur  et  tan- 
quam  ruptor  et  pervasor  hereditatis  aliène  legali 
judicio  puniendus  subicitur.  Multo  magis  igitur  qui- 
cumque  res  deo  conseeratas  in  jus  sue  possessionis 
transtulerit  non  humani  tantum  i^erum  etiam  divini 
juris  noxius  tenetur  et  non  solum  raptoris  aut  per- 
vasoris    crimine    verum  etiam  sacrilegii   nota   damp- 
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Amoul  Tan  99 1 .  Nous  voyons  en  effet  que  dans 
cette  assemblée,  Guy  évècjue  de  Soissons,  fils 


nandus  celesti  judicio  multabitur.  Unde  cognoscat 
totius  ordiuis  reverenda  fratemitaa  quod  adiit  no8 
per  reverentissiraum ,  (  quelques  mot$  sont  effacés  et  pré- 
cédés d'un  renvoi  simplement  marqué,  )  Yir  rené- 
rabilis  Mangaudus  es  monasterio  Gorbeie  Adalbero- 
nem  archiepiscopum  petens  quatinus  omnia  precepta 
que  antecessores  nostri  scilicet  reges  de  loco  Gorbeie 
et  de  omnibus  rébus  ad  eumdem  locum  pertinen- 
tibu»  feeerant  redintegrare  facerimus  ac  precepto 
nostre  actoritalis  confirinaremus  cujus  petitioui  as- 
sensum  prebientes  et  religiosam  esse  petitionera 
considérantes  petita  concessimus  et  ut  concessionis 
nostre  perpetuitas  servetur  omnia  precepta  predicto 
monasterio  facta  nostre  actoritatis  precepto  corrobo- 
ramus,  id  est  ut  jam  dictum  cenobium  perpétua- 
liter  sub  {Romàna  et  apostolica  actoritate  sub)  (1)  regia 
{etiam)  maneat  ditione  et  res  ejusdem  cenobii  sive 
quecuroque  a  fidelibus  oblata  Fuerint  deo  et  con- 
gregationi  fratrum  ibidem  Ghristo  militantum  in 
dispositione  abbatis  et  fratrum  maneant  vel  quecum- 
que  légitime  jure  videntur  esse  possessa  in  fratrum 
substantiis  videlicet  in  pecuniis  in  agris  in  prediis 
in  domibus  in  cellis   aut  ecclesiis   seu  in   his  omni- 


(d)  Ces  mots   paraissent  avoir  été  interpolés.  —  Il  en  est  de 
niême  de  tous  ceux  qui  se  trouvent  entre  parenthèses  et  eu  italiques. 
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de  Gauthier  répond  à  Amoul ,  accusé  de  ne 
s'être  point  rendu  aux  ordres  du  roi ,  et  qui  fai- 

bu8  que  ad  jus  et  dominationem  fratrum  pertinent 
nulius  (  episcoporum)  comitum  neque  judicum  neque 
ministrorum  ipsorum  aliquid  sibi  po testa tis  jure 
yindicent  aut  exigant  vindicanda  ne  contra  actori- 
tatem  nostram  facientes  nostraque  décréta  contera- 
nentes  reos  se  nostre  majestatis  et  perpétue  damp- 
nationis  efficiaut.  Ut  autem  hoc  nostre  actoritatis 
preceptum  firraum  et  stabile  permaneat  (  manu 
nostra)  ego  filiusque  noster  Robertus  (  rea;  )  subter 
firmavimus  sigilloque  nostro  corroborarl  jussimus. 
Actum  Gompendio  palatio  anno  incarnationis  domi- 
nice  CMLxxxvii  indictione  1 .  Regnantibus  gloriosissimis 
rcgibus  Hugone  ac  Roberto  filio  ejus  anno  primo,  si- 
gnum  domini  Hugonis  gloriosissinii  régis  Francorum 
qui  hoc  preceptum  iieri  jussit  fidelibusque  suis  fir- 
mare  precepit.  Signum  domini  Roberti  régis  incliti. 
Signum  Âdalberonis  Remensis  archiepiscopi.  Signum 
Sevini  Senonensis  archiepiscopi,  signum  Daiberti  Bi- 
turicensis  archipiscopi ,  signum  Widonis  Suessonensis 
episcopi ,  signum  Gibuini  Gathalanensis  episcopi ,  si- 
gnum Lisiardi  Parisiensis  episcopi ,  signum  Godesmanni 
Ambianis  episcopi ,  signum  Adalberonis  Laudunensis 
episcopi,  signum  Hereniei  (sic)  Belvacensis  episcopi. 
Walteri.  Gozefridi.  Rodulfi.  Ego  Renoldus  canceilarius 
ad  vicem  domni  Adalberonis  archiepiscopi  summi  can- 
celiarii  recognovi  ac  subter   firmavi. 

JBa?.  chart,   Corh,  /*.*  2  86.   v^  (afwienne  paginaiion). 
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sait  valoir  pour  excuse  à  cet  égard ,  le  défaut 
d'escorte  et  le  peu  de  sûreté  qu'il  y  avait  pour  sa 
personne ,  qu'il  lui  avait  oflFert  son  frère  Gau- 
thier pour  otage ,  et  que  lui-même  et  le  comte 
Gauthier  son  père  s'étaient  soumis  à  le  conduire 
devant  le  roi,  et  à  le  ramener  en  toute  sûreté 
chez  lui. 

Un  titre  de  St-Père  de  Chartres  expédié  en  la 
ville  de  Dreux  donne  pour  femme  à  Gauthier  , 
Eve ,  qu'André  Duchesne  croit  avoir  été  fille  et 
héritière  de  Landry  comte  de  Dreux  parce  qu'en 
un  autre  titre  passé  à  Evreux  l'an  965 ,  Gauthier 
son  mari  s'intitule  comte  de  Dreux  et  fait  men- 
tion de  Landry  son  prédécesseur  en  ce  comté. 

Nous  apprenons  d'un  autre  titre  d'Eudes 
évèque  de  Chartres,  tiré  du  cartulaire  de  St.- 
Etienne  de  Dreux  et  daté  de  l'an  26.™®  du  règne 
de  Lothaire,  c'est-à-rdire  de  l'an  970  que  la  com- 
tesse Eva  survécut  à  son  mari ,  et  qu'en  cette 
année-là,  elle  pria  l'évèque  Eudes  de  confirmer 
la  donation  cpi'elle  avait  faite  à  cette  église  et  à 
ses  chanoines,  de  deux  autels  ou  églises  dont 
l'une  était  au  village  de  Merville  et  l'autre  en 
celui  de  Carisi.  Cette  confirmation  eut  effecti- 
vement lieu  en  plein  synode  en  présence  du 
chapitre.  Le  roi  Lothaire  ratifia  ensuite  la  dona- 


Cbron.  mss. 
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tion    concernant  Fautel   de  Carisi,  par  lettres 
qui  se  lisent  dans  le  même  cartulaire. 

Le  comte  Gauthier  laissa  de  ce  mariage,  Gau- 
thier II  du  nom  qui  lui  succéda  au  comte  d'A- 
miens et  autres  seigneuries ,  Guy  évéque  de 
Soissons ,  Geoffroy  qu'on  qualifie  comte  de 
Dreux  et  Raoul  (1). 

Je  ne  puis  omettre  de  signaler  en  cet  endroit 
TerriBur  de  Tauteur  de  la  chronique  manuscrite  Ç^rb.  in 
de  Corbie ,  qui  donne  le  titre  de  comte  d'A-  p.  10. 
miens  à  Richard ,  qui  vivait  sous  Tabbë  Rathold 
mort  Tan  986.  L'auteur  de  cette  chronique  écrit 
que  Fabbé  était  en  si  bonne  intelligence  avec 
ce  comte ,  qu'en  sa  considération  ,  ce  dernier 
restitua  au  monastère  le  village  de  Dampierre  , 
qui  avait  été  usurpé  durant  les  courses  des  Nor- 
mands. Son  auteur  ne  s'est  pas  aperçu  que  ce 
Richard  qui  est  nommé  simplement  comte  sans 
aucune  addition  du  lieu ,  dans  le  manuscrit  de 
cette  abbaye  ,  dont  il  a  tiré  ce  qu'il  met  en  avant 

(i)  V.  sur  la  vie  de  Gautier  I  les  aulres  détails  conte- 
nus dans  VArt  de  vérifier  les  dates  t.  2.  P.  682. 

Le  titre  dont  on  a  rapporté  la  teneur  p.  136  ci- dessus 
ne  parait  point  avoir  été  mentionné  dans  cet  ouvrage. 

(Noie  de  l'Éditeur.) 


GliJi.  1.  i.  C.8.  et  que  i  ai  lu  aussi ,  était  duc  de  Normandie  ,  et 

Gauft.  mtilal.l.  n  ■  •  ■  .  r 

1.  c.  40.  que  Uampierre  qui  appartient  encore  a  présent 

pitU BpiH).BoU  à  ce  monastère ,  avec  le  titre  de  prévâté ,  est  du 

p^Tte!"  diocèse  de  Lisieux.    Il  est  d'ailleurs  à  remarquer 

'^MoDtooi:  *I"®  Richard  ,  duc  de  Normandie,  affecta ,  con- 

P-  ^3.  traitement  à  ce  que  firent  ses  prédécesseurs ,  le 

dini.  Beig.  c.  titre  de  comte ,  qui  lui  est  donné  dans  plusieurs 

orderic  titres ,  ainsi  que  par  Ordéric  Vital ,  Aimar  de 

chron.  Fonta'  Qiabannais,  la  chronique  de  Fonteuelle  et  pres- 

pend.c.a*'^  T*^    ***•"    1*^    autres    auteurs    qui    ont  parlé 
&i)oii.dein[TaG.    j     i    • 
■  Sri   r  .I4_   "8  lui. 


I.  Qd.  c.  14. 
Chr.  Uircian. 
Hemereai.  an. 

iOiS. 
Chron.     Bolh. 

an.    1025. 

1033.  tom.  2. 

Spicil.p.671, 

Mam.  Siem. 
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CHAPITRE  II. 


Gauthier  II  dit  le  Blanc  stcccède  à  son  père  — 
Ses  débats  avec  Maingaud  abbé  de  Corbie.  — 
//  s'errvpa/re  ^  au  préjudice  de  cet  abbé  ^  de  la 
vicomte  et  de  Uavouerie,  — *  Foulques  évêque 
d'Amiens^  son  fils  naturel^  viole  aussi  les 
privilèges  du  monastère.  — *  Donations  et  fon- 
dations pieuses  par  Gauthier  et  par  Adèle  sa 
femme.  — »  Leurs  enfa/ns. 


(986  à  1027)  Gauthier  II  du  nom  succéda  à 
son  père  aux  comtés  d'Amiens ,  de  Pontoise^  de 
Mantes  et  de  Chaumont.  II  fut  surnommé  le- 
blanc ,  ainsi  (jue  nous  l'apprend  Yves  éyéque  de  Yvo.  cam.  < 
Chartres ,  pour ,  peut-être ,  le  distinguer  d'un  Alberic.  an. 
autre  Gauthier,  qui  aurait  été  surnommé  le- 
noir.  (1) 

(i)  Pareille  chose  eut  lieu  dans  le  même  siècle ,  à  l'é- 
gard de  deux  Hugues  ducs  ou  comtes  de  Bourgogue  , 
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Gauthier  eut  un  démêlé  avec  Maingaud  abbé 

de  Corbie  ,  et  pour  se  venger  de  lui ,  il  porta  le 

c.  m^^^'    ^oî  Robert  à  le  destituer.    Mais  Tabbé  qui  était 

iron.  Corb.    d'extraction  noble  et  puissant  en  alliances  dans 

d"^G*^^tt  *^"**  ^®  royaume ,  résista  avec  beaucoup  de  courage 
318.  aux  efforts  du  roi.  Robert  piqué  de  ce  qu'il  n'a- 

vait pu  exécuter  ce  qu'il  s'était  proposé  à  la 
persuasion  du  comte  contre  l'abbé ,  commença 
à  persécuter  le  monastère  ,  pour  lequel  il  avait 
eu  auparavant  un  respect  et  une  affection  toute 
particulière.  De  son  côté  Gauthier  dévoré  d'am- 

Tun  père  de  Hugues-Capet ,  qui  avait  été  surnommé  le- 
Blanc ,  Tautre  fiU  de  Richard  et  surnommé  Le-Noir. 
Ainsi  encore  dans  Suger ,  Hugues  de  La-Ferté  ,  qui  vi- 
VI  c.  7.  vait  sous  Louis-le-Gros  fut  surnommé  le-Blanc.    Ces 

surnoms  leur  furent  donnes  ou  à  cause  de  leur  teint  ou 
à  cause  de  la  couleur  de  leurs  cheveux  ;  d'ailleurs  à 
cette  époque  les  ducs  et  les  comtes  ne  prenaient  que 
très  rarement  les  titres  de  leurs  comtés  ou  gouverne- 
mens  ,  de  sorte  qu'on  était  obligé  de  distinguer  ceux 
qui  portaient  un  même  nom  par  des  surnoms  ou  sobri- 
quets que  le  poète  Ausone  appelle  nomina  Jocularia  en 
parlant  d^une  dame  qui  fut  surnommée  Maura  ou  la 
noire  ,  à  cause  de  la  couleur  de  son  teint ,  comme  il  ar- 
riva à  Jean  Gomnène  empereur  qui  fut  aussi  surnommé 
Maurus  ou  le  noir ,  à  cause  de  son  teint  brun  ,  au  ré- 
cit de  rarchevêquc  de  Tyr.  (Note  de  Du  Cange.) 
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^  bition  et  du  désir  d'étendre  sa  domination,  prit 
occasion  de  cette  querelle ,  pour  s'emparer  de 
Favouerie  et  de  la  yicomté  de  Gorbie ,  qui  jus- 
ques-là ,  avaient  été  à  la  disposition  de  Fabbé 
tant  pour  la  yille  de  Gorbie  ,  que  pour  les  terres 
et  seigneuries  en  dépendant  ;  —  Fabbaye  et  ses 
possessions  ayant  été  par  privilège  spécial  de 
nos  rois ,  aflFranchies  de  toute  puissance  sécu- 
lière (1). 

Foulques ,  fils  de  Gauthier ,  et  alors  évêque 
d'Amiens,  suivant  les  erremens  et  la  passion  de 
son  père ,  tâcha  pareillement  de  recouvrer  la  ju- 
ridiction spirituelle  de  cette  abbaye  et  des  prê- 
tres qui  en  dépendaient ,  juridiction  à  laquelle 
Févéque  Bertefrid  Fun  de  ses  prédécesseurs  , 
avait  renoncé  si  solemnellcment.  Mais  le  pape 
lui  ayant  enjoint  de  laisser  Fabbé  enjouissance 
paisible  de  ses  privilèges ,  il  déféra  à  cette  in- 
jonction. Son  père  se  maintint   toujours  dans 

(1)  Une  histoire  inédite  de  Gorbie  et  de  son  célèbre 
monastère,  due  à  la  plume  de  Tinfatigable  et  savant 
bénédictin  Dom  Grenier  (natif  de  Gorbie  même)  four- 
nit sur  ces  faits  tous  les  renseignemens  désirables. 

Get  ouvrage  fait  partie  de  la  volumineuse  collection 
des  manuscrits  laissés  par  Grenier,  conservée  à  la  bi- 
bliothèque royale.  (  Note  de  V Editeur,  ) 

14. 
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non  in  noi.  Tusurpation  de  la  yicomtë ,  quHl  transmit  ensuite 
à  Dreux ,  seigneur  de  Boves  père  d'Enguerrand 
comte  d'ÂLmiens,  ainsi  qu'il  sera  remarqué  dans 
fa  suite. 

Robert  in.       ^^  comte  ue  laissa  pas ,  malgré  cette  voie  de 

^'564?*'^*''*  fait ,  de  faire  néanmoins  plus  tard  de  grandes 
libéralités  à  cette  abbaye ,  soit  qu'il  eut  dessein 
de  rindemniser  du  tort  qu'elle  pouvait  souffrir 
par  la  perte  de  sa  justice  dont  il  s'était  em- 
paré ,  soit  que  se  repentant  de  cette  usurpation 
qu'il  n'était  plus  le  maître  de  restituer  puis- 
qu'elle était  passée  en  d'autres  mains,  il  ait 
youlu  satisfaire  au  devoir  de  sa  conscience  par 
une  espèce  de  destitution. 

Quoiqu'il  en  soit ,  la  chronique  de  Corbie  at- 

on.  Corb.     teste  qu'il  donna  le  village  de  Méricourt-l'ab- 

bé  à  ce  monastère ,  conjointement  avec  sa  femme . 

Suivant  quelques  auteurs,  A.dèle  aurait  été 

comtesse  de  Crépy  ou  de  Valois.  Effectivement 

gîud.  in  Helgaud ,  moine  de  Fleury ,  dans  sa  vie  de  Ro- 
bert  roi  de  France,  écrit  que  le  comte  Gauthier 
auquel  il  donne  le  titre  de  puissant^  c'est-à- 
dire  homme  riche  en  biens  et  en  crédit ,  fit 
bâtir  le  château  de  Crépy  au  diocèse  de  Sois- 
sons.  D'ailleurs  il  est  constant  que  ce  comté  lui 
appartint  ainsi  qu'à  ses  enfans  ,  car  l'auteur  de 
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la  chronique  de  Fontenelle  dit  formellement 
que  le  comte  Gauthier  fut  seigneur  de  Grépy  et 
qu'ayant  fait  bâtir  une  abbaye  ,   il  en  donna  la     ^^"  p^n^ 
conduite  à  Richard  moine  de  Tabbaye  de  La-      ^^' 
gny  personnage  d'une  sainte  vie  qui  fut  depuis 
mandé  par  Richard  duc  de  Normandie  pour 
prendre  le  gouvernement  de  celle  de  Fontenelle. 
Ces  auteurs  ajoutent  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que 
cette  princesse  était  fille  de  Herbert  comte  de 
Senlis,  issu  d'unpuiné  des  comtes  de  Crépy  ou 
de  Valois  (1). 

Je  trouve  même  la  preuve  (jue  le  comte  Gau- 
thier et  la  comtesse  Adèle  sa  femme ,  fondèrent  Cart.  de  s 

^  I     r^    r  1  nould. 

le  monastère  de  St.-Arnoul  de  Crépy  et  le  do-  Buliar.  cii 
tèrent  de  grands  biens  qui,  du  consentement  du  74.  78. 
roi  Robert ,  lui  furent  confirmés  à  la  prière  de 
Gauthier  (jui  est  qualifié  disertement  comte 
d'Amiens  et  de  Crépy  ,  par  Amoul  archevêque 
de  Reims,  Robert  archevêque  de  Rouen,  Lo- 
théric  archevêque  de  Sens  et  autres  évêques,  et 
depuis  par  les  papes  Jean,  Paschal  II,  Inno- 
cent II ,  Eugène ,  Alexandre  II ,  Lucius  III  etc. 


(i)  Cet  Herbert,  ajoutent  les  auteurs  de  VArt  de  vé- 
rifier les  dates,  descendait  de  Gharlemagne  par  les 
femmes.  (1?.  2.  P.  683.  ) 

14.* 


—  148  — 

Ainsi  il  y  a  lieu  de  douter  que  l'on  doive  don- 
ner quelque  créance  à  l'auteur  du  Roman  de 
Garin  le  Lohërans  ou  le  Lorrain  (  il  vivait  sous 
le  règne  de  Louis-le-jeune  ) ,  qui  semblé  faire 
Adèle  sœur  de  Hardres  ou  de  Woldrec  comte 
de  Soissons,  et  cela  d'autant  mieux,  qu'il  quali- 
fie Dreux  comte  d'Amiens,  neveu  de  ce  comte. 
Il  est  encore  parlé  d'elle  dans  un  autre  titre 
ml.  s.  Peir.  de  St. -Père  de  Chartres  par  lequel  le    comte 
[2.  *    -Gauthier,  pour  le  salut  de  son  âme  de  celle  de  sa 

femme  Adelais  et  de  ses  enfans  abandonne  tout 
ce  qu'il  avait  accoutumé  d'exiger  sur  les  ba- 
teaux du  prieuré  de  Juziers  dépendant  de  cette 
abbaye ,  qui  passaient  dans  la  Seine  auprès  de 
son  château  de  Mantes.  Cette  libéralité  fut  con- 
sentie à  la  prière  de  l'abbé  Mainard  et  du  mo- 
nastère. L'acte  est  souscrit  par  Gauthier,  par 
Raoul  son  fils ,  par  Dreux  aussi  son  fils ,  et  par 
Gauthier  chevalier.  —  Il  est  à  remarquer  que 
Dreux  que  l'on  fait  vulgairement  l'aîné  souscrit 
après  Raoul  son  frère  (l). 

(1)  En  1006,  disent  les  auteurs  AeVArt  de  vérifier 
les  dates  ,  Gautier  paya  par  Toctroi  d'un  semblable  pri- 
vilège au  monastère  de  Jumièges,  un  très-beau  livre 
dont  les  moines  lui  avaient  fait  présent.  {Art  de  vérifier 
les  dates  t.  2.  P.  682).  (Note  de  l'Éditeur), 
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Renard  II  du  nom,  comte  de  Sens,  fils  de 
Fromont  et  de  la  fille  de  Renaud  comte  de  Rou-  cinon.  B 

tom.  3. 

cy,  opprimait  par  ses  violences  et  ses  injustes    .^■'•P-,^^ 
exactions  Féfflise  de  Sens.  L'archevêque  Léoténc     cian». 

^      .   .  .    .  n        .  ,.     ,   ,  1  Glab.  lib. 

(ou  Lothéric  )  fut  oblige  de  se  mettre  sous  la  pro-      6. 
tection  de  Robert  roi  de  France  ;  et  comme  le 
roi  se  préparait  à  la  guerre  contre  cet  usurpa- 
teur ,  Fulbert  évéque  de  Chartres  écrivit  à  Gau-  ^»;^?**-  ^ 

,  lib.7.p 

thier  comte  de  Pontoise  et  de  Mantes  et  à  Wa-  638. 
leran  comte  de  Meulan ,  pour  leur  persuader  kes. 
de  suivre  Robert  dans  cette  entreprise  oii  il  s'a- 
gissait de  porter  les  armes  contre  des  hérétiques 
et  des  excommuniés.  En  même  temps  il  leur 
donna  avis  que  l'archevêque  de  Sens  lui .  ayant 
demandé  son  sentiment  sur  ce  qu'il  aurait  à 
faire  en  cette  occasion,  il  lui  avait  donné  un 
conseil  qui  était  convenable  à  sa  dignité ,  et  qu'il 
lui  envoyait  le  double  de  la  lettre  qu'il  lui  avait 
écrite  avec  la  plainte  de  l'archevêque  pour  les 
garder.  Il  le  pria  enfin  de  vouloir  porter  témoi- 
gnage de  ce  fait ,  si  l'on  venait  à  lui  imputer 
quelque  chose.  Ceci  arriva  vers  l'an  1016. 

L'histoire  n'a  remarqué  ni  le  temps ,  ni  l'an-  ""^^mani^' 
née  de  la  mort  de  Gauthier   (1).  On  sait  seule-  YvoCarnoi 

^__ ^    ^ 45. 

(1)  L'Art  de  vérifier  les  dates  fixe' ce  décès  à  Tannée       nior.  p 
1027  sans  citer  d*ailleurs  ses  autorités.  (  T.  2  P.  683  ). 

(Note  de  VÉditeur.) 
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ment  qu'il  laissa  de  son  mariage  avec  la  comtesse 
Adèle  sa  femme  ^  plusieurs  enfans  savoir  :  Dreux 
comte  d* Amiens,  Foulques  évêque  d'Amiens, 
Raoul  comte  de  Crépy  et  une  fille  qui  fut  mère 
de  Waleran  II  du  nom  ,  comte  de  Meulan. 

On  ne  connaît  avec  certitude ,  ni  le  mari  de 
cette  fille  de  Gauthier ,  ni  la  famille  dont  il 
était  issu  (1).  Il  y  a  lieu  seulement  de  conjecturer 
qu'après  le  décès  du  comte  Gauthier,  sa  susces- 
sion  fut  partagée  entre  ses  enfans,  et  cjue, 
comme  Dreux  fils  aine  eut  le  comté  d^ Amiens,  et 
Raoul  celui  de  Crépy ,  leur  sœur  obtint ,  pour  sa 
part,  le  comté  de  Meulmi  qui  passa  à  ses 
enfans. 


(I)  On  donne  à  Gantier  un  3. •  fils,  Gui  qui  aurait 
succédé  à  son  frère  ,  Foulques ,  en  qualité  d'évéque 
d'Amiens.  {Art  de  vérifier  les  dates  t.  2.  P.  685  ). 

Le  même  ouvrage  (p.  683  et  687  ;  nomtne  la  fille  de 
Gautier-le-blanc  Àlia;  et  lui  donne  pour  mari  Robert  II 
comte  de  Meulan.  «  Ce  mariage  est  prouvé  par  une 
»  lettre  qu'Yves  de  Chartres  écrivit  à  l'occasion  de  ce- 
»  lui  de  Robert  III  {Yvo  Carnot  ep.  45)  et  dans  laquelle 
»  il  rappelle  la  généalogie  de  cette  famille.  »  (V.  Art  de 
vérifier  les  dates  p.  691 .  )  (  Note  de  V Éditeur.  ) 
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CHAPITRE  III. 


Dreux  comte  d'Amiens.  —  Son  mariage  aâ)ec 
la  fille  du  roi  d* Angleterre  Ethelred.  — 
Erreur  d*Ingulf  concema/nt  Edith  épouse  et 
Radin  prétendu  fils  de  Gauthier,  — *  Ses  en-- 
fans, 

(1027  à  1035)  Dreux  fils  aîné  de  Gautier  II 
fut  comte  d' ÂLmiens  ,  de  Mantes,  de  Pontoîse  et 
de  Chaumont.  Il  passa  en  son  temps  pour  un  des 
plus  grands  et  des  plus  pnissans  seigneurs  de  la 
cour  du  roi  de  France ,  tant  à  cause  de  retendue 
du  pays  qui  était  en  sa  possession,  qu^à  cause 
de  l'éclat  et  de  l'ancienneté  de  sa  noblesse.  Sa 
famille  descendait ,  disait-on ,  de  celle  du  grand 
Charles.  L'alliance  que  Richard  duc  de  Nor-  order.  Hl 
mandie  lui  procura  avec  la  fiUe^  du  roi  d'Angle- 
terre, rehaussa  encore  cet  éclat.  Voici  quelques 
détails  au  sujet  de  cette  alliance. 

Ethelred  roi  d'Angleterre  ayant  fait  massa- 
crer en  uB  même  jour ,  par  une  cruauté  sans 
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imeon    Du-    exemple ,  tous  les  Danois  fixes  dans  son  royaume 

lelm.  degesU  .         r  •     •      x    i      x     iî        / 

ingi.  an  OU  qui   Y  taisaient  le  franc  •  (  ce  massacre  eut 

1002.  .  . 

«c.Pontan.  1.  Meu  en  1002),  Suénon  roi  de  Danemarck  en 
giii^noram!'  fut  tellement  irrité ,  qu'il  résolut  de  venger  ses 
**^'  sujets  par  la  y  oie  des  armes.  Il  équipa  à  cet  ef- 

fet ,  une  puissante  armée  navale ,  avec  laquelle 
il  aborda  les  côtes  d'Angleterre.  Cette  descente 
des  Danois  répandit  un  tel  efiroi ,  que  Suénon 
se  rendit  maître  de  tout  le  royaume  en  peu  de 
temps.  Etheired  abandonné  des  siens  en  cette  oc- 
casion, fut  contraint  de  s'embarquer  et  de  se 
réfugier  avec  sa  femme  et  ses  enfans  en  Nor- 
mandie ,  auprès  du  duc  Richard  I  du  nom ,  dont 
il  avait  épousé  la  fille  nommée  Ëmme. 

Peu  de  temps  après  Suénon  étant  décédé , 
Etheired  laissa  ses  enfans  à  la  garde  du  duc, 
et  retourna  avec  Emme  en  Angleterre  à  des- 
sein de  rentrer  dans  ses  états ,  dont  les  Danois 
s'étaient  emparés.  Il  fut  effectivement  accueilli 
par  les  habitans  de  Londres.  Mais  Canut  sur- 
nommé le  Grand,  ayant  appris  la  mort  de  Sué- 
non son  père ,  et  s'étant  fait  couronner ,  partit 
incontinent  de  Danemarck,  arriva  en  Angleterre, 
y  défit  le  roi  Etheired ,  et  enfin  l'assiégea  dans 
Londres,  oii  ce  malheureux  roi  mourut  en  1016. 
Canut  demeura  paisible  possesseur  de  l'Angle- 
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terre  puis  comme  il  n'était  pas  encore  marié  et 
avait  la  reine  Emme  en  son  pouvoir,  il  l'é- 
pousa. (1) 


(I)  De  ce  mariage  naquirent  Hardecnut  (  Hardi-Ca- 
nut )  qui  fut  roi ,  et  Gunehilde  femme  de  l'empereur 
Henry  III. 

Je  m'étonne  que  l'auteur  de  réloge  de  la  reine  Emme, 
quoique  contemporain ,  n'ait  pas  parlé  de  son  premier 
mariage  avec  Ëthelred.  Il  semble  dire  au  contraire  que 
Canut  ne  Tépousa  pas  en  Angleterre,  ainsi  qu'Ordéric 
Vital ,  Guillaume  de  Jumièges  ,  Guillaume-le-Poitevin  , 
archidiacre  de  Lisieux  ,  et  autres  auteurs  anciens ,  ré- 
crivent ,  mais  qu'il  la  fit  rechercher  par  son  père^  qui 
était  en  Normandie,  et  qu'elle  était  alors  encore  vierge  : 
Placuit  itaque  régi,  (  dit  cet  auteur)  verbum  virginis, 
et  jumjurando  facto ,  virgini  placuit  voluntas  régis.  Je 
n'ignore  pas  que  les  anciens  auteurs,  désignent  souvent 
par  le  mot  virgo  une  femme  mariée ,  mais  toujours  est- 
il  que  le  panégyriste  cité,  dans  tous  les  passages  où  il  parle 
d'Alfred  et  d'Edouard  enfans  d'Ethelred,  dont  le  dernier 
posséda  le  royaume  d'Angleterre ,  semble  penser  et  dire 
qu'ils  étaient  issus  du  même  père  qu'Hardecnut  ^  bien 
que  le  contraire  soit  constant  suivant  les  auteurs  déjà 
nommés. 

Thomas  de  Radborne  eu  ses  chroniques  parlant  de  la 
reine  Emme  ,  et  de  son  double  mariage  ,  s'exprime  ain-* 
si  :  Duxit  Ethelredus  hanc  et  postea  Knutus  ; 

Edtmrdtun  sanctum  parit  hœc  et  Hardicanutum. 

(  Note  de  Du  Cange,  ) 
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Cest  durant  le  séjourdes  enCsuois  d^Ëthelred  en 
Normandie ,  auprès  du  duc  Richard  II  leur  oncle 
maternel ,  et  pendant  que  Canut  régnait  seul  en 
Angleterre  (  c'est-à-dire  dans  Tintervalle  com- 
pris entre  Tannée  1016  et  Tannée  1035  pendant 
laquelle  il  décéda  au  retour  d'un  pèlerinage  à 
Rome  )  cpie  Dreux  comte  d'Amiens  épousa  à  la 
cour  du  duc  de  Normandie ,  Godione  fille  d'E- 
thelred. 

Si ,  comme  Orderic  Vital  Técrit ,  il  parvint  à 
f'nf!^'  cette  alliance  par  la  faveur  de  Robert  duc  de 
tfont.^*  Normandie ,  son  mariage  est  postérieur  à  Tan- 
îdm.  ^^  ^^  1®^  ®^  Robert  (1)  succéda  à  son  frère  dé- 
fitan.  cédé  cette  même  année-là. 

Je  pense  toutefois  qu'il  faut  interpréter 
préférablement  les  termes  d'Orderic ,  en  ce  sens 
(ju'il  a  entendu  dire  que  Dreux  épousa  Godione, 
par  la  faveur  des  ducs  de  Normandie.  EflTecti- 
vement  dès  Tannée  1030 ,  son  fils  était  déjà  d'un 
âge  assez  avancé ,  puisqu'il  souscrivit  la  remise 
que  le  comte  son  père  fit  de  Tavouerie  de  Ju- 
mièges  (2).  Je  n'ignore  pas  néanmoins  qu'en  ce 

(1)  C'est  Robert-le-Diable  ou  le  Magnifique. 

(2)  Voir  ci-de88U8  page  158  et  plus  bas  page  135. 
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lemps-là  on  faisait  souvent  comparaître  les  en- 
fans  quelque  petits  qu'ils  fussent  aux  actes  que 
passaient  leurs  pères  (1). 

Quoiqu'il  en  soit  ce  fut  probablement  par 
suite  de  cette  alliance  que  Dreux  fut  attaché  au 
parti  des  ducs  de  Normandie,  et  qu'en  1023, 
(  s'il  est  vrai  qu'en  ce  temps  là ,  il  eut  contracté 
ce  mariage),  il  se  trouva  à  Rouen  où  il  souscri- 
vit, le  7.*  jour  d'avril ,  en  présence  de  ses  vas- 
saux, un  acte  de  donation  (2). 


(1)  Je  De  sais  diaprés  cela  si  c'est  à  Dreux  ou  à  Gau- 
thier son  père  qu'on  doit  attribuer  ce  qu'un  auteur  an- 
glais écrit  que  le  duc  Richard  III  désirant  porter  la 
guerre  à  Hugues  comte  de  Ghâlons,  qui  détenait  Renaud 
comte  de  Bourgogne,  son  gendre,  prisonnier  ,  céda  au 
comte  du  Vexin  ,  Wolbec  sur  la  Seine  ,  et  Gombrai  au 
pays  d'Hiesmes ,  afin  qu'il  souffrit  que  ses  troupes  pas- 
sassent sur  ses  terres.  (  Note  de  Du  Cange,  ) 

(2)  Dreux  déclare  dans  ce  titre  :  qu'à  la  prière  de 
Gérard  abbé  de  Fontenelle  et  des  religieux  ,  il  remet  à 
ce  monastère  le  village  de  Ghaussy,  situé  dans  le  Vexin, 
qui  lui  avait  appartenu  et  qui  était  dans  les  dépendances 
de  cette  abbaye  ;  qu'il  décharge  l'abbé  et  ses  religieux 
de  toutes  sortes  de  droits  et  de  devoirs  envers  les  comtes 
et  leurs  vassaux,  moyennant  le  prix  de  1248  pièces  de 
monnaie  Numtnorum  qui  faisaient  cent   quatre  sols. 
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lart.  Drogon.        J'ai  racoiité  ci-dessus  (p.  135  )  que  Gauthier 

in.  20*».  reg.   ^    .  i ,  *      •  i     tu- 

Regium.  An-  1  du  nom  comte  d  Amiens  et  de  Mantes ,  avait 
raCoinpotor.  accepté  Tavouerie  de  Jumièges  moyennant  le 
SammarthJn  '^^^  ^^  l'inféodation  de  la  terre  et  de  la  sei- 
me^^'êtapud  ff^^^^^àe  Sestevillc.  (Genestville).  Gauthier  II 
T^^^'^l^vt  ^^^  ^^^  en  jouit  pareillement,  et  la  transmit  à 
ss.  ordin.  S.  Dreux.  Mais  Thierry  abbé  de  Jumiès;es  désirant 

bened.  p.  ^  ''  .     ^  ^ 

624.  retirer  cette  terre ,  et  la  réunir  à  son  monastère , 

puisqu'elle  n'avait  été  aliénée  par  ses  prédéces- 
seurs que  sous  la  loi  d'une  nécessité  pressante, 
c'est-à-dire  pour  la  conservation  des  autres  biens 
du  monastère  ,  s'adressa  à  Dreux  pour  en  obtenir 
la  restitution.  Dans  l'intitulé  de  l'acte  dressé  à 
cet  effet ,  on  lit  :  Drogo  nutu  superni  régis  ^ 
cornes  patrie  Aminanensis.  Thierry  représente 
qu'il  recevait  journellement  des  plaintes  des 
habitans  de  Sesteville  qui  étaient  extraordinai- 
rement  oppressés  et  maltraités  par  les  levées  et 
autres  injustes  exactions  établies  de  long-tems 
par  les  avoués   prédécesseurs  de  Dreux.    Il  le 


L*acte  est  souscrit  du  comte ,  de  plusieurs  de  ses  vas- 
saux ,  de  Tabbé  Gérard  et  de  quelques  ecclésiastiques. 

On  peut  citer  un  autre  acte  sans  date ,  par  lequel  il 
décharge  de  tous  péages ,  les  vins  du  mênie  monastère 
qui  passeraient  près  son  château  de  Mantes.  (Du  Cange) 
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conjure  de  faire  réflexion  et  de  décharger  le  pau- 
vre peuple  de  ce  pesant  fardeau.  L'abbé  dé- 
clare aussi  que  s'il  voulait  lui  accorder  la 
prière  qu'il  lui  faisait ,  il  lui  offrirait  62  livres 
de  la  monnaie  de  Rouen ,  et  six  chevaux  de  grand 
prix.  Il  promettait  encore  d'établir  à  perpétui- 
té trois  moines  dans  son  monastère  qui  prie- 
raient Dieu  continuellement  pour  le  salut  des 
âmes  de  telles  personnes  que  Dreux  voudrait. 
Le  comte  accédant  aux  supplications  de  l'abbé , 
accepta  les  conditions  qui  lui  furent  offertes , 
tant  pour  le  repos  des  âmes  de  son  aïeul  et  de 
son  aïeule  qui  avaient  vexé  les  moines  et  éta- 
bli les  levées,  de  celles  de  son  père  et  de  sa 
mère  sous  lesquels  elles  avaient  été  continuées 
et  renouvelées,  que  pour  contribuer  au  salut 
de  son  âme ,  de  celle  de  son  épouse  Etie  ou 
Emme,  et  de  leurs  enfans  et  successeurs.  En- 
suite de  quoi  il  fit  la  remise  entière  de  la  terre 
de  Sesteville  à  l'abbé ,  la  déchargeant  de  tous 
les  droits  et  impôts  dont  elle  avait  été  grevée 
par  son  aïeul ,  se  démettant  volontairement  de 
la  seigneurie  qui  lui  avait  été  concédée  ainsi  qu'à 
ses  successeurs  par  l'abbé  Robert,  A  l'avenir  le 
monastère  seul  devait  en  jouir  en  toute  pro- 
priété et  avec  tous  les  droits  y  attachés.  Cette 
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cession  fut  passée  au  château  de  Meulan  Tan  1 03 1 , 
régnante  rege  Frcmcorunt  Roberto  ^  armo  regni 
sut  œœxij  et  filii  ej%L8  concorditer  cum  eo  reg- 
mmtis^  cmnojam  quarto  Henrici.  Cet  acte  fut 
confirmé  par  Henry  roi  de  France ,  fils  de  Ro- 
bert et  fut  souscrit  entr'autres  par  Robert  duc 
de  Normandie  et  Gauthier  fils  du  comte  (1). 


(1)  La  copie  de  cette  charte,  de  la  main  de  Du  Gange, 
fait  partie  des  pièces  justificatives  de  Thistoire  des 
comtes  d^ Amiens.  —  Nous  transcrivons  ici  cette  copie 
ainsi  que  la  mention  dont  elle  est  accompagnée.  —  Elle 
86  trouve  à  la  bibliothèque  royale  (manuscrits  Du  Gange, 
supp.  franc,  n.^  1203  pièce  cotée  16.)  Le  style  de  ce  do- 
cument suffirait  à  lui  seul  poiy*  le  recommander  à  Tat- 
tention  du  lecteur.  L^inépuisable  et  prétentieuse  phra- 
séologie du  moine  rédacteur  fournit  en  e£Fet  un  type 
curieux  du  goût  littéraire  de  Tépoque. 

Texte  de  la  Ghàrte. 
«  Ego  Drogo ,  nu  tu  superni  régis,  comes  patriae  Âm- 
bianensis  ,  vitam  et  sanitatem  christianis  omnibus,  cura 
vitae  utriusque  profectibus.  Volo  notum  esse  tam  domi- 
nis  meis  quam  fidelibus ,  sociis  et  haeredibus ,  cunctis 
que  quos  movet  causa  vel  ratio  hujus  cartulae,  hoc  quod 
loquitur  nunc  scriptis  ,  olim  factis  ,  post  alios ,  me  ar- 
masse .  l^egina  Frnncorum  Bathildis ,  régi  regum  ancil- 
lata  ,  muiti  mode ,  sicut  multiplicitcr  reperitur  ejus 
in  gestis ,  inter  cetera  quae  reliquit  posteris  suae  bonita- 
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Nous  apprenons  d'un  titre  du  roi  Robert, 
au  cartulaire  de  St.-Germain-des-Prés  donné 


ti8  exempla,  quse  etiara  juste  constituta  suiit  in  mémo- 
ria  œterna ,  quamdam  villam ,  quœ  SenesUilla  valgo 
diciiur ,  et  proprie  in  stimptus  regios  expendehatur  ,  de- 
dit  ad  Gemmetinensis  abbatiœ  capitale  raonasterium , 
quod  in  honore  S.-Petri,  apostolorum  principis  ,  est  an- 
tiquitus  dedicatnm.  Illam  vero  ne  quisquam  cxindesibi 
yindiearet ,  saltem  in  aliqno  ,  TÎolentia  cupiditatis  hu- 
manse ,  facto  et  confirraato  legaliter  testaraento ,  dédit 
in  perpetuura  possidendaro  jure  hereditario,  cum  suis 
omnibus  appenditiis,  raansionilibus ,  ecclesiis  ,  molendi- 
nis  ,  aliisque  hujas  modi  quam  pluribus ,  quse  juste  Tel 
injuste  mundanis  usurpantur  legibus.  Hoc  autem  ,  sicut 
tune  raansit  firmatum ,  sic  postea  perraansit  omniraodis 
firmum  usque  ad  terapus  ayimei ,  scilicet  Walteri ,  et 
ejusdem  ioci  abbatis ,  videlicet  Roberti  ;  qui  quorumdam 
secularium  malitia  urgente  coactus,  postulavit  ab  illo 
ntex  ea  terra  sihi  fier  et  adversus  adversarios  advocatus^  et 
taliter  legis  mundanœ  succrescente  superflue  nisu ,  illa 
cœpit  fatigari  diversi  census  innumero  ritu  ;  ad  Totum 
advocatorum,  usque  ad  tempus  meum. — Quapropter  yir 
bonae  raemoriœ ,  Theodoricus ,  tune  teraporis  abbas  su- 
pradicti  cœnobii  factus ,  miseriœ  incolarum  condoiens  et 
eam  compassione  intima  ferens,  studuit  ejus  obtinere 
raeritis  et  precibus,  ut  superstitio  tan  ta  vel  talis  abdica- 
retur  penitus.  Inde  igitur  Rotomagensis  monetœ  sexa* 
ginta  et  duas  iibras  mihi  obtulit ,  nec  non  et  sex  equos 
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à  Poissj  Tan  1030  ,  que  le  comte  Dreux  pos- 
sédait quelques  terres  de  ce  monastère  sous  le 


perroagni  preiii  praesentavit ,  et ,  insuper  ,  très  mona- 
chos  proinisit  deinceps  fuiaros  assidue  in  predicto  mo- 
nasierio ,  qui  regulariter  iiiilitarent  pro  anima riira  qua- 
mmcnroque  Tellem  reraedio.  Ego  autem  ,  honiineni  Dei 
offendere  nolens,  imrao  Deum  in  homine  diligent  8iini|l 
ac  fbrmîdans,  hoc,  ut  sabvenîret  ad  redemptionem 
animarum  snamin  avo  meû  et  aTiae  ,  sub  quorum  ma- 
nibus  illa  xenia  increTcre  ;  ut  adhuc  succureret  patri 
meo  val  matri  ,  quorum  in  curia  tributarios  census 
constat  non  tam  quiescere  quam  renoyari  ;  ut  insuper, 
mihi  et  conjugi  meœ  Etiw  Tel  Emmœ  nomine  cunctis- 
que  nostris  ex  carne  nostra  hœredibus  animarum  et 
corporum  adcresceret  salus ,  recepi  oblata ,  concessi  pe- 
tita  hujus  prolocutionis  conventionis  alterna.  Quod 
qualiter  actum  sit  ut  liquido  pateat ,  terrara  jara  die- 
tam ,  quae  ad  supradictam  abbatinra ,  quavis  inquiète 
possessive  tamen  pendebat,  quoniam  manus  nostra  et 
nostrorum  consuetidinibus  variis  et  exactionibus  diver- 
sis  eam  inquietabat ,  ligatam  exsolvi ,  solitam  dimisi , 
dimissam  reddidi,  scilicet  post  immunem  consuetudi- 
naria  exactione,  securam  ab  exactoria  consuetudine  ; 
et ,  ut  brevius  et  lucidius  dicara,  omnino  a  nostra  tam 
in  bono  quam  in  roalo  advocatione  ,  ut ,  ex  integro  libe 
rata  a  nostris  nostrorumque  legibus ,  monachorum  tan- 
tummodo  Gemmeticensium  inserviret  usibus ,  quamdiu 
moTcretur  praesentis  sseculi  Tolubile  tempus.  Ut  autem 
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titre  d'avoué  rie,  savoir  :  Neauflise,  Fermëricourt, 
Lavaignoles  et  Domermont  ;  et  que  sous  ce  pré- 


hujus  coiiventionis  laudabile  factum  établie  permaneret 
ex  tune  in  perpetuum ,  inde  hoc  scriptum  fieri  jussi  et 
manu  propria  corroboravi.  Quod  si  quis  meorum  hœre- 
dum  vel  aliorum ,  quod  Deus  prohibeat  !  quotumlibet 
successorum  infringere  prœsumpserit ,  ut  vel  quolibet 
iagenio  ex  omnibus  quae  loquitur ,  nedum  in  multis  sal- 
tem  in  uno  ,  in  primis  iram  Dei  omnipoteutis  incurrat , 
ejusque  virginis  raatris  ad  eura  placandum  auxilio  careat 
et  a  S.-Petro  ,  cœlestis  aulae  elavîgero  retrorsum  prœ- 
eipitetur,  atque  a  sanctis  omnibus  vinculo  maledictionis, 
nisi  resipuerit^  constringatur. — annoab incarna tione  do- 
mini  millésime  XXX  Indictione  . . .  régnante  rege  Fran- 
corum  Roberlo,  anno  regni  sui  XLII  (en  marge  se 
trouve  la  correction  :  XXXIl)  et  filii  ejus  ,  concorditer 
cum  eo  regnantis,  anno  jam  lY,  Henrici.  Actum  est  hoc 
apud  castrum  Melantem  nominatum  sub  assigna  tione 
horum  testium.  S.  Ego  Henricus  gratia  Dei,  Francorum 
rcx  hanc  cartam  et  beatae  mémorise  pâtre  meo  Roberto 
confirmatam,  régla  auctoritate  similiter  confirme  lau- 
do  et  stabilio. 

S.  Robertl  Normanorum  duels. 

S.  Walteri  statueli. 

S.  Sansonis  deTurre. 

S.  Arnulfi  prœpositi* 

S.  Walteri  filii  Beboni. 

S.  Gozellm  prsepositi. 

15. 
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texte,  il  faisait,  à  Texemple  de  ses  prédécesseurs, 
de  grandes  exactions  au  village  de  Dommar- 
tin  et  autres  lieux  appartenant  à  ce  monastère , 
en  prétextant  toujours  Tautorité  du  roi.  L'abbé 
Adraud  (ou  Andraud)  (1)  fut  obligé  d'avoir 
recours  à  la  justice  de  Robert ,  qui  fit  en  sorte 
que  le  comte  Dreux  ,  ses  frères  Foulques  et 
Raoul ,  et  pareillement  la  femme  et  les  enfans 
de  ce  comte  qui  pouvaient  prétendre  quelques 
droits  sur  tous  ces  lieux ,  par  raison  de  suc- 
cession ,  remissent  entre  les  mains  du  roi ,  de 


S.  Widonis.  S.  Enselini.  S.  Adonis. 

S.  Ivonis  de  Archiulo. 

S.  Odonis  Morel. 

S.  Kainardi  seneçcal. 

S.  H.  Azelini  clerici.  S.  Hildegarii  thesaurarii. 

S.  Drogonis  comitis  qui  hanc  chartulam  fieri  j assit. 

S.  Walteri ,  filii  ejus. 

Transcrit  du  XX^  registre  des  chartes  et  lettres  pa- 
tentes du  roi  d'Angleterre  des  dons  par  luy  faits  de  plu- 
sieurs fiefs ,  terres ,  rentes,  seigneuries ,  commençant  à 
Pasques  1420.  Ledit  registre  ,  tiré  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris  et  communiqué  par  M.  Wion  auditeur 
des  comptes.  (iVb/e  de  l'Editeur,  ) 

(1)  Cet  abbé  est  omis  dans  la  série  des  abbés  de  St.- 
Gennain.  (Du  Cange) 
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la  reine  Constance ,  et  de  leur  fils  Henry  qui 
avait  alors  été  reconnu  roi  9  toutes  ces  terres. 
On  lui  conserva  toutefois' les  quatre  premières 
ci-dessus  nommées ,  à  condition  de  ne  com- 
mettre aucune  exaction  sur  le  village  de  Dom- 
martin   et   sur  les  terres  qui  en  dépendaient 


(l)Da  Gange  donne  aussi  Textrait  suivant  de  ce  titre, 
(manuscrit.  Du  Gange  supp.  fr.  n."  1203  pièce  n.*  14.  ) 

Robertus  etc.  Quidam  noster  cornes.  Drogo  nomine , 
8ub  advocationis  jure,  quasdam  terras  de  abbatiasaocti 
Yincentii  et  S.  Germaui  tenebat  in  beneficio ,  scilicet  : 
Neelphitam,  Fermerii  curtem,  Lovaniolas,  Domerii  mon- 
tem ,  ad  quas  pater  et  antecessores  suiraultas  et  injustas 
consuetudines ,  in  villa  quœ  dicetur  Domni  Martini-, 
cum  omnibus  sibi  adjacentibus  terris  et  mausilibus,  sci- 
licet in  Lirincurte^  in  Lentiyilla^  in  Humicurte  ,  in  Ge- 
nestvilla,  (  Senestviila  ),  in  Bandarete,  in  Espicaria^in 
Yalle.  in  Aumasa ,  in  Lopreceis  ;  in  Mirabello.,  in  Giati- 
niaco,  in  Gantamerlo,  in  Laxuvania,  in  Trullo,  in   Be- 
cherello  ;  quarum  terrarum  injuriosas  exactiones  nostri 
beneficii  tenebat,  auctoritate  et  occasione.  Quibus  in- 
juriis  crescentibus ,  adiit  nostram  praesentiam  Adraudus 
abbas...  ut  cessare  faceremus.  Guj us rei causa  adhibitis^ 
prœsente  Drogone  ,  cum  fra  tribus  Fulcone  et  Roduifo  , 
nec  non  uxore  et  filiis ,  et  omnibus  ad  quos  pertinebat 
successio,  consuetudines  prœdictas    nobis    et  conjugi 

15.* 
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La  femme  de  Dreux  ,  comte  d'Amiens  est 
nommée  en  un  titre  Etia  ou  Emma  en  ces  termes; 
mihi  et  conjugi^  m£œ  Etia^  vel  Em.ma  nomine, 
André  Duchesne  semble  avoir  vu  ce  titre  ou  quel- 
qu^autre  semblable ,  dans  lequel  ce  nom  de  la 
comtesse  se  trouve  écrit.  Il  remarque  eflfecti- 
vement  que  les  vieilles  chartes  la  nomment 
111I.S.  petr.  Edhte  ou  Edith.  Or  ce  titre  vu  par  Duchesne 

il6l.fo1.48.      ^  ... 

n'est  autre  que  celui  qui  se  trouve  au  cartulaire 

de  St.-  Père  de  Chartres  sans  date,  et  par  lequel 

Dreux  qui  s'intitule  comte  d'Amiens  :  pour  le 

nostrœ  Gonstantiœ  née  non  et  filio  nostro  Henrico  in  re- 
gem  constituto ,  reddidit  exceptis  IV  vil  lis  ,  scilicet  : 
Neelphiia,  Fermerii  cnrte  ,  Lovaniolas ,  Doraerii  monte, 
quas  ei  cediraus  beneficii  jure^  ea  conditione  ut  nullam 
araplius  consuetudinem  exigeât  in  villa  Domni  Martini. 
Ha»  conventiones  consuetndinam  prœdicto  cœnobio 
tradidimns  an.  i030,  régnante  Roberto  XXXIX.  1. 
XXXII  (en  marge).  Balduinus  cancellarias  scripsit. 

Ex.  Ghartul.  S.  Germani  Paris,  et  Schedis  D.  de  Besly. 

Nota.  Du  Gange  avait  écrit  au  bas  de  sa  copie  :  Faut 
eaïaminer  la  date  oùil  y  a  erreur,  G'est  donc  après  exa- 
men qu'il  a  mis  en  marge  la  correction  Lege  XXXII ^ 
Gela  fait,  il  a  barré  la  note  et  écrit  à  côté  :  veu. 

V.  Goncernant  ce  titre,  VArt  de  vérifier  les  dates  t.  2. 
p.  685.  ( Note  de  l'Éditeur.  ) 
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salut  de  son  àme  et  de  celle  de  son  fils  remet 
et  quitte  les  redevances  pour  la  nourriture  de 
ses  chiens  de  chasse ,  qu'il  avait  droit  de  lever 
sur  trois  villages  qui  y  sont  désignés,  dépen- 
dans  du  prieuré  de  St. -Pierre  de  Gesy.  La  charte 
est  souscrite  de  Dreux  comte  ,  d'Ethde  comtesse, 
de  Foulques  frère  du  comte ,  de  Raoul  fils  du 
comte  et  de  Gauthier  son  autre  fils. 

La  comtesse  est  encore  nommée  Godione  par  Order. 
Orderic  Vital ,  et  Gode  par  Siméon  de  Dunelme  wiii.    M» 
et  Guillaume  de  Malmesbury.  Ce  dernier  suivi      "egest.i 
par  Campden,  par  Brooch  et  par  quelques  autres      P*  *^  *  P" 
écrivains  anglais ,  la  fai  t  femme  de  Gauthier  comte 
de  Meulan  contre  Tautorité  d*Orderic  et  des  ti- 
tres. Je  pense  ,  quant  à  moi  ,  qu'il  y  a  lieu 
de  conjecturer  d'après  la  diversité  des  noms  que 
les  auteurs  et  les  titres  anciens  lui  donnent,  que 
cette  princesse  en  eut  eflTectivement  plusieurs 
suivant  l'usage  de  ces  siècles-là ,  où  la  plupart 
des  seigneurs  et  des  dames  avaient  deux  noms^, 
comme  Lambert  d'Ardres  dans  son  histoire  des  Lamb.  ard 
comtes  de  Guines  et   quelques  auteurs  de  ce      gy.  i.  2.  ( 
temps-là  l'ont  justifié.  Il  est  même  à  présumer      dic.  iiisi 
qu'elle  porta  les  noms  de  sa  mère ,  car  les  his- 
toriens Anglais  ont  remarqué  que  cette  dernière  §[„,  Dunei 
(la  reine  Emme) ,  fut  aussi  nommée Elgine  par      1035^% 
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«n         les  Saxons  d'Angleterre,  nom  peu  différent  de 
Diceio.  celui  à'Etie  ou  d'Edith ,  que  les  titres  donnent 
^^'       à  sa  fille.  Nous  apprenons  aussi  des  auteurs  du 
même,  temps  que  lorsque  les  filles  se  mariaient 
en  pays  étranger,  on  avait  coutume  de  leur  don- 
ner des  noms  ordinaires  et  connus  dans  ce  pays. 
L'histoire  des  empereurs  de  Constantinople ,  no- 
tamment ,   fournit  plusieurs   exemples    de    ce 
genre, 
am  Ingulfe  parlant  de  la  comtesse ,  la  nomme  pa- 

[1.  ▼.<>'  reîUement  Gode.  Mais  je  ne  fais  pas  de  dif- 
ficulté de  croire  qu'il  s'est  mépris  lorsqu'il  a 
écrit  qu'elle  épousa  un  grand  seigneur  qu'il 
nomme  Radin  comte  d'Herefort  en  Angleterre. 
Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  Cog- 
7iattis  illitcs  magni  comitis  Herefortdensis  Ra- 
dini  ^  qui  Godant  Eduardi  régis  sororem  dure- 
rai in  uxorem^  et  apud  Rurgum  jacet  tumu- 
latus.  Cet  auteur,  quoique  contemporain,  a 
confondu  le  fils  avec  le  père.  Radin  n'étant 
autre  que  Raoul  comte  d'Herefort  fils  du  comte 
Dreux,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 
p*29.\  Un  titre  de  Guillaume  ,  roi  d'Angleterre , 
nous  apprend  que  cette  comtesse  qui  est  nom- 
mée Gode  possédait  quelques  biens  au  comté 
de  (ilocester. 
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Le  cartulaire  de  St. -Père  de  Chartres  déjà 
plusieurs  fois  cité ,  renferme  un  titre  de  Tabbé 
Mainard,  par  lequel  le  comte  Dreux  remet  à 
cette  abbaye  une  viguerie  que  Hugues  vicomte 
du  Vexin  avait  usurpée  par  ses  ordres  sur  le 
prieur  de  Gissy  dépendant  de  ce  monastère ,  à 
la  charge  de  la  tenir  en  fief  du  comte.  Le  vi- 
comte avait  consenti  à  cette  remise.  Le  titre  est 
souscrit  de  Waleran  frère  du  vicomte,  de  Ri- 
chard de  Néauphle  son  cousin ,  de  Sanson  vi- 
comte de  Mantes ,  de  Gauthier  et  de  Teduin  vi- 
comte de  Meulan.  Il  exempta  aussi  les  vins  du 
monastère  de  Fontenelle  ou  de  St.-Vandrille 
de  tous  impôts,  lorsqu'ils  passeraient  par  ses 
terres. 

Quelques  autres  titres  justifient  que  le  comte  ^'^^-  ^^  ^' 
Dreux  se  trouva  souvent  a  la  cour  des  rois  de  3 
France  et  particulièrement  en  Fan  1028,  lors- 
que le  roi  Robert ,  à  la  prière  d'Olderic  évèque 
d'Orléans  confirma  tous  les  bienfaits  que  ce 
prélat  avait  conférés  à  Fabbaje  de  Colombe 
(  Coulombs)  au  d,iocèse  de  Chartres. 

Mais  bientôt  il  se  présenta  une  occasion  qui 
le  détacha  de  leur  service  ou  du  moins  de  leur 
dépendance  ou  de  leur  seigneurie. 

La  partie  du  Vexin  qui  est  au  delà  de  la  ri- 


o  lib.  2. 
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viére  d'Epte  et  qui  s'étend  jusqu'à  celle  d' A  ri- 
delle fut  éclipsée  du  royaume  de  France  et 
aliénée  par  le  roi  Charles-le-Simple ,  lorsqu'il 
donna  à  RoUon  la  province  de  Neustrie  appe- 
lée depuis  Normandie.  Il  lui  accorda  en  effet 
toute  la  terre  enclose  entre  l'Epte  et  la  mer.  Dès 
lors  la  partie  du  Vexin  qui  se  trouve  enclavée 
•dans  la  Normandie  prit  le  nom  de  Vexin-le- 
Normand  à  la  différence  de  Vautre  qui  fut 
appelée  Vexin-le-Français  parce  qu'elle  demeu- 
rait sous  la  souveraineté  des  rois  de  France. 
Mais  cette  dernière  partie  en  fut  aussi  distraite 
et  réunie  pour  quelque  temps  à  laNolTnandie 
eric  1.  7.  par  Henry  roi  de  France ,  lorsqu'il  eti  fit  don  à 
Robert  duc  de  Normandie  en  reconnaissance  du 
secours  qu'il  lui  avait  prêté,  lorsque  la  reine 
Constance  sa  mère ,  après  la  mort  du  roi  Robert 
son  mari  (  arrivée  en  1032  )  voulut  s'emparer  de 
la  couronne  au  profit  de  Robert  duc  de  Bourgo- 
gne son  second  fils.  Ce  transport  ne  pouvait 
s'effectuer  qu'avec  le  consentement  de  Dreux 
comte  d'Amiens  qui  était  seigneur  de  presque 
toutes  les  places  du  Vexin-le-Français.  Et  le 
comte  qui  était  allié  au  duc  (1)  donna  bientôt 

(I)  Leurs  femmes  étaient  cousines  germaines. 
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les  mains  à  Texécution  de  cette  cession  ,  par 
suite  de  lacpielle  il  fit  hommage  au  duc  et  le 
suivit  toujours  depuis  dans  toutes  ses  guerres  en 
qualité  de  vassal. 

Mais  le  duc  Robert  le  considérait  autrement  Order.  loco 
encore  qxie  comme  un  vassal  et  un  parent.  Grâce 
à  la  conformité  de  leurs  inclinations  et  de  leurs 
caractères  également  entraînés  à  la  vertu  et  aux 
belles  actions ,  ils  se  portaient  une  amitié  réci- 
proque et  se  traitaient  d'égaux,  étant  un  effet  de 
la  véritable  amitié  de  mettre  Tégalité  entre  les 
personnes ,  quoiqu'inégales  par  la  différence  des 
conditions.  Cette  amitié  se  manifesta  particu- 
lièrement lors  du  dessein  cpie  le  duc  eut  d'en- 
treprendre par  dévotion ,  le  voyage  de  la  terre 
sainte. 

Il  trouva  Dreux  animé  de  la  même  ardeur  et 
résolu  à  ne  pas  Fabandonner  en  cette  occasion. 
L'un  et  l'autre  s' étant  acheminés  en  Syrie  avec 
leur  suite ,  comme  ils  avaient  été  compagnon» 
de  fortune  durant  leur  vie ,  le  furent  encore  à 
la  mort ,  car  ils  décédèrent  tous  deux  au  retour 
de  ce  long  et  pénible  voyage  Fan  1035.  L'his-  ^  .  ^ 
toire  remarque  que  la  mort  du  duc  arriva  dans  p.  487. 
la  ville  de  Nicée ,  capitale  de  la  Bythinie ,  mais      in.  chron. 

11         1  i'or-ii»  \i  .  •         Vird.  p.  186 

elle  n  a  pas  specine  le  heu  ou  le  comte  termina 
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ses  jours.  Le  Nécrologe  de  Tëglise  de  Mante 
rapporte  son  décès  au  16.*  jour  de  novembre  en 
ces  termes  :  osvij.  Cal,  Decemb,  obitus  Dro- 
gonds  comitis  de  melento  qui  dédit  huic  ecclesiœ 
Badricuriam  pro  qua  distrihuvntur  unicui- 
que  X  denar. 

Dreux  laissa  de  sa  femme  Gode^  Godione^ 

Etie  ou  Emme  d'Angleterre  ,  suivant  Orderic 

Vital,  trois  fils ,  savoir:  Raoul  et  Gautier  comtes 

et  Foulques  II  du  nom  qui  fut  évèque  d'Amiens 

après  son  oncle  du  même  nom.  André  Duchéne 

en  ajoute  un  quatrième  qu'il  nomme  Amaury 

qui  fut  fondateur  en  partie  de  l'abbaye  de  St.- 

Martin  de  Pontoise.  Le  roman  de  Garin  le  Lo- 

^'deMonlmoÎ!  hérans  a  fait  mention  de  cet  Amaurjr  qu'un  titre 

HiS*^  Mart    ^^^^  vivre  en  l'an  1069,  en  le  désignant  d'ail- 

de  Camp.  p.  leurs  pareillement  comme  fils  du  comte  Dreux 

504,  605,  ^ 

506.  (Druon)  d'Amiens.  Amaury,  suivant  cet  auteur, 

Hist.  de  Mont-    }  ^      .   \  ^  ,  V  >      ,     t^      i 

mor.  1. 2.  c.  (  Garin  )  fut  tué  en  un  combat  près  de  Bordeaux 
Lonvet  Hist.  de  P^^  ^^  fabuleux  Aubry  duc  de  Bourgogne.(l) 

Beauv.  t.  d. 

p.  69i . 

Order.  1.  3.  p. 
^^'  (0  ^®  même  Amaury  est  encore  mentionné  dans  un 

titre  du  roi  Philippe  I .  de  l'année  précédente  ,   relaté 

dans  le  cartulaire  de  St.-Germain-des-Prés,  et  donné  au 

palais  de  Poissy.  Ce  titre  est  souscrit  aussi  par  Hugues 

comte  de   Grépy  ,  Robert  comte  de  Meulan  et  Eudes 
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"Raoul  I  du  nom,  fut  seigneur  de  Pontoise  en 
partie  et  de  Mëru ,  sa  femme  est  nommée  dans 
les  titres  Hahuis  ou  Hazèque.  Elle  fut  inhu- 
mée dans  réglise  de  St.-Martin-des-Champs ,  et 
Louis-le-Gros  alors  désigné  roi  de  France,  assista 
à  ses  obsèques. 

Le  temps  oîi  Raoul  yiyait  peut  faire  présumer 
qu'il  est  le  comte  de  Pontoise  dont  parle ,  dans 
FAlexiade ,  Anne  Comnène  qui  lui   donne   le  ^"5/  J[*^" 
nom  de  vtifTtDnç  c.-à-d.  de  Pontoise,   ou  plutôt      *^^'  *^^ 
de  Pontèse ,  car  les  Grecs  ont  coutume  de  tourner 
notre  E  en  jjf  comme  on  peut  le  remarquer  en 


comte  de  Champagne.  Il  n'y  prend  d'autre  qualité  que 
celle  à^Amalricus  de  Ponte  Isarœ  miles.  De  son  mariage 
vinrent  Raoul  de  Pontoise  ,  surnommé  aussi  le  délicat 
2.'  du  nom,  eiHaimo  dont  Orderic  Vital  parle  en  quel- 
qu'endroit  de  son  histoire.  Raoul-le-délicat  laissa  d'A- 
gnès sa  femme  une  fille  nommée  Ade ,  Henry  de  Pon- 
toise ,  et  Amaury  de  Pontoise  ,  dit  aussi  le  délicat  ^  qui 
fut  marié  à  Héloïse  dont  il  eut  Garnier ,  Jean  religieux 
de  Tabbaye  de  St.- Martin  de  Pontoise,  Agnès  deuxième 
femme  de  Bouchard  IV  du  nom  seigneur  de  Montmo- 
rency, et  encore  une  autre  fille  nommée  Comtesse  de 
Pontoise.  Enfin  un  titre  de  1 19S  fait  mention  de  Thibaut 
et  de  Simon  de  Pontoise,  sans  que  Ton  sache  d'où  ils 
sont  issus.  {Du  Congé.) 


—  172  — 

divers  endroits  de  cette  Alexiade,  de  Nicetas,  de . 
Gregoras  et  autres  auteurs  Byzantins.  D'ailleurs 
elle  le  surnomme  Pontèse  parcecpi'en  ce  temps 
là  on  prononçait  ainsi  le  nom  de  Pontoise ,  ce 
qu'il  est  aisé  de  recueillir  d'Orderic  Vital  et 
d'Ires  éyêcpie  de  Chartres  qui  appellent  toujours 
rder.  passim.  cette  ville  Pontesia  ou  Pontesium  à  cause  peut- 
^  arn  .ep.  ^^^^  ^^^  j^  rivière  d'Oise  est  nommée  Esta  dans 

Vibius  Sequester. 

Je  ne  dois  pas  omettre  en  cet  endroit  que  l'au- 
teur du  roman  de  Garin  que  je  viens  de 
citer^  fait  souvent  mention  de  Dreux  comte  d'A- 
miens. Il  le  désigne  comme  neveu  d'Hardres 
comte  de  Soissons  chez  lequel  il  fut  élevé  durant 
sa  jeunesse  : 

Mort  est  votre  oncle ,  qui  soit  tos  norri 
Hardres  liquens  ô  le  guernon  flori. 

reuv.deThist.  Or,  Hardres  est  assurément  ce  Walderic, 
29ettom.6.  comtc  de  Soissons  qui  souscrit  un  titre  de  St.- 
>icii.  p.  423.  ^^jjj  d'Angers  daté  de  l'an  966 ,  et  dont  le  fils 
qui  est  nommé  Fromandin,  dans  le  même  ro- 
man ,  ayant  été  chassé  de  ses  états  par  Garin  duc 
de  Lorraine,  épousa  dans  Amiens  par  l'entre- 
mise du  comte  Dreux  Heltnens  comtesse  de  Pon- 
thieu  sœur  de  Baudouin  comte  de  Flandres ,  et 
alors  veuve  d'un  premier  mari  dont  elle  avait  eu 
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un  fils.  Mais  comme  ce  roman  est  rempli  de 
fiedïles mélangées  de  vérités,  il  n'en  faut  tirer  que 
ce  qui  est  appuyé  d'ailleurs  par  des  auteurs  plus 
fidèles. 

Quant  à  la  comtesse  Godione,  elle  survécut  au    '^ô.  dupi" 
comte  Dreux  son  mari.  Elle  épousa  même  en   ^2!p^8i'" 
deuxièmes  noces  Eustache  comte  de  Boulogne  i^o|;Howed. 
père  de  Godefroy  et  de  Beaudouin  rois  de  Jéru- 
salem. 

Il  semble  d'après  Orderic  Vital,  que  Raoul  ^J  jj^^ 
fut  fils  aîné  de  Dreux  car  il  le  nomme  avant  Gau-  „  ^  ^A'}^ii 

Howed.  p.  4 

thier  son  frère.  Ce  qui  pourrait  néanmoins  en  ^*™'  ]J""*' 
faire  douter,  c'est  qu'il  est  constant  qu'il  ne 
succéda  point  aux  grands  biens  que  son  père 
possédait  en  France,    mais  qu'il  se  retira  en 
Angleterre  à  la  cour  du  roi  Edouard  surnommé 
le  confesseur ,  son  oncle ,  par  la  faveur  duquel  il 
y  posséda  le  comté  d'Herefort.  Guillaume  de  Mal- 
mesbury  et  après  lui  Siméon  de  Dunelme  etRor- 
ger  de  Hoveden  écrivent  qu'en  l'an  1051 ,  il  se 
rangea  du  parti  du  roi  Edouard,  contre  les  en-  Florent,  vi^ 
treprises  de  Godwin  comte  danois  qui  possédait   Howed.  p.  4 
de    grands    gouvernemens    en  Angleterre  ,  et  §1^.  Dune 
qu'après  la  mort  de  ce  comte,  le  même  roi  lui      *"'  *^^^ 
donna  encore  la  conduite  d'une  armée  navale 
pour  réprimer  les  courses  d'Harold  et  des  autres 
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enfans  de  Godwin  qui  avaient  été  bannis  d'An- 
gleterre. Raoul  passa  toutefois  pour  un  prince 
timide.  Les  mêmes  auteurs  écrivent  qu'il  fut 
vaincu  par  les  Gallois  qui  ravagèrent  son  com- 
té d'Herefort,  brûlèrent  la  ville  capitale,  et 
massacrèrent  son  évèque ,  ce  qui  arriva  en  Tan 
1055.  Ces  faits  donnèrent  sujet  dans  la  suite ,  à 
Camden  in  brii.  Guillaume  le  conc[uérant  de  le  dégrader  de  ses 
loffiiîr.  p!s9é.  dignités,  et  de  lui  substituer  dans  le  même 
et5i9éd.de  comté,  Guillaiime  fils  d'Osbeme  comte  de  Bre- 
teuil  en  Normandie.  L'histoire  ne  remarque 
pas  le  temps  de  sa  mort.  Seulement  Ingulfe  qui 
lui  donne  le  nom  de  Radin  au  lieu  deRadulph, 
écrit  qu'il  fut  inhumé  à  Bourg.  Mais  il  se  mé- 
prend comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  lorsqu'il 
dit  qu'il  épousa  Gode,  sœur  du  roi  St.  Edouard, 
Gode  était  efifectivement  sa  mère. 

Raoul  laissa  un  fils  nommé  Harold  qui  fut 
seigneur  de  Sudleigh  (château  situé  au  comté  de 
Glocester)  d'où  sa  postérité  prit  le  nom  de  Su- 
dley  (1)  et  de   Todinghton  au  même   comté, 


(1)  Cette  famille  de  Sudley  subsista  long-temps  en  An- 
gleterre ,  et  tomba  à  la  fin  en  quenouille  en  la  personne 
de  Jeanne  de  Sudley  ,  fille  et  seule  héritière  de  Jean 
seigneur  de   Sudley ,  et  qui  porta  tous  les  biens  de  sa 
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comme  on  peut  Finduire  de  quelques  mémoires 
anciens  cjui  finissent  au  20®  du  règne  de  Guil- 
laume le  Conquérant  (1). 

maison  dans  celle  de  Bouteillier,  par  le  mariage  qu'elle 
contracta  avec  Raoul  Bouteillier^  baron  de  Sudley 
chambellan  de  Thôtel  du  roi  Henry  IV ,  trésorier  d'An- 
gleterre et  chevalier  de  Tordre  de  la  jarretière. 

(Du  Cange,) 

(1)  Les  détails  que  Du  Cange  fournit  sur  Raoul  et 
sur  sa  descendance ,  prouvent  que  les  auteurs  de  Y  Art 
de  vérifier  les  dates  sont  tombés  dans  Terreur  lorsqu'ils 
ont  dit  de  Raoul  (  t.  2.  p.  683  )  «  qu'on  ne  sait  rien  sur 
lui  que  sa  naissance.  »  (  Note  de  V Editeur ,  ) 
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CHAPITRE  IV. 


Gautier  III  comte  d* Amiens  ^  de  Pontoise^  de 
Mantes  et  de  Chaummtt.  —  //  recueille  et 
défend  contre  Guillaume  de  Normandie ,  le 
comté  du  Mans.  —  Sa  fin  tragique. 


(1035  à  1063)  Quant  à  Gauthier  frère  de 
Raoul ,  il  succéda  à  son  père  aux  comtés  d'A- 
miens ,  de  Pontoise  ,  de  Mantes  et  de  Chaumont, 
soit  parce  qu'il  fut  eflTectivement  Faîne  ou  parce 
que  son  frère  (Raoul)  se  voyant  richement  par- 
tagé en  Angleterre ,  abandonna  à  Gauthier  les 
droits  qu'il  pouvait  prétendre  dans  les  biens  de 
France  laissés  par  son  père. 

Il  n'est  parlé  d'aucune  des  actions  de  ce  comte 
dans  l'histoire  ni  dans  les  titres  (  dans  ceux  du 
moins  que  j'ai  vus)  avant  l'an  !050.  A  cette 
époque  Gauthier  se  trouve  avoir  assisté  avec  Eudes 
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frère  du  i:oi  Henry  I^  Guillaume  comte  de  Cor- 
beil  9  Yves  comte  de  Beaumont,  Waleran  comte  Hîst.  de  B 
de  Meulan  et  autres  barons  et  prélats  du  royaume       *  ^* 
à  Touyerture  des  chasses  de  St. -Denis  et  de  ses 
compagnons  qui  fut  faite  par  les  ordres  du  roi. 
Gauthier  est  seulement  cpialifié  comte  de  Pon- 
toise,  dans  Tacte.  Quelqiie  tems  après ,  savoir  : 
en  Fan  1057  ,  le  même  roi,  à  la  prière  de  Foui-  xab.ecd  A 
ques  évèque  d'Amiens,  voulant  confirmer  de      ^'  52. 
nouveau  les  privilèges  de  son  église  dont  tous  les 
titres  qui  en  faisaient  mention  avaient  été  per- 
dus et  brûlés ,  lorsque  la  vijlle  fiit  surprise  et  oc- 
cupée par  les  Normands ,  Gautier  en  qualité  de 
comte  d*  Amiens ,  y  donna  son  consentement.  Le 
titre  porte  ces  termes  :  Adhortante  Fulcone  épis- 
copo  Ambicmensi  et  Gdltero  comité  ^  ad  quem 
Ambicmicœ  civitatis  administratio  pertinebat 
concedente.  (  V.  p.  58  ci-dessus). 

Il  servit  la  cause  d'Edouard  roi  d'Angleterre 
son  oncle ,  il  fit  en  sorte  qu'Hélinand ,  né  dans  ses 

états ,  fût  reçu  à  son  service  et  obtint  la  dignité 

^  .# 

de  chapelain  de  ce  roi,  qui  remploya  depuis  en 
diverses  négociations  auprès  d'Henry  roi  de 
France.  Hélinand  s' étant  fait  connaître  de  ce 
prince ,  parvint  tant  par  sa  faveur ,  qu'à  l'aide 
de  présens  à  obtenir  l'évèché  de  Laon. 

16. 


\ 
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Goibert.  1.  3.       Gruibert  abbé  de  Noeent  écrit  crue  la  femme 

defilâfuâ.c 

2.  d'Edouard  avait  contracté  je  ne  sais  quelle  affi- 

nité avec  le  comte  Gauthier.  Cette  reine  s'ap- 

an.  1052.       pelait  Edith  ou  Edgine  (1).  Elle  était  fille  de 

an.  d04i.  (xodwm  scigneur  puissant  en  Angleterre  ,  et 
^  Hontingum.    •^'^^  d'Harold  qui  fiit  roi  ^  et  sur  lequel  Gùil- 

t  •^éd'li.^^de  ï*^*"^®  ^^^ d®  Normandie  conquit  ce  royaume. 

^^*^'  Nous  apprenons  de  quelques  titres  anciens  , 

Tab.  S.  Pet.    m^^  Gauthier  donna  Téglise  de  Liencourtau  mo- 

cira. fol. 56.  nastère  de  St.-Père  de  Chartres,  à  la  prière  de 
Landry  abbé  ,  pour  la  posséder  comme  lui  et 
Dreux  son  père  Tavaient  tenue,  c*est-à-dire  avec 
exemption  de  toutes  coutumes  ou  prestations, 
même  de  celle  des  archidiacres.  Cette  donation 
iiit  faite  en  présence  de  Waleran  comte  de  Meu- 
lan ,  de  Teduin  vicomte  et  de  Walon  vicomte  de 
Chaumont ,  l'an  XXIX  du  règne  de  Henry  roi 
de  France,  qui  correspond  à  Tan  1060.  Dans  ce 
titre  Gautier  prend  la  qualité  de  comte  de 
Mantes. 

LefebTre  Chan-  i»  i 

lereau  ao  INous  apprenons  encore  par  d  autres  chartes, 

fiefs.  qu'il  restitua  à  Maurille  archevêque  de  Rouen 

"Bothomag!^    et  à  son  église ,  tout  ce  qui  appartenait  à  Farchi- 

;(!)  Ou  même  Anne.  (Art  de  vérifier  les  dates  ^  t.  2. 
p.  685. ) 
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diaconé  du  Vexin ,  soit  dans  le  château  de  Pon- 
toise  soit  au  dehors,  et  généralement  tout  ce 
qu'il  y  possédait  oucpii  relevait  de  lui,  donation 
qui  fut  confirmée  par  le  roi  Philippe  en 
Tan  1091  (ou  plutôt  1092). 

Gautier  ayait  épousé  Biolhe  sœur  d'Herbert, 
surnommé  Eyeillechien  comte  du  Mans,  et  du 
chef  de  laquelle  il  prélendit  à  ce  comté  après  le 
décès  d'Herbert  le  jeune  fils  de  Hugues  comte 
du  Mans  et  frère  de  Biothe.  Mais  la  guerre  cpie 
Guillaume  duc  de  Normandie  lui  suscita  à  cettQ 
occasion ,  lui  fat  perdre  la  yie.  in.  Wiiu 

Voici  en  abrégé  l'histoire  de  cette  guerre,  nian.  p,  i 
Herbert- le-Jeune  serré  de  près  par  un  ancien  et 
puissant  ennemi  GeofiFroy-Martel  comte  d'An- 
jou ,  contre  lequel  il  avait  commencé  les  hosti- 
lités dès  le  vivant  de  son  père ,  et  ne  se  croyant 
pas  assez  fort  pour  lui  résister,  s'était  placé  sous 
la  protection  du  duc  de  Normandie ,  dont  il 
s'était  déclaré  vassal ,  et  auquel  il  avait  fait 
hommage  à  cause  de  son  comté  du  Mans.  De 
plus  ,  pour  l'intéresser  davantage  encore  à  sa 
défense,  il  l'avait  déclaré  son  héritier  universel, 
pour  le  cas  où  il  viendrait  à  décéder  sans  enfans. 
Le  duc ,  de  son  côté ,  lui  promit  sa  fîUe  en  ma- 
riage, ou  selon  Orderic  Vital ,  le  comte  promit 

16.* 
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au  duc  de  faire  épouser  Marguerite  sa  sœur  à 
Robert  son  fils.  Ces  propositions  d'alliance  de- 
meurèrent sans  e£fet ,  Herbert  et  Marguerite  (les 
fiancés  )  étant  décédés  avant  l'accomplissement 
de  leur  mariage.  (1) 

En  1 064  les  habitans  du  Mans  cpii  ne  pou- 
yaient  se  résoudre  à  subir  la  domination  des 
Normands,  appelèrent  Gauthier  comte  d'Amiens 
et  de  Mantes  pour  recueillir  la  succession  de 
son  neyeu  ^  et  prendre  possession  de  ses  états  ; 
non  qu'il  fut  le  plus  proche  héritier  (  Herbert 
ayait  laissé  deux  sœurs  dont  Tune  avait  épousé 
le  marcpiis  Azon  et  Tautre  le  seigneur  de  la 
Flèche),  mais  parce  cpi'il  était  puissant  en  biens 
et  en  alliances ,  qu'il  était  vaillant  de  sa  per- 
sonne ,  et  que  d'ailleurs  l'héritier  apparent  é- 
tait  audelà  des  monts.  Ils  ne  pouvaient  d'ail- 
leurs attendre  cet  héritier  parce  que  le  duc  qui 

(l)  Il  faut  noter  ici  rerreur  évidente  d'un  auteur  de 

ce  temps  (  P.  Trouillart  aux  mémoires  des  comtes   du 

Maine  ch.  8)   qui  donne  pour  femme  à  Herbert  la  fille 

I.  Comn.  1.   de  Robert  Guiebard.  Cette  princesse  épousa  Téritable- 

ler.  lib.  S.  ment  un  comte  du  Mans,  qui  ne  fut  pas  cet  Herbert , 

*'  ^'  I         mais  Hugues  fils  d'Azon  ,  marquis  de   Ligurie  qui  fut 

comte  du  Maine  ,  après  le  comte  Gautbier  ,  Herbert  le 

jeune  étant  décédé.  (  Du  Cange,  ) 
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était  à  leurs  portes  ^  ne  manquerait  pas  de  venir 
s'emparer  de  la  ville  et  de  tout  le  comté ,  s'ils 
notaient  secourus  promptement.  Dès  que  Gau- 
thier eut  été  reçu  par  les  habitans  dans  la  ville , 
en  qualité  de  comte  du  Mans,  il  pourvut  à  la 
garde  de  la  place  et  y  établit  pour  gouverneurs 
GeofiFroy  seigneur  de  Mayeime  ,  et  Hubert  de 
Ste-Suzanne  qui  portaient  une  inimitié  mor- 
telle au  duc  et  entreprirent  de  la  défendre 
contre  ses  efforts.  Il  contracta  aussi  alliance  avec 
GeofiFroy  comte  d'Anjou  et  se  mit  sous  sa  pro- 
tection. Mais  toutes  ces  précautions  produi- 
sirent peu  d'efiTet ,  car  le  duc  étant  survenu 
avec  une  puissante  armée ,  pressa  de  si  près  les 
Manceaux  qu'ils  lurent  contraints  de  se  sou- 
mettre à  son  obéissance.  Alors  Gautier  qui  crai- 
gnait pour  ses  comtés  de  Mantes,  de  Pontoise  et 
de  Chaumont  où  le  Normand  avait  fait  passçr 
des  troupes  pour  faire  diversion ,  se  trouva  obli- 
gé de  céder  à  la  force ,  et  d'abandonner  au  duc 
ses  droits  sur  le  comté  du  Mans. 

C'est  ainsi  que  Guillaume-le-Poitevin  archi- 
diacre de  Lizieux  raconte  cette  histoire.  Mais 
Orderic  Vital  semble  dire  que  Gauthier  et  Biothe  ^»der.  1. 1 

^  487. 

sa  femme  furent  empoisonnés  par  les  artifices 
du  duc  de  Normandie,  etq[u'ils  moururent  pen- 
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dant  qu'il  assiégeait  la  ville  de  Mans,  ou  du 
moins  durant  qu^il  faisait  la  guerre  dans  le 
Maine  arec  des  succès  divers  ;  ajoutant  qu'après 
leur  mort ,  ceux  du  Mans  se  voyant  sans  appui 
ouvrirent  leurs  portes  aux  Normands.  Il  j  a 
même  lieu  de  croire  ^  que  le  duc  usa  de  super- 
cherie pour  attirer  Gauthier  et  sa  femme,  sous 
prétexte  de  traiter,  dans  Falaise  où  il  les  fit  em- 
poisonner tous  deux  en  une  même  nuit.  Il  est 
néanmoins  incertain  si  cela  arriva  après  la  ré- 
duction du  Mans ,  comme  l'archidiacre  de  Li- 
zieux  récrit ,  ou  durant  la  guerre ,  ainsi  que  le 
veut  Orderic.  Ce  dernier  auteur  s'exprime  ainsi 
à  ce  sujet  :  Galtherium  Pontesii  comitem  Edu- 
ardi  régis  nepotem  cum  Biota  uxore  sua  Fale- 
sicè  hospitavit  et  nefaria  potione  simul  ambos 
una  nocte  peremit. 

Un  ancien  auteur  écrit  que  Gauthier ,  comte 
.     ,    de  Pontoise  cru'il  surnomme  le  vieil  avait  eu  en- 

append.  ad.  ^ 

Lanfranc.  p.  core  auparavant  un  démêlé  avec  le  duc  Guil- 
laume  au  sujet  du  comté  du  Vexin  prétendant 
que  tout  le  pays  qui  est  enfermé  entre  les  rivières 
dYtte ,  d' Andelle  et  de  Seine  lui  appartenait , 
et  qu'ayant  appelé  les  Français  à  son  secours  ,  il 
y  fit  plusieurs  courses  et  ravages ,  jusqu'à  ce  que 
le  duc  lui  eut  opposé  Guillaume  Crespin ,  vail- 


Unt  chevalier ,  auquel  il  donna  en  propre  1 
vicomte  du  Vexin  et  le  château  de  Neaufle. 
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CHAPITRE  V. 


Raoul  de  Crépy  comte  d* Amiens.  —  Prend  aus- 
si le  titre  de  comte  de  Montdidier  — -  Détails 
sur  les  seigneurs  de  ce  comté.  —  Raoul  s* en 
empa/re..  —  //  exempte  les  terres  du  chapitre 
d'Amiens^  de  la  justice  de  ses  vicomtes.  ^^11 
répudie  sa  première  fem/mje  pour  épouser 
Anne  de  Russie  ^  veuve  de  Henry  I .  —  Des- 
cendamee  de  Raoul. 


(1063  à  1074).  Raoul  comte  deCrespy  et  de 
Valois  succéda  à  Gautier  III  son  cousin  germain, 
décédé  sans  enfans ,  aux  comtés  d'Amiens , .  de 
Ponloise ,  de  Mantes  et  de  Chaumont.  Raoul  son 
père  qui  fut  le  second  des  enfans  qui  sortirent 
du  mariage  de  Gautier  II  ,  comte  d'Amiens  et 
de  sa  femme  Adèle ,  eut  en  partage  le  comté  de 
Valois  outre  lequel  il  fut  encore  apanage  de 
quelcpies  seigneuries  près  de  Chartres  ^  ce   qui 
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s*induit  de  ce  cpie  l'ëvéque  Fulbert  se  plaint  en 
une  épître  qu'il  écrit  au  pape  Jean,  des  vio- 
lences et  des  usurpations  de  ce  comte ,  pour  les- 
({uelles  il  Favait  excommunié.  Cette  ëpitre  jus- 
tifie qu'il  était  voisin  de  cet  évèque. 

Ce  fut  aussi  comme  voisin ,  et  peut-être  en 
qualité  de  vassal,,  qu'il  se  joignit  à  Thibaut, 
comte  de  Chartres ,  et  à  Etienne ,  comte  de 
Troyes  son  frère  (1) ,  dans  la  guerre  qu'Eudes  en- 
treprit en  l'an  1 037,  contre  Henry,  roi  de  France 
son  trere,  qui  lit  prisonnier  le  comte  Kaoul  tn  fragm. 
qtio  tota  vis  factionis  erat ,  dit  l'histoire ,  et  dé-  p.' 87 ,  9 
pouilla  Waleran  comte  de  Meulan,  de  ses  terres. 

André  Duchesne  écrit  qu'il  épousa  la  fille 
d'Hilduin  comte  de  Breteuil,  et  qu'il  eut  d'elle 
deux  fils,  Raoul,  comte  d'Amiens  et  de  Valois, 
Thibaut  surnommé  de  Crespy  et  qualifié  seigneur 
de  Nanteuil  dans  un  titre  de  Manassès  II  évèque 
de  Meaux ,  ducpiel  on  fait  descendre  la  famille 


(t)  Le  cartulaire  du  chap.  de  Notre-Dame  d^Amiens 
(t.  1.  f^  92  y°)  coutient  un  titre  daté  d'Epernay,  ea 
1034 ,  et  souscrit  de  ces  deux  comtes  ainsi  que  de  leur 
mère  Ermengarde.  Ce  titre  concerne  quelques  terres 
données  à  Foulques  évéque  d' Amiens  et  aux  chanoine» 
d'Epernay .  (  Note  de  l'Éditeur,  ) 
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de  Nanteuil  le  Hauduïn ,  et  Alix  mariée  à  Thi- 
baut comte  de  Champagne  (1). 

Raoul  succéda  à  son  père,  au  comté  de  Valoir 
et  étant  revêtu  de  ce  titre  ,  il  se  trouva  avec  le 
roi  Henry  au  siège  du  château  de  Thimières, 
(Cbâteauneuf  en  Thimerais  ),  ainsi  que  Thi- 
baut, comte  de  Chartres,  Rotrou  ,  comte  du 
Perche ,  Guillaume  comte  de  Soissons ,  Wale- 
ran  comte  de  Meulan,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs qui  sont  nommés  en  un  titre  que  ce  roi 
fit  expédier  à  ce  siège ,  en  faveur  d' Albaldus  ab- 
bé de  St.-Germain-des-Prés ,  pour  Féglise  de 
St.-Martin  de  Dreux,  Tan  XXIX®  de  son  règne. 

1er.  1  7  Orderic  Vital  écrit  qu'en  l'an  1054  ,  le  roi 

39.  657.      Henry  étant  entré  dans   le   diocèse   d'Evreux 

58.  «^  .  y     r^     ' 

pour  y  faire  la  guerre  à  Guillaume-le-Bàtard , 
Raoul  y  eut  les  premiers  emplois ,  et  que  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  fût  pris  en  la  bataille  qui 
se  donna  près  de  Mortemer.  Dans  ce  passage 


(1)  On  donne  à  Raoul  deux  femmes  (  sans  compter 
Anne  de  Russie).  —  La  première  aurait  été  Adèle  héri- 
tière du  comte  Nechcr,  morte  en  1043,  et  la  seconde 
qui  parait  être  celle  dont  parle  Du  Gange,  appelée  Ha- 
quenez  ou  Eléonore.  (  V.  Art  de  vérifier  les  dates  t.  2. 
p,  70 1 .  )  {Note  de  r Éditeur,  ) 
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de  son  histoire  il  le  qualifie  comte  de  Montdi- 
dier. 

Avant  de  passer  outre ,  il  est  à  propos  d'éclair- 
cir  ce  point  de  notre  histoire ,  et  de  marquer 
pourquoi  Raoul  prit  le  titre  de  comte  de  Mont- 
didier  qui  est  une  place  et  une  petite  ville  voi- 
sine de  celle  d'Amiens. 

En  donnant  la  suite  et  l'histoire  abrégée  des 
seigneurs  qui  Font  possédée ,  André  Favyn  et 
quelques  autres  ont  estimé  que  la  ville  de  Mont- 
didier  a  pris  son  nom  de  Didier,  rai  des  Lotnr- 
tards  qui  fut ,  à  ce  qu'ils  disent ,  confiné  par     "d'houneiw 
Charlemagne  dans  un  château  assis  sur  la  mon-      P*  ^^^' 
tagne  oii  elle  est  à  présent  élevée.  Le  moine 
Epidan  semble  favoriser  cette    opinion ,  écri-  Epid.  an.  77î 
vant  que  Didier  et  sa  femme  Ansa  furent  relé-      Franc  472. 
gués  à  Corbie ,  et  que  Didier  y  finit  ses  jours , 
après  y  avoir  vécu  saintement.  De  sorte  qu'on 
pourrait  se   persuader  qu'il  aurait  été  détenu 
prisonnier  en  ce  château ,  qui  est  voisin  de  Fab- 
baye  et  qui  aurait  pris  ensuite  le  nom  de  ce  roi. 

Une  chronique  qui  est  à  la  fin  d'une  bible 
manuscrite  de  la  bibliothèque  St. -Victor  de  Paris 
porte  qu'il  fut  envoyé  en  exil  à  Leggie..{On 
ignore  si  le  chroniqueur  a  entendu  parler  de 
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Liège  qui  ne  prit  le  titre  de  ville  (jue  long-^temps 
depuis  ). 

Quoicju'il  en  soit ,  il  est  certain  que  Montdi- 
dier  fut  de  quelc[u*importance ,  puisque  les  sei- 
gneurs qui  le  possédaient  s'en  (jualifièrent  comtes. 
L'auteur  du  roman  de  Garin  qui  vivait  vers  le 
règne  de  Louis-le-Jeune ,  fait  mention  d'un 
Girard  qui  s'en  disait  seigneur  sous  Pépin  : 
Mcmda  Girard  qui  Montdidier  maintint.  — 
Mais  comme  ce  livre  ne  contient  que  des  fables , 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

en.  dc8  com-        t  •  j  •     x  •  • 

lesdeBooçy  Le  premier,  donc,  que  je  trouve  avoir  pns 
fol.  patenti.  le  titre  de  comte  de  Montdidier  est  Hildouîn 
qui  se  disait  aussi  comte  d'Ârcis  ou  de  Rameru 
en  Champagne ,  et  qui  vivait  en  l'an  948  ainsi 
que  le  prouvent  plusieurs  chartes  de  l'abbaye 
de  Montier  Ramey  oîi  sa  femme  est  nommée 
Havois. 

Je  ne   sais  si  c'est  ce  comte  dont  il  est  parlé 

dans  un  titre  de  Charles-le-Simple  de  Tan  XIX® 

fin.  de  a.  liC-    j  ^  •     !•   ••       "wx!  /       •         •      *.        t  

nis.  de  son  règne  indiction  Al  V  (  qui  revient  en  1  an- 

née 911  )  ou  si  c'est  son  père  Robert.  Dans  ce 
titre  il  est  qualifié:  Noster  dilectus  fidelis  ac  de- 
nuirchus.  Il  prie  le  même  roi  d'agréer  la  dona- 
hart.   Philip.  ^^^^  t  T^^  ^®  comtc  Hildouin  avait  faite  à  l'église 
aoud^Galfami  ^^  St. -Denis en  France,  de  certains  biens  qu'il 
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avait  obtenus  per  preceptum  regium  c.  -  à  -  d.      du  franc,  a 
par  le  bienfait  du  roi,  dans  le  comté  d*Etampes.      etLabbéMi 

Hugues-le-Grand ,  duc  de  France  et  de  Bour-  2?pT579. 
gogne ,  lui  donna  en  fief  le  village  de  Combes 
en  Brie ,  qu'il  avait  usurpe  sur  l'abbaye  de  St.- 
Germain- des -Prés.  Le  comte  étant  décédé, 
Hugues  retira  ce  domaine  des  mains  de  ses  hé- 
ritiers ,  et  en  jouit  comme  fit  après  lui  le  roi 
Hugues-Capet  son  fils. 

Ainsi  cet  Hildouin  mourut  avant  l'an  950  qui 
est  l'année  du  décès  de  Hugues-le-Grand. 
.  Quelques  anciens  actes  du  prieuré  de  Mont- 
didier  de  l'ordre  de  Cluny ,  portent  que  les  corps 
de  St.-Lugle  et  de  St.-Luglien  furent  apportés 
du  village  de  Paillart ,  en  cette  église ,  sous  le 
comte  Hildouin ,  qui  assista  à  cette  translation 
avec  sa  femme  Helvis  qui  est  celle  que  les  titres 
de  Montier  Ramey  nommèrent  Havois. 

Guillaume  de  Malmesbury  donne  la  qualité  de 
comte  de  Montdidier  vers  ce  même  temps  à  Rch 
bert  père  de  Hugues-Capet  roi  de  France  :  en  Aibmc.  ani 
quoi  Albéric  le  reprend ,  étant  constant  dit-il , 
qu'il  eut  pour  père  le  duc  Hugues-Capet  fils  de 
Robert,  qui  fut  tué  à  Soissons. 

Il  se  peut  faire  pourtant  que  le  père  de  Hu- 
gues-Capet ^  auquel  on  donne  mal-à-propos  le 
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nom  de  Robert,  ayant  repris  le  lieu  de  Combes 
après  la  mort  d'Hildouin,  se  soit  emparé  aussi 
du  comté  de  Montdidier ,  qu'il  aurait  restitué  à 
ses  héritiers. 

Cet  Hildouin  fut  père  d'un  autre  Hildouin  et 

,    .  de  Manassès    évèque   de    Troies  ,    qui  mourut 

«89.  '       '    en  993. 

Hildouin  II  du  nom ,  posséda  comme  son  père 
les  seigneuries  ou  comtes  d'Arcis-sur-Aube,  et  de 
Raméru ,  qui  sont  deux  places  voisines  Tune  de 
l'autre  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Troies.  L'his- 
toire remarque  quil  était  dune  descendance 
tellement  illustre  ^  quon  le  tenait  pour  issudu  fa- 
meux ou  plutôt  du  fabuleux  Ganelon,  La  vie  de 

t.s.Berchar.  St.-Rerchaire ,  le  qualifie  :  Contes  Arceiasensis 

Caniusat*^"  p^ovindcB.  Le  biographe  raconte  que  ce  seigneur 
ayant  exercé  plusieurs  violences  contre  les  mo- 
nastères ,  Asson  abbé  de  Montier-en-Der ,  le 
porta  à  en  faire  pénitence  et  à  entreprendre  le 
pèlerinage  de  la  Terre-sainte  ,  qu'il  fit  avec  lui 

beric.  an;  l'an  992.  Ce  fait  a  été  aussi  raconté  par  Albéric. 
Quelques  auteurs  pensent  que  cet  Hildouin  II , 
épousa  l'héritière  du  comte  de  Dammartin^ 
parce  que  l'un  de  ses  enfans  le  posséda.  Mais  tout 
cela  est  fort  incertain, 

Ce   qui  est  plus  constant ,  c'est  qu'il  laissa  au 
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moins  deux  enfans ,  Hildouin  et  M anassès  comte 
de  Dammartin  en  Goelle,  qui  vivait  en  Tan 
1030»  Albéric  écrivant  que  Guillaume  d'Eu, 
comte  de  Soissons ,  fut  frère  d'Hildouin  IV ,  on 
doit  en  inférer  que  Lesseline  femme  de  Guil- 
laume comte  d'Eu  (  père  du  comte  de  Soissons  )  yiia.  s.  Bal 
fut  la  première  ou  plus  probablement  la  seconde      mli^i^"  p 
femme  de  Hildouin  III,  s'il  est  vrai  que  cette      b^^tonK 
Lesseline  soit  la  même  que  la  comtesse  nommée      ^^^^'  P*  ^ 
Hélissande ,  en  la  vie  de  St.-Bossange ,  où  elle 
est  qualifiée  comtesse  de  Roucy  et  de  Rameru, 
et  mère  d'Hildouin  avec  lequel  elle  fit  transférer 
en  son  château  de  Rameru  le  corps  de  ce  saint. 

Quoiqu'il  en  soit  Hildouin  III  laissa  de  sa 
femme,  deux  enfans,  Hildouin  et  Isabelle  femme 
de  Bouchard  I  du  nom  comte  de  Corbeil ,  puis 
de  Guy  de  Montlhéry  comte  de  Rochefort ,  séné- 
chal de  France. 

Hildouin  IV  du  nom  fut  comte  d'Â.rcis,  de  Alberîc.  in 
Rameru  et  de  Breteuil  et  ensuite  de  Roucy ,  par  io63. 
le  mariage  qu'il  contracta  avec  Alix  comtesse  de 
Roucy ,  fille  ainée  et  héritière  d'Ebles  I  du  nom 
comte  de  Roucy  et  de  Béatrix  de  Louvain.  Il 
laissa  de  sa  femme ,  suivant  Albéric ,  Ebles  II 
comte  de  Roucy ,  André  comte  d'Arcis  et  de  Ra- 
meru ,  Waleran  comte  de  Breteuil  et  depuis  ab- 
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bé  de  St. -Vannes  de  Verdun  ,  Hugues  évéque 
de  Langres,  et  une  fille  mariée  à  Raoul  comte  de 
Crepy  fils  de  Gautier  II  comte  de  Crepy  et  d'A- 
miens. 

De  Waleran ,  vinrent  les  comtes  et  les  sei- 
gneurs  de  Breteuil. 

Quant  à  Manassès  comte  de  Danmiartin  fils 
d'Hildouin  II ,  il  eut  trois  enfans  :  Eudes  comte 
de  Dammartin ,  Hugues  comte  de  Clermont  et 
une  fille  nommée  Eustachie.  Cet  Eudes  se  trouve 
avoir  encore  possédé  le  comté  de  Montdidier. 
Il  est  probable  que  le  roi  Henry  restitua  à  Ma- 
nassès son  père  le  lieu  de  Combes,  de  peur  de 
l'irriter;  et  craignant  que  durant  les  guerres  qu'il 
avait  avec  Eudes  comte  de  Champagne ,  il  ne  se 
rangeât  de  son  parti ,  il  lui  restitua  aussi  le  com- 
té de  Montdidier ,  qui  avait  été  usurpé  par  Hu- 
gues-Capet  après  la  mort  d'Hildouin. 

Manassès  étant  décédé  trois  ans  après  cette 
restitution ,  le  roi  Henry  restitua  le  lieu  de  Com- 
bes au  monastère  St.-Germain-des-Prés ,  qui  le 
posséda  jusc[u'à  ce  que  Philippe  I  en  investit 
Eudes  comte  de  Montdidier,  fils  de  Manassès 
qui  tenait  rang  entre  les  grands  de  sa  cour.  Afin 
de  dédommager  le  monastère,  le  roi  lui  donna  la 
jouissance  du  village  de  Bagnolet  près  des  murs 
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de  Paris,  avec  cette  condition  qu'Eudes  ven^euit: 
à  décéder  ou  à  perdre  le  lieu  de  Combeis,  il  ith- 
tournerait  au  monastère  qui  abandonnerait  en  ce 
cas  le  lieu  de  Bagnolet.  La  charte  qui  fuliexpér 
diée  à  ce  sujet  par  le  roi  est  de  Tan  1061  le  V^ 
de  son  règne.  . .        •     . 

Le  comte  Eudes  ne  laissa  qu'une  fille  nom- 
mée Rothais ,  mariée  avec  Hugues  seigneur  de 
Bulles. 

Raoul  comte  de  Crepj  et  d'Amiens ,  s'empa* 
ra  après  la  mort  d'Eudes ,  du  comté  de  Montdi- 
dier.  Le  motif  de  cette  conquête  aurait  été ,  sui- 
vant une  ancienne  chronique  écrite  par  un  cha- 
noine de  Laon ,  (  qui  le  confond  avec  Raoul 
comte  de  Yermandois),  (jue  le  comté  était  à  sa 
convenance.  Mais  je  pense  que  Raoul  faisait  plu- 
tôt valoir  à  cet  égard  des  droits  de  succession  du 
chef  de  sa  mère  qui  était  fille  d'Hildouin  lY 
comte  de  Roucy  et  petite  nièce  du  comte  Ma- 
nassès,  et  par  conséquent,   cousine  d'Eudes  ^  . 
comte  de  Montdidier  •  d'où  vient  que  dans    un  Order.  i.  7. 
titre  de  Geoffroy  évèque  de  Chàlons ,  Waleran     658." 
de  Breteuil  abbé  de  St.-Vannes  de  Verdun,  est 
qualifié  son  oncle. 

Raoul  se  trouva  avec  cette  qualité  de  comte  veius  chron 
de  Montdidier ,  avec  le  roi  Henry  dans  la  guerre     h"st^GiUnei 

17.  p.  342,34 
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•ag.  de  Will.  qu'il  fit  à  Guillaume-le-Bàtard ,  duc  de  Norman- 
GampâenT^    die  ,*  Tan    1054.    L'histoire  remarque   que   ce 
comte  et  Eudes  frère  du  roi  5  prirent  la  fuite  à 
la  bataflle  qui  fut  domiëe  près  de  Mortemer. 

Raoul  parait  ne  point  avoir  quitté  depuis  lors, 
ce  titre  de  comte  de  Montdidier.  Il  se  fit  même 
inhumer  dans  cette  place,  comme  on  le  verra 
dans  le  cours  de  cette  histoire.  Elle  demeura 
d'ailleurs  en  la  possession  de  ses  enfans,  d'où 
elle  passa  par  suite  d'alliances  dans  la  maison  des 
comtes  de  Vermandois ,  puis  dans  celle  de  Flan- 
ann.  4464.  dres  avec  les  comtés  d'Amiens  etde  Vermandois, 
par  le  mariage  d'Elisabeth  comtesse  de  Verman- 
dois avec  Philippe  d'Alsace  comte  de  Flandres, 
qui  fut  fait  :  per  uxorem  ^  dominus  dicorum  co- 
ndtatuum  scilicet  :  Viromcmdensis  et  Montis 
desiderii. 

Ce  passage  de  Robert  abbé  du  Mont-St.-Mi- 
n\\.  Briio  chel ,  est  confirmé  par  Guillaume-le-Breton  qui 
iio.  écrit  que  Philippe  posséda  la  ville  de  Montdi- 

dier: 

«  Plu/rima  quœ  régis  debeba/nt  esse  tenebat  ^ 
»  nam  desiderii  Mons ,  Roia  ^  Nigella  ^  Pe- 
»  rona, 

»  Cu7nque  Suburbanis  urbs  Ambia.  sub  di- 
>)  tione.  ...  EjiLs  erat. 
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Et  quod  plus  est  Viromarmia  tota.  » 
Mais  par  la  paix  qui  se  fit  à  la  suite  d*une 
grande  guerre  entre  le  roi  Philippe -Auguste, 
et  ce  comte,  les  comtés  de  Vermandois,  d'A- 
miens et  de  Montdidier  demeurèrent  au  roi, 
comme  l'écrit  le  même  auteur  dans  les  vers  sui- 
vans  : 

Sic  régie  quae  lata  pafet  Yiromannia  tota 
Arobianensis  humus  pariter  cum  Santeriensis , 
Ubertate  soli ,  régi  cessera  Philippe. 

Et  depuis  lors  le  comté  de  Montdidier  avec 
le  comté  d'Amiens  demeura  réuni  à  la  couronne. 

Il  est  encore  probable  que  la  famille  qui  a 
porté  le  surnom  de  Montdidier  et  dont  il  est  fait 
mention ,  da/ns  le  nécrologe  et  dans  le  cartu- 
laire  du  chapitre  de  Notre-Dame  d'Amiens  est 
issue  de  la  famille  des  comtes  de  cette  place  ^  ou 
plus  probablement  dé  ses  châtelains.  Parmi  ceux- 
ci  je  remarque  un  Adam  de  Montdidier  surnom- 
mé Rabies ,  ou  la  Rage ,  qui  souscrit  une  lettre 
de  Baudouin  comte  de  Flandres  et  de  Verman- 
dois,  dans  un  cartulaire  de  l'abbaje  de  Corbie. 
Ce  cartulaire  renferme  un  autre  titre  contienant 
un  accord  entre  l'abbé  Jean  et  le  même  Adam 
cpii  y  est  qualifié  :  Senior  de  Mondisderio  cogna- 
m^ento  Rabies  ^  et  frère  de  Wautier  la  Rage  au 

17.* 
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sujet  de  la  terre  de  Franvillers.  Il  y  en  a  un  autre 
encore  d'Adam  Junior  de  Mondisderio  cogno- 
mento  Rabies ,  fils  du  même  Gautier  ou  Wau- 
tier. 

buiar.    s.  TAsLis  pour  revenir  au  surplus  des  actions  du 

w  "^yà"^*^*'  comte  Raoul ,  il  se  trouve  encore  désigne  à  la 
nmarthan.     guite  du  roi  Henry  dans  un  titre  du  même  roi , 

n  episc.  ^       •'  ' 

mot.  n.  59.  passé  en  la  ville  de  Dreux.  Cet  acte  sans  date 
concerne  plusieurs  donations  faites  au  monas- 
tère de  St. -Père  de  Chartres,  de  quelques  terres 
situées  à  Brou.  Raoul  y  souscrivait  avec  Gautier 
son  fils  comte  de  Meulan ,  et  Agobert  évèque  de 
Chartres. 

11  assista  aussi  avec  les  autres  seigneurs  du 
royaume  au  couronnement  de  Philippe  roi  de 
France,  en  1059. 

Comme  le  temps  auquel  son  père  décéda  est 
incertain ,  je  crois  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
.nach.  aiiis.  rapporter  ce  que  le  moine  de  St.-Marian 
[>.  76.  4.  d'Auxerre  raconte  ,  que  Gildouin  archevêque  de 
Sens ,  proche  parent  des  comtes  de  Champagne 
ayant  été  dépossédé  de  sa  dignité  pour  sa  mau- 
vaise conduite ,  céda  au  comte  Raoul  tous  les 
châteaux  qui  composaient  son  patrimoine,  pour 
l'intéresser  à  sa  cause ,   et  obtenir  son   secours 


Hîst.  de  Guin* 
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pour  recouvrer  son  titre.  Le  chronicjueur  semble 
rapporter  ces  faits  à  Tan  1056. 

S'il  est  vrai  que  Gautier  III  du  nom ,  comte 
d'Amiens  ,  dëcëda  en  Fan  1 064 ,  ce  fut  en  cette 
année-là  (jue  Raoul  recueillit  ce  comté  et  ceux  de 
Pontoise  et  de  Mantes ,  comme  étant  le  plus 
proche  héritier  du  comte  qui  était  décédé  sans  i-  ^-  ^^'  ^ 
enfans. 

L'année  suivante  ^  il  se  trouva  à  Corbieà  la 
suite  de  Philippe  I  avec  tous  les  grands  seigneurs 
du  royaume ,  lorsque  ce  roi  confirma  les  privi- 
lèges de  cette  abbaye  ;  Gautier  et  Simon  ses 
enfans  souscrivirent  l'acte  avec  lui. 

Thierry  évécnie  de  Verdun  ayant  eu  une  Alber.  ann. 
grande  guerre  contre  Manassès  comte  de  Rethel^ 
pendant  laquelle  il  lui  enleva  les  châteaux  de 
Ste.-Menehbuld  et  Stône  ,  Raoul  beaur-père 
du  roi  Philippe ,  vint  au  secours  du  comte  et 
brûla  la  ville  de  Verdun ,  ce  qui  arriva  en  l'an 
1066. 

Orderic  Vital  dit  encore  que  Raoul  se  trouva  ^.  .^  « .^ 
à  la  cour  de  Guillaume-le-Ràtard  ,  lorsqu'il  so-     *•  4-  P-  ^ 
lemnisa  la  fête  de  Pâques  avec  toute  la  noblesse 
d'Angleterre  et  de  Normandie  en  l'abbaye  de 
FécampS)  au  retour  de  la  conquête,  en  Tan 
1067. 
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ïui.   mon.         Qji  yQ^j  ^^  titre  sans  date,  du  comte  Raoul  « 

iernens.    m  77 

îomitatuPer.  par  lequel ,  à  la  suite  de  quelques  différend» 
qu'il  avait  eus  avec  Wandelger ,  surnommé 
Brunon  abbé  du  monastère  de  St. -Pierre  en  Der, 
au  sujet  d'un  bois  situé  près  du  village  de  Lose, 
il  lui  cède  du  consentement  de  Gautier  et  de 
Simon  ses  enfans ,  tous  les  droits  cpi'il  pouvait  j 
avoir  ,  à  condition  que  Tabbé  s'obligerait  à 
faire  chanter  une  messe  pour  le  salut  de  son 
àme  et  de  celle  de  ses  héritiers ,  tous  les  lundis 
de  chaque  semaine.  Les  religieux  étaient  aussi 
tenus  de  nourrir  et  de  vêtir ,  à  l'avenir ,  un 
pauvre  dans  leur  monastère. 

Raoul  parait  encore  avec  son  fils  Gautier , 
dans  un  autre  titre  passé  à  Mantes ,  l'an  YI  du 
règne  de  Philippe  I,  roi  de  France,  indict.  7  , 
(qui  est  l'an  1060). 

Nous  le  voyons  agir ,  à  la  même  époque ,  en 
qualité  de  comte  d'A.miens  dans  un  autre  ti- 
tre par  lequel ,  à  la  persuasion  et  sur  la  recjuête 
de  Guy  évêque  d'Amiens,  il  exempte  les  terres 

ibul.    eccles.  ^  x  i  r 

ambiani.  ch.  du  chapitre  de  Notre-Dame  ,  de  la  justice  de  ses 

rhisi.de  Gui-  vicomtes ,   et  lui  fait  don  de  ce  que  lui  et  ses 

Si?.  ^  chevaliers  ou  vassaux  possédaient  en  la  terre  de 

Conty.  11  y  déclare  d'ailleurs  avoir  récompensé  ces 

vassaux  par  d'autres  biens.  Cette  donation  est  a- 
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gréée  et  ratifiée  par  Simon  son  fils ,  Gautier  fils 
de  Gautier  Thirel  ^  seigneur  de  Poix,  et  sous- 
crite par  le  comte  Raoul ,  Anne  sa  femme ,  Si- 
mon fils  du  comte  Dreux  de  Boves^  Robert  son 
fils,  Infroy  d'Encre ,  Dreux  châtelain  et  Adalelme 
son  fils ,  Guermond  frère  duYidame  ,  et  autres 
chevaliers  *(!)• 

(1)  TEXTE  DE   LA   CHARTE. 

Garta  Tice  coraitum  Guidonis  episcopi  et  Rodulphi 
coraitis. 

Quoniam  ego  Rodulphusdivina  clementia  Anrbianen- 
sis  cornes  secularis  dignitatis  gloriam  sectando.  multa 
me  noYeram  delictorum  sarcina  pergravatum  :  disposui 
ecclesie  sancte  dei  genitricis  Marie  et  beatissimi  mar- 
tyris  Firmini  fatribusque  ibi  constitutis  quedam  ex  his 
que  mai  juris  erunt  tradere ,  ut  interTentu  illorum  pc^p- 
catorum  meorum  indalgentiamTalerem  obtinere.  Proptor 
quod  ex  multis  que  possidebam  Tisum  est  episcopo  Guir 
doni  utillimum  potestatem  quam  Ticepomites  in  terris 
predictorum  fratrum  exercebant  relai^are  /.  ipsius  der 
precatione  et  gratia ,  iliis  perpétue  jure  habere  concesT- 
si  quicquid  huiusmodi  ad  Gonteiense  castellum  perti-r 
nens  ego  et  milites  totius  Gonteiensis  honoris  ubiqne 
terrarum  sen  yillarum  illorum  obtinebamus.  Et  ut  do- 
nationis  huius  concessio  firraa  et  insolubilis  persévéra- 
ret  :  Symon  filius  meus  et  Gualterus  Gualteri  tirelli  na- 
tus  ultFO  meum  assensum  haie  scripto  prebuerunt.  At- 
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l>ocheMie ,       Dans  ce  titre  la  femme  de  Raoul  est  appelée 
».  i9. 22.     Anne ,  et  dans  les  passages  (me  j'ai  cités  d*Albé- 

lert.  1. 4  de 

ta  stiâ  cap.  

). 


que  memorati  milites  idem  laudando  equipoUentia 
neficia  pro  ami»8Î8  me  tribuente  alias  sascepemnt.  Hec 
autem  cartula  mea  roanii  atque  uxoris  raee  Anne,  nec 
non  Syraonis  filii  mei  et  ante  dieti  Gnalteri  super  ai- 
tare  béate  marie  sicut  prescripta  ratio  perhibet  împo- 
•ita,  Guido  presul  oranes  anathematizayit  qui  ab  aliqua 
inirasione  quod  ecclesie  donavimus  conati  fuerint  repe- 
tere.  Nomina  vero  clericoram  et  laicorum  qui  présentes 
huic  facto  extiteront  :  precepimus  ad  ultimum  suscri- 
bere.  Roberius  archidiaconus.  Balduinuê  archidiaconus 
etprepositus.  Cntido  àecanus.  &m/r»c^«#  cancellarius.  Sa- 
lomon  Berengeriuê  ,  DnHfo ,  Sacerdotes.  Radulphuê  co- 
mes.  Anna  uxoreius.  Gualtenis  tirelli  filius.  Symon  co- 
mitis  filius.  Gualterus  Guarefridus.  Hugo.  Robertus. 
Hugo.  Rorico.  Robertus.  Odo.  diaconi.  Robertus.  Guido. 
Rogerus.  Guasselinus.  Ursio.  AlulFus.  ArnuIFus.  Ade- 
lelmus.  Milo  parisîensis.  subdiaconi.  Rorico.  Fulco.  Ro- 
bertus. Gualterus.  Andréas.  Firmînus.  accoliti.  Laici  : 
Drogo  Bovensis.  Robertus  eius  filius.  Oilardus  miles 
ipsius.  Infridus  Incrensis.  Gamelo.  Hugo.  Robertus  bic 
milites.  Drogo  turrensls.  Adelelmus  filius  eius.  Guer- 
mundus  frater  vicedominus.  Radulphus  pincerna  epis- 
copi.  Atrardus  dapifer  comitîs.  Milo  cognoraine  orpha- 
nus.  Rorico.  Anschirus.  Ingelrannus.  Hugo  Abbates 
ville  milites.  Preterea  non  parva  raultitudo  tam  clerico- 
rura  quam  laicorum.  Actum  Anibianis  in  basilica  béate 
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rie  et  d'Orderic  Vital  ^  Raoul  est  qualifié  beau- 
père  de  Philippe  9  roi  de  Franee.  Il  avait  eflFec- 
tivement  épousé  Âtme  de  Russie  yeuve  du  roi 
Henry  pire  de  Philippe. 

Pour  parvenir  à  cette  alliance  Raoul  pour  lors 
marié  à  Eléonore  y  (que  quelques  auteurs  disent 
avoir  épousé  en  premières  noces  Hugues  de 
Groumay ,  sans  spécifier  de  quelle  maison  elle 
était) ,  la  répudia  sous  prétexte  d*adultère ,  mais 
en  efiet  pour  épouser  cette  reine  veuve ,  qui  pro- 
bablement était  éprise  de  lui.  Eléonore  se  retira 
à  Rome  pour  se  plaindre  au  pape  Alexandre  II 
non  seulement  de  ce  qu'il  la  renvoyait  et  se  sé- 
parait d'elle ,  sans  cause  légitime  ,  mais  encore 
de  ce  qu'il  ne  laissait  pas  néanmoins  de  retenir 
tout  son  bien.  Le  pape  renvoya  la  connaissance 
du  procès  à  Gervaîs  archevêque  de  Reims.  Mais  £p.  24.  , 
avant  cra'Eléonore  fût  de  retour ,  le  comte  avait  ^,  *  ^*  f* 

^  .  '  ChroD.  s. 

épousé  la  reine  Anne.  vivi.  Sc 

an.  im 

Marie  semper  yirginis.  Anne  incamationis  christi  mii- 
lesimo    sexagentesiino    nono.    Indictione    xii.     Bege 
Francorum  Philippe.  Gaidone  Ambianorum  episcopo. 
Raduifo  filioque  eius  Simone  comitibus. 
Ex  chart.  ecc.  Amb.  t.  4.  f»  91. 

(Note  de  rÉdUeur.) 
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Cette  alliance  contractée  contre  tout  droit  di- 
vin et  humain  lui  attira  les  censures  de  TëgUsë  ^ 
et  troubla  toute  la  cour,  particulièrement  le 
jeune  roi   et  Baudouin  comte  de  Flandres  son 
tuteur. 
s.Àrnoai.       Avant d'épouser  Eléonore,  puia  Anne  de  Rusr 
sie  9  Raoul  avait  été  marié  à  une  autre  princesse 
1.  ms.  Al-  nommée   Adèle  par  Albéric  ainsi  que  dans  les 
(1.  titres  et  décédée  avant  Fan  1053.  C'est  d'elle 

de  s.  Re-  . 

le  Reims,  qu'il  eut  les  eufans  qui  lui  sont  attribués. 

Le  premier  de  ces  enfans  est  Gautier  qui  sous* 

'es     de  ^       ""^  * 

»t.  de  crivit  avec  son  père  une  patente  du  roi  Henry 
de  Fan  1062.  Il  figure  aussi  dans  l'accord  in- 
tervenu entre  Raoul  et  Wandelger  ^  abbé  de 
Montier-en-Der  ,  au  sujet  d'un  bois  situé  auprès 
du  village  de  Loze.  Ce  fils  de  Raoul  fut  tué  près 
de  Reims  dans  le  cours  du  voyage  que  le  roi 
Philippe  I  fit  en  Champagne  pour  assiéger  Vi- 
try ,  et  oii  Raoul  se  trouva  avec  les  grands  seigneurs 
du  royaume.  Gautier  fut  inhumé  dans  le  cloître 
de  St.-Remy  de  Reims. 

Le  second  fils  de  Raoul  fut  Simon  qui  lui 
succéda.  Simon  se  dit  en  termes  formels  fils 
d'Adèle  dans  une  patente  qu'il  expédia  en  qua- 

l.Molism.  lité  de  comte  de  Bar-sur-Aube  Cornes  Barren- 
sium.  Par  cette  charte ,  il  fit  don  à  l'abbaye  de 


Alber.À.4C 
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Molesmes  ^  et  à  Tabbé  Robert  de  ce  qu'il  possé- 
dait à  Garancière  ,  à  la  charge  d'un  obit  perpé- 
tuel pour  les  âmes  du  comte  Raoul  son  père,  de 
Gautier  son  frère  ,  d'Adèle  sa  mère  ,  et  pour  la 
sienne  après  sa  mort.  L'acte  fut  passé  dans  son 
château  de  Bar-sur- Aube  en  présence  d'Evrard 
vicomte ,  d'Arnoul  vicomte,  d'Hélie  chevalier 
et  seigneur  de  Torote.  A  qpioi  l'on  peut  ajouti^r  y.^®5^v 
qu'Albéric  et  l'auteur  de  la  vie  de  Simon  ,  lui  4. 
donnent  pareillement  Adèle  pour  mère,  sans 
néanmoins  que  l'histoire  ait  d'ailleurs  spécifié 
sa  famille.  Il  fit  aussi  quelques  donations  en 
cette  même  qualité  de  comte  de  Bar ,  au  monas- 
tère de  Montier-en-Der ,  qui  furent  confirmées 
par  Alix  sa  sœur ,  et  Thibaut  comte  palatin  de 
Champagne ,  son  mari. 

Raoul  eut  aussi  deux  filles.  L'aînée  nommée 
Alix  épousa  en  premières  noces  Thibaut  III 
comte  de  Champagne.  De  leur  mariage  naqui-  *055,  l(M 
rent ,  suivant  le  récit  d' Albéric,  Philippe  évêcpie 
de  Chàlons  et  Hugues  comte  de  Troyes.  Mais  ce 
chroniqueur  se  trompe  lorsqu'il  écrit  qu'Alix 
se  remaria  à  Hugues  de  France,  frère  du  roi 
Philippe.  Son  deuxième  mari  fut  Hcibert  lY , 
comte  de  Yermandois ,  dont  la  fille  Alix  épousa  ^'J®^-  •"• 
cet  Hugues  qui  était  fils  d'Henri  roi  de  France  Hist.  de  Bro 

c.  4. 


Tabular.  I 
nensis  m 
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Ibîd. 
Àlberic. 
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et  d'Anne  de  Russie. — La  seconde  fille  de  Raoul 
eut  pour  époux  Barthélémy  fils  de  Hugues  Bar- 
doul  seigneur  de  Broyés  en  Champagne ,  de  Pe- 
yiers ,  de  Beaufort,  et  d*autres  seigneuries. 

Mais  pour  revenir  à  la  famille  d'Adèle  pre- 
mière femme  de  Raoul ,  je  crois  qu'elle  était  fille 
et  héritière  de  Gaucher  comte  de  Bar-sur-Aube  ; 
et  que  ce  fut  au  moyen  de  cette  alliance  que  ce 
comté  passa  dans  la  maison  des  comtes  d'Amiens. 
Simon  fils  de  Raoul  et  de  cette  princesse  prend 
eflFectivement  le  titre  de  comte  de  Bar-sur-Aube, 
comme  nous  venons  de  voir.  Ainsi  c'est  de  Raoul^ 
d'Adèle  sa  femme  et  de  Gautier  leur  fils,  qu'en- 
tend parler  le  nécrologe  de  l'église  de  Bar  qui 
mentionne  leur  décès  en  ces  termes  :  VIII  CaL 
Ma/rt.  ob.  Radulfus  cornes.  VIII  id.  Sept.  Oh. 
Adelina  comitissa. 

•hcsne  Sie-       Quant  à  Tannée  de  la  mort  de  Raoul ,  il  est 
Urthe.Lab-  constant  que  ceux  qui  ont  écrit  qpi'elle  eut  lieu 
en  1066 ,  se  sont  mépris  notoirement.  Nous  prou- 
verons dans  la  suite  que  sa  mort  doit  être  rap- 
portée à  l'an  1074. 

L'histoire  remarque  que  la  Reine  Anne  sa 
femme  se  retira  en  Russie  ou  Moscovie  après  la 
mort  de  son  mari.  Elle  était  fille  de  Jaroslas  roi 


e. 
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de  Russie  ,  que  quelques  auteurs  de  son  siècle 
nomment  Jurisclot  ou  Julius  Clavdius.  (1) 

(1)  Ou  même  Georgius  Sclavius.  (Note  de  V Editeur) 
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CHAPITRE  VI. 


Simon  comte  d'Amiens.  —  Pendant  quil  se 
fait  absoudre  à  Rome  des  iniquités  de  Raoul 
son  père  ,  Philippe  s'empare  de  la  ville  et  du 
comté  d* Amiens.  —  A  son  retour  il  récupère 
ses  états.  — -  Simon  se  fait  religieuse  à  St.- 
Claude.  —  Episode  de  V exhumation  du  corps 
de  Raoul.  —  Carrière  religieuse  et  diplom/i- 
tique  de  Simon. 


Simon  fut  comme  nous  l'avons  dit ,  le  second 
des  fils  de  Raoul.  Après  la  perte  de  Gautier  son 
fils  aîné ,  son  père  Fassocia ,  quoiqu' encore  fort 
jeune,  au  gouvernement  de  toutes  ses  seigneuries 
et  même  du  comté  d'Amiens.  C'est  ce  que  nous 
apprend  la  souscription  du  titre  cité  plus  haut, 
de  Tan- 1069,  souscription  ainsi  conçue  :  Ac- 
tum  Ambianis  in  hasilica  Reatœ  Mariœ ,  anno 
inca/mationis  Ch/risti   1069.  indic.   Fil.   rege 


frcmcorv/m  Philippo.   Radulfo ,    fiUoqus  ejus 
Simone  y  comitibus  ;  —  d'où  il  est  aisé  d'inférer 
que  Simon  a  porté  le  titre  de  comte  d'Amiens , 
quoique  généralement  les  titres  et  les  auteurs 
suppriment  ou  plutôt  ne  spécifient  pas   cette 
qualité  lorsqu'ils  parlent  de  lui.  Guibert  abbé  ^"j^viUs 
de  Nogent  nous  prouve  d'ailleurs  suffisamment     ^-  *®- 
qu'il  succéda  à  son  père  et  à  tous  ses  comtés.  Il 
dit  efiFectivement  qu'après  la  mort  de  Raoul , 
Simon  les  posséda ,  mais  bien  peu  de  temps  : 
obtento  comitatuu/m  ejus  honore  brevi  tenuit.- 
'   A  peine  le  comte  Raoul  fut-il  décédé  ,  que  le 
roi  Philippe  qui ,  sans  doute  par  respect  pour  sa     .       .  g. 
mère  (  Anne  épouse  de  Raoul  ) ,  et  pour  ne  pas      nis.  c.  1 
troubler  son  repos ,  par  une  guerre  durant  son 
deuxième  mariage  ^  dont  il  arai t  ^  comme  nous  Ta* 
vons  dit ,  témoigné  ouvertement  son  dépit  et  son 
mécontentement ,    particulièrement    contre  le 
comte  qui  avait  enfreint   les  lois  de  l'état,  en 
épousant  une  reine  de  France  sans  le  consente- 
ment et  au  préjudice  du  roi ,  Philippe,  disons- 
nous ,  résolut  de  venger  cette  injure ,  en  dépouil- 
lant les  enfans  de  Raoul. 

Il  suscita  à  cet  eflFet  Hugues  Bardoul  seigneur 
de  Broies ,  l'un  des  héritiers  de  Raoul  (  vraisem-      d056.*  i( 
blablement  le  fils  de  celle  de  ses  deux  filles  qui      Broies  c! 
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avait  épousé  Barthélémy  de  Broies  et  de  Beaufort), 
que  Ton  présume  avoir  été  gendre  de  Philippe 
tant  à  raison  de  l'entreprise  dont  nous  parlons 
qu'en  rapprochant  de  cette  circonstance  les  termes 
d'Albéric  qui  dit  formellement  en  parlant  de 
Hugues  :  Erat  eœ  una  parte  finitimy^  hceres 
oomitis  Firamandiœ  (  Leg  crispiaoi  )  Radulfi. 
Hugues  donc  9  suscité  par  le  roi  se  saisit  des 
villes  de  Yitry  ,  de  Bar-sur- Aube  9  et  de  Laferté 
qui  avaient  appartenu  à  Raoul,  ce  qu'il  fit  au 
récit  d'Âlbéric ,  du  consentement  de  Philippe 
qui  9  de  son  côté ,  travaillait  à  se  rendre  maître 
des  autres  placea  et  seigneuries  de  la  même  fa- 
mille, 
p  U  y  a  lieu  de  croire  que  le  roi  s'empara  en  ces 

lieu  p.  301.  temps- là   de  la   ville  d'Amiens.    Un  titre  du 

iv.derhist.         .  ^  o      t^.  ai  .  en 

eMootmor.  prieuré  de  St. -Pierre  d'Abbeville  prouve  effec- 
tivement  qu'il  y  était  en  l'an  1075,  Or,  la  guerre 
contre  les  enfans  de  Raoul  étant  rapportée  à 
l'année  1074  ,  on  peut  avec  d'autant  plus  de 
raison  fixer  le  décès  de  Raoul  à  cette  année- 
là  ,  que  sa  succession  donnait  lieu  à  cette  guerre. 
Simon.  I^  comte  Simon  était  alors  à  Rome ,  où  il 

était  allé  trouver  le  pape  Grégoire  VII  pour  lui 
i«v  .n  demander  conseil  sur  l'état  de  ses  affaires ,  et 
^^'  particulièrement  au  sujet  des  satisfactions  qu'il 
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croyait  être  obligé  de  faire ,  probablement  pour 
les  exactions  et  les  usurpations  qu'avait  com- 
mises son  père  mort  durant  son  excommuni- 
cation. 

Le  pape  ne  voulut  Técouter  que  lorsqu'il  eut 
tout  d'abord  déposé  les  armes  comme  marque 
de  sa  soumission.  Simon  ayant  obéi,  Gré- 
goire VII  prit  sur  lui-même  une  partie  de  la  pé- 
nitence et  laissa  l'autre  à  deux  bons  religieux 
qui  se  trouvèrent  là  présens.  Puis  lui  ayant  ren- 
du les  armes  dont  il  l'avait  dépouillé ,  il  le  ren- 
voya absous  9  reprendre  le  gouvernement  de  ses 
états  et  de  ses  terres  comme  auparavant ,  et  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  traité  d'accommodement  avec 
le  roi.  Le  pape  le  recommanda  à  cet  effet  à  l'é- 
vêque  de  Dié ,  légat  du  Saint-Siège  en  France , 
et  à  Hugues  abbé  de  Cluny. 

Simon  cependant  de  retour  en  France ,  leva  Aiberic.  am 

^  .  \  1075.  Vitî 

des  troupes  ,  fit  la  guerre  au  roi ,  et  ne  lâcha      Simon,  c. 
point  prise  qu'il  ne  l'eût  défait  en  plusieurs  ren- 
contres. 

Mais  les  barons  et  les  grands  du  royaume 
s'entremirent  pour  les  accorder ,  et  firent  con- 
clure enfin  entr'eux  un  traité  de  paix  en  exé- 
cution duquel ,  toute  la  succession  du  comte 
Raoul  fut  remise  entre  les  mains  de  Simon.  Vi- 

18. 
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trj    et  les  autres  places  que  Hugues  Bardoul 
avait  usurpées ,   furent  aussi  restituées. 
MsL  AriS^       ^^   ^^^  vraisemblablement  après  ce  retour  ^ 
■"''•  qu'Eudes  abbé  de  Montier  Ramey ,  vint  en  la 

cour  de  Simon  que  le  titre  qualifie  fils  du  comte 
Raoul  et  comte  de  Bar-sur-Aube  ,  pour  lui  de- 
mander une  renonciation  à  plusieurs  droits 
qu'il  exigeait  sur  Lens  ,  lieu  qui  dépendait  de 
son  monastère.  Ces  droits  consistaient  principa- 
lement dans  le  fauchage  du  foin ,  l'obligation 
de  le  conduire  à  sonchàteau,  le  biati  ou  la  nour- 
riture de  ses  chiens  ,  le  charroi  ,  la  façon  de  ses 
bois ,  un  faisceau  de  chanvre  etc. 
tieric.    ann.       Simon  ainsi  devenu  paisible  possesseur  des 

!076.     Vita     ,  ,  y  r        -  il   .    r 

Sim.  ch.  4.  états  de  son  père ,  tut  vivement  sollicite  par  ses 

lams.S^^Ar-  barons  et  ses  vassaux,  de  contracter  quelqu'il- 

Suession^'^*  lustre  alliance.  Mais  il  avait  conçu  un  dessein 

1,  c.  24.      pi^g  noble.   Depuis  long-temps  il  méditait  de 

faire  offrande  à  Dieu  de  sa  personne  même ,  et 

avait  pris  la  résolution  de  se  retirer  du  tracas  du 

monde. 

Pour  leur  satisfaction  ,  Simon  feignit  de  vou- 
loir jeter  les  yeux  sur  la  fille  d'Hildebert  comte 
d' Auvergne.  (1) 

(1)  G^est   ainsi  qu^Albéric   et  Tauteur  de  la  vie  de 
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Aux  premières  entrevues  qu*il  eut  avec  la  fille 
d'Hildebert  (1) ,  Simon  ne  l'entretint  d'aucuns 
discours  qui  marquassent  l'amour  et  la  passion 
qui  se  produisent  ordinairement  dans  ces  occa- 
sions. Il  ne  lui  parla  que  du  dessein  qu'il  avait 
pris,  d'une  retraite  hors  du  inonde.  Dieu  en 
cette  occasion  agit  si  fortement  par  les  ressorts 
ordinaires  de  sa  grâce ,  que  la  fille  d'Hildebert 
devint  éprise  du  même  zèle  que  son  amant.  Quit- 
tant la  maison  paternelle ,  elle  se  retira  au  mo- 
nastère de  la  Chaise-Dieu  au  diocèse  de  Cler- 
mont ,  où  elle  se  fit  religieuse ,  sans  avoir  com- 
muniqué son  dessein  à  son  père ,  ni  à  aucun 
de  ses  parens ,  mais  seulement  à  deux  gentils- 
hommes qui  l'accompagnèrent  jusqu'à  l'abbaye, 
et  dont  l'un  fut  depuis  archevêque  de  Bourges. 

Cette  première  tentative  de  marier  le  comte  Guibert.i. 

*  vilâ    su 

avant   manqué.  Guillaume-le-bàtard ,  duc  de      ^^' 

,       1076. V 

Sim.  c. 
Simon  nomment  ce  comte  ,  mais  rhistoire  ne  fait  men-      i2  et  d^ 

tion  d'aucun  comte  d'Auvergne  de  ce  nom.  Il  y  a  donc 
lieu  de  présumer  que  s^il  n*y  a  pas  d^erreur  ou  de  fables 
dans  ces  auteurs ,  cet  Hildebert  était  quelque  seigneur 
qualifié  dans T Auvergne.         (Note  de  Du  Cange.) 

(1)  Suivant  les  auteurs  de  VAri  de  vérifier  les  dates 
cet  Hildebert  ne  serait  autre  que  Robert  II  comte  d'Au- 
vergne. —  V.  t.  2  p.  908. 

18.* 
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Normandie ,  à  la  cour  duquel  Simon  avait  été 
élevé  dès  ses  plus  tendres  années ,  Fin vita  à  le 
venir  trouver.  Il  s'y  rendit ,  et  là ,  le  roi  qui 
avait  une  parfaite  connaissance  de  son  bon  na- 
turel et  de  ses  belles  qualités  ^  lui  proposa  sa 
fille  en  mariage,  quoiqu'elle  fût  recherchée 
pour  lors  par  les  ambassadeurs  d'Alphonse  roi 
d'Espagne ,  et  de  Robert  Guichard  (Guiscard) , 
duc  de  la  Fouille.  Mais  le  comte  qui  persistait 
toujours  dans  le  dessein  de  sa  retraite,  éluda 
adroitement  les  offres  du  roi ,  lui  témoignant 
que ,  parent  de  la  reine  sa  femme,  il  ne  pouvait 
contracter  cette  alliance ,  quoique  très-avanta- 
geuse et  au-delà  de  ses  espérances ,  sans  en  avoir 
tout  d'abord  référé  au  pape  ,  et  sans  lui  avoir 
demandé  son  consentement  et  sa  permission.  Le 
roi  jugea  d'abord  cette  réponse  raisonnable  et 
donna  facilement  les  mains  aux  excuses  du  comte , 
agréant  qu'il  entreprit  le  voyage  d'Italie  pour 
conférer  avec  sa  Sainteté  des  pourparlers  de  ce 
mariage.  Mais  comme  Simon  avait  d'autres  pen- 
sées dans  l'esprit ,  il  se  retira  de  la  cour  feignant 
toujours  de  vouloir  aller  en  Italie ,  et  passant  par 
Besuense  ^^  comté  de  Bourgogne,  il  se  jeta  dans  le  monas- 
i.4083.  tère  de  St.-Claude,  où  il  prit  Thabit  de  reli- 
gieux.  Il  fut  imité  par  quelques  gentils-hommes 
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qu'il  avait  amenés ,  et  qui  sont  nommés  dans 
la  chronique  de  Bèze.  Ceci  arriva  en  Tan  1076. 

Cette  généreuse  action  jointe  à  la  réputation 
de  l'insigne  piété  qu'il  témoigna  tout  le  cours 
de  sa  vie ,  eut  un  tel  retentissement  par  toute  la 
France ,  qu'à  son  exemple  y  Hugues  I  du  nom ,  ^"'!*-  *•  ^ 
duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Màcon  et  plu-  Viia  Simoi 
sieurs  seigneurs  de  condition  furent  embrasés  de      Spicil. 
la  même  ardeur  de  quitter  l'embarras  des  af- 
faires du  monde ,  pour  se  retirer  dans  l'abbaye 
de  Cluny  très  florissante  alors. 

Guibert  donne  des  détails  sur  les  motifs  et  les 
circonstances  de  cette  retraite. 

Le  même  auteur  écrit  que  le  comte  Raoul  Guib.  id.c 
ayant  été  inhumé  dans  une  ville  qu'il  avait 
usurpée ,  Simon  son  fils  qui  appréhendait  que 
cette  usurpation  ne  nuisit  au  salut  de  Tâme  de 
son  père ,  résolut  de  retirer  son  corps  de  cette 
ville  et  de  le  transporter  dans  l'une  des  places 
(jui  lui  avaient  appartenu  légitimement. 

L'auteur  de  la  vie  de  Simon  ajoute  que  sur  vita  Simo 
ce  scrupule  ,   il  avait  pris  l'avis  du  pape  Gré- 
goire VII ,  et  qu'il  n'avait  résolu  d'exhumer  le  • 
corps  de  son  père ,  de  la  ville  usurpée ,  que  par 
suite  des  ordres  de  ce  pontife.  Grégoire  lui  en- 
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joignit  aussi  de  faire  célébrer  des  messes  pour  le 
salut  de  son  âme. 

Exécutant  cette  résolution ,  Simon  fit  faire 
l'ouverture  du  tombeau  de  Raoul ,  oîi  d'abord 
il  aperçut  le  cadavre  puant  de  ce  prince  qui 
avait  été  autrefois  si  puissant  en  biens.  Ce  spec- 
tacle le  toucha  si  vivement  que ,  depuis  ne  ces- 
sant de  réfléchir  sur  la  misère  et  la  condition  dé- 
plorable des  hommes  9  il  conçut  un  tel  mépris 
du  monde ,  c[u'il  prit  dès  lors  une  ferme  résolu- 
tion de  l'abandonner  et  de  se  donner  entière- 
ment aux  exercices  de  piété  ;  —  ce  qu'il  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire ,  qu'en  se  renfermant  dans 
un  monastère. 

Quelque  temps  après  avoir  pris  Thabit  de 
religieux,  à  St.-Claude,  Simon  vint  en  France 
oii ,  tant  par  son  exemple  ,  que  par  la  force  de 
ses  prédications  ,  il  porta  un  nombre  infini  de 
seigneurs  et  de  dames  à  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse. 
.  Acher.  in       Guibert  n'indique  pas  la  ville  où  le  comte 

)t.  ad  Gui-  . 

îri  p  596.  Raoul  avait  été  inhumé,  mais  un  titre  de  Simon 
tiré  du  cartulaire  de  Crespy ,  nous  apprend  que 
ce  fut  à  Montdidier ,  et  qu'il  tira  son  corps  de 
là  ,  après  qu'il  y  eut  été  déposé ,  pour  le  trans- 
porter dans  l'Eglise  de  St.-A.rnoul  au  château 
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de  Crespy  où  il  avait  été  baptisé.  En  cette  con- 
sidération, le  comte  Simon  dota  cette  église  de 
nouveaux  revenus  et  entr'autres  de  la  terre  de 
Bonœil.  Ce  titre  qui  fut  expédié  au  même  temps 
que  le  corps  de  Raoul  fut  enlevé,  est  daté  du 
20®  jour  d'avril  Fan  1 077  ,  indiction  XV  ,  ce 
qui  confirme  ce  que  j'ai  avancé  que  Raoul 
mourut  vers  l'an  1074 ,  puisqu'il  y  eut  trois  ans 
entre  sa  mort  et  la  translation  de  son  corps. 

Quant  à  l'usurpation  de  la  ville  de  Montdi- 
dier  faite  par  le  comte  Raoul,  j'en  ai  parlé  ci- 
devant. 

Le  roman  de  Thibaut  de  Mailly  ,  raconte  pa-  ^*^^g  ^J^ète 
reillement  cette  histoire ,  et  dit  que  Simon  ayant  P-  ^• 
fait  ouvrir  le  tombeau  de  son  père  ,  aperçut 
dans  sa  bouche  un  serpent  qui  lui  rongeait  la 
langue  en  punition ,  ce  lui  semblait-il ,  de  ses 
blasphèmes  ou  de  ses  parjures,  ou  plutôt  de 
ce  qu'il  était  mort  retranché  de  la  communion 
des  fidèles.  Simon,  suivant  le  chroniqueur,  en 
conçut  une  telle  horreur ,  qu'il  résolut  dès  lors 
d'expier  les  fautes  et  les  crimes  de  son  père  par 
une  vie  en  tout  contraire  à  la  sienne,  c'est-à- 
dire  religieuse  et  exemplaire ,  et  qu'alors ,  il  se 
fit  hermite. 

Les  auteurs  anciens  rapportent  quelque  chose  CapU.  Car- 

^^  ^       n  Calvitit. 
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doard  I.  n.  de  Semblable ,  du  tombeau  de  Charles-Martel. 
a  S.  Rigo-  Quoique  les  vers  qui  racontent  l'histoire  de  Tex- 
^em*caM  '^^"^^^^^^  ^u  corps  de  Raoul ,  et  la  retraite  de 
Simon  dans  un  monastère ,  aient  ?  je  ne  sais  quoi 
de  rude  et  se  ressentent  de  la  barbarie  du  siècle , 
toutefois  la  naïveté  avec  laquelle  ils  la  repré- 
sentent ne  peut  être  qu'agréable ,  et  je  ne  ferai 
pas  difficulté  de  les  citer  en  cet  endroit  : 

«  Ce  que  je  vous  vueil  dire ,  et  ce  qu'avez  oî , 
de     M.       Sachiez  que  ce  n'est  pas  d'Auchier  et  de  Landri. 

lOisel    con-       ^ing  vos  vueil  ramentevoir  de  Simon  de  Grespi , 

;our.  Qui  le  comte  Roui  son  père  défoici , 

Et  trouva  dans  sa  bouche  un  serpent  plus  que  demi , 

Qui  li  mengeant  la  langue  ,  dont  jura  et  menti  ; 

Li  Guens  vit  la  merveille ,  moult  en  fut  esbahi  : 

Es-ce  donc  me  père  qui  tant  chastiaux  broï  , 

J'a  n'avait-il  en  France  nus  prince  si  hardi, 

Qui  osast  vers  li  faire  ni  guerre  ni  estri. 

Quanque  il  laissa  au  siècle  laissa  et  enhaï  , 

Bien  le  laissa  voir  que  la  terre  enguerpi 

Dedans  une  forêt  en  essil  s'enfoi , 

La  devint  charboiners  ,  un  tel  ordre  choisi  , 

Cette  vie  mena  tant  que  il  affoibli , 

Puis  revient  à  Taumone  en  guise  de  mandi  ; 

Mais  il  n'est  mi  poures  qui  dex  a  raerapli , 

Moult  en  firent  grande  fête  à  Rome  où  il  mori. 

Ainsy  eut-il  ore  son  aaige  fini , 

Si  fusons  en  dotance  ,  mes  ores  sommes  garni 
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Qu^il  sera  en  la  joie  dont  li  orguieux  choï 
MouLt  l^a  bien  retenti  Girars  de  Monteingny 
£t  li  sains  archevêques  qui  nos  prie  a  hau  cri. 
De  lessier  les  pechiers  ou  sommes  endormi 
Dedans  une  forêt  en  essil  s 'enfoui 
Là  devient  charboiâers  ,   itel  ordre  choisi. 

Quant  à  ce  qpie  ce  roman  dit  que  Simon  se  fit 
charbonnier,  je  crois  qu'il  s'est  mépris  ;  l'his- 
toire ne  dit  rien  de  cette  circonstance.  L'Abbé 
Guibert   nous  apprend    toutefois  que  vers  le  Guibert.  i. 

A  a  vîtâ  cil 

temps  auquel  le  comte  vivait ,  Thibaut  et  Eve-      9. 
rard  comte  de  Breteuil ,  ayant  pris  le  dessein  de 
quitter  le  monde  9  se  retirèrent  dans  des  forêts , 
loin  de  leur  pays,  où  ils  firent  le  métier  de  char- 
bonnier ,  et  cela  peut-être  à  l'exemple  de  ce  saint 
philosophe  Alexandre ,  évéque  de  Comane ,  dont  Greg.  Nyss. 
Grégoire  de  Nisse  parle  en  la  vie  de  St. -Gré-      gor.  Taui 
goire  Taumaturge. 

Le  comte  Simon  avant  de  se  faire  moine ,  fit 
à  l'abbaye  de  Montier  Ramey,   au  diocèse  de  Cartui.  mon 

A.irr6iii&r 

Troyes ,  quelq[ues  donations  qui  furent  depuis 
confirmées  par  la  comtesse  Adelais  sa  sœur  et 
Thibaut,  .comte  de  Champagne,  son  mari ,  le 
comte  Odon ,  ou  Eudes  leur  fils ,  et  le  comte 
Hugues ,  Robert  étant  évéque  de  Langres.  Il  fit 
une  autre  donation  considérable  à  la  même  ab- 
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baye ,  à  la  prière  de  Tabbé  Eudes  qui  le  vint 
trouver  pour  obtenir  de  lui  Texemption  de  droit» 
onéreux  établis  sur  le  monastère  et  quW  appe- 
lait vulgairement  tailles,  tels  que  l'obligation 
de  couper  les  foins ,  de  les  conduire  au  château 
ou  à  la  ville,  de  réparer  le  château,  de  nourrir 
les  chiens ,  etc.  Le  titre  porte  que  cette  donation 
eut  lieu  :  Régnante  Philippo  rege  frcmcorumj 
et  Simone  consule ,  Rodolfi  proie  disponente  jus 
Barrenstuni] — ce  qui  justifie  encore  qu'il  pos- 
sédait le  comté  de  Bar-sur- Aube. 
I  Simon,  c.  Simon  vécut  depuis  avec  une  grande  renom- 
mée de  sainteté  dans  l'abbaye  de  St. -Claude, 
ord.  au.  Hugues  abbé  de  Cluny  Texpédia  en  France 
vers  le  roi  Philippe  qui  était  alors  à  Com- 
piègne ,  pour  réclamer  au  sujet  de  quelques 
biens  usurpés  sur  son  monastère. 

Simon  passa  de  là  en  Normandie ,  où  il  réta- 
blit la  bonne  intelligence  entre  Guillaume-le- 
conquérant  et  Robert  son  fils. 
Ts,  's.  Ar-       ^®  retour  dans  son  abbaye ,  le  pape  Grégoire 
luiphi    ep.  i[ç  manda  à  Rome ,   et  l'employa  à  négocier  la 
•4-  paix  entre  le  Saint-Siéee  et  Robert  Guichard  , 

a  Simon,  c.    *  ri      .  /^  . 

2. 43.  duc  de  la  rouille.  Cette  paix  ayant  été  conclue 

Liberic.  an.  .  ., 

08i.l0S2.    par  son  entremise,  il  retourna  vers  le  pape  qui 
se  servit  de  lui  pour  rappeler  Guichard ,  alors. 


—  219  — 

en  guerre  avec  l'empereur  de  Constantinople  ^ 
et  qu'il  voulait  opposer  à  l'empereur  Henri,  qui 
était  descendu  en  Italie. 

Durant  ces  voyages  et  ces  négociations ,  Simon 
convertit  plus  de  soixante  chevaliers  qui  quit- 
tèrent le  monde  et  embrassèrent  la  vie  monas- 
tique. 

Enfin  ce  prince  religieux  mourut  peu  après 
en  la  même  ville  de  Rome  ,  le  dernier  jour  de 
septembre ,  l'an  1081.  Le  pape  Urbain  II  lui  fit 
dresser  une  épitaphe  à  Rome,  où  il  fut  inhumé 
avec  les  papes  ;  —  ce  qui  est  rapporté  par  l'au- 
teur qui  a  écrit  sa  vie. 

Liziard  en  la  vie  de  St.-A.rnoul  évêque  de  Cap.  15.  i. 

o    •  -1  k  X     Cl-  Lisiard.  loc 

Soissons ,  écrit  qu  au  même  temps  ou  Simon  cit. 
mourut ,  ce  saint  évêque  étant  renfermé  dans  son 
oratoire  ou  plutôt  en  sa  cellule ,  fut  ravi  en  ex- 
tase ,  et  vit  tout  ce  qui  se  passa  au  ciel  à  Tégard 
de  Simon ,  qui  avait  été  comte  autrefois ,  et  alors 
était  moine.  Revenu  à  lui ,  il  manda  les  moines 
du  monastère  oîi  il  s'était  retiré  ,  il  les  chargea 
d'aller  dire  à  leur  abbé  qpie  Simon,  ci-devant 
comte  de  Vermandois,  venait  de  décéder,  et 
qu'il  fit  faire  l'office  des  morts  pour  un  si  grand 
personnage^ 

L'abbé  eut  peine  à  croire  ce  qui  lui  fut  dit 
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de  la  part  d' Amoul ,  et  envoya  ses  moines  pour 
le  presser  davantage  sur  cette  nouvelle  ;  à  quoi 
Amoul  repartit  qu'ils  auraient  sujet  d'en  douter, 
s'ils  l'avaient  rencontré  autrefois  dans  le  men- 
songe ;  il  les  pria  aussi  de  remarquer  le  jour 
et  l'heure  qu'il  leur  avait  indiqués  pour  pou« 
voir  reconnaître  la  vérité  de  sa  révélation.  Enfin 
Tabbé  se  rendit  ;  il  fit  faire  un  service  solemnel 
pour  le  comte ,  et  à  peine  un  mois  fut-il  écoulé , 
qu'il  arriva  un  courier  qui  apporta  la  nouvelle 
de  sa  mort  survenue  au  jour  et  à  l'heure  qu'Ar- 
noul  lui  avait  marqués. 
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CHAPITRE  VII 


>eH3«f4^ 


Incertitude  sur  la  succession  de  Simon.  — 
Erreur  de  Delammdière  et  de  Duchesne  à  ce 
sujet.  —  Le  comté  d' Am^iens  passe  entre  les 
mains  de  G^y  et  d'Yves,  —  Enguerrand  de 
Baves  prend  vers  le  même  temps  le  titre  de 
comte  d'Amiens.  — •  Transaction  entre  Guy 
et  Yves  et  les  bourgeois  d'' Amiens  au  sujet 
des  entreprises  des  vicomtes.  —  Conjectures 
sur  V  origine  de  ces  deux  comtes  qui  peuvent 
avoir  été  fils  de  Raoul  et  d'Anne  de  Russie, 
sa  seconde  femme. 


Il  n'est  pas  aisé  de  dire  ce  que  la  succession  du 
comte  Simon  deyint  après  qu'il  eut  quitte  le 
monde,  et  qu'il  se  fut  fait  religieux.  Le  sieur 
Delamorlicre  s'est  persuadé  que  Guy ,  évêque  L.  2.  p.  482 
d'Amiens,  lui  succéda  au  comté  d'Amiens,  se 
fondant  sur  ce  qu'en  un  titre  de  l'an  1073  tou- 
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ibul.  ecci.      chant  le  monastère  de  St. -Martin- aux-Gëmeaux 

Amb.ch.  32. 

(1  ) ,  il  s'inscrit  :  Prœsul  et  procurator  reipubli- 
cœ  Ambianensis  ;  mais  il  ne  s'est  pas  aperçu 
qu'en  cette  année-là ,  Raoul  comte  de  Crespy  yi- 
yait  encore ,  et  que  Simon  ,  son  fils  qui  tint  le 
comté  d'xVmiens  après  lui ,  n'avait  pas  encore  fait 
sa  retraite  du  monde.  D'ailleurs  il  est  constant 
que  les  termes  cités  sont  sjnonimes  de  celui  d'é- 
vêque,  comme  on  peut  l'inférer  notamment 
d'une  autre  charte  de  l'an  103S,  de  Hugues 
oris  Yander-  ^vèque  de  Noyon,  oîi  il  se  dit  :  indignus  procu- 
hasteiainslle  ^^^^  Novtomensts  et  Tomacensis  ecclesiœ  (2). 

Lille,  ch.  1.    ^ 

p.  153.  163. 

(!)  Un  très-ancien  cartulaire  de  cette  abbaye,  con- 
tenant des  titres  de  la  plus  haute  importance  pour  This- 
toire  des  évêques  et  de  la  commune  d'Amiens  ,  est  con- 
servé aux  archives  départementales  de  cette  ville. 

(  Note  de  V Éditeur,  ) 

(2)  Il  faut  en  dire  autant  de  Gariu  évêque  d'Amiens , 
qui^  dans  un  titre  de  Tan  4132,  prend  aussi  la  qualité 
de  prœsul  et  procurator  totius  reipuhlicœ  Ambianensis , 
termes  qui,  ici  encore,  n'ont  d'autre  signification  que 
celle  du  mot  évêque. 

Hugues  abbé  de  Flavigny ,  après  Flodoard  ,  parlant 
d'Artaud ,  archevêque  de  Rheims  qui  fut  déposé  ainsi 
qu'il  a. été  dit  ailleurs  ,  s'exprime  également  ainsi  : 
Artaldum  episcopum  a  procuratione  episcopie  juramento 
se  compttiit  abdicare  ;  c'est-à-dire  que  Hugues-le-Grand 
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J'ajoute  que  Guy  ne  pouvait  avoir  aucun  droit 
au  comté  d'Amiens,  puisqu'il  n'était  pas  de  la 
famille  de  ses  comtes,  (quoiqu  André  Duchesne 
l'ait  mis  en  avant),  mais  bien  de  celle  des 
comtes  de  Ponthieu,  comme  Hariulfe  l'atteste 
en  termes  diserts.  Ce  fait  est  aussi  remarq[ué  dans 
le  nécrologe  de  l'église  de  Notre-Dame  ,  qui 
ajoute  que  sur  la  fin  de  ses  jours  Guy  posséda 
le  comté  de  Ponthieu  ce  que  toutefois  on  ré- 
voque en  doute. 

obligea  cet  archevêque  à  se  démettre  de  Tautorité  archié- 
piscopale, et  de  radiniiiistration  de  Tarchevêché.  Il  y  a 
encore  nne  expression  semblable  dans  l'histoire  d*Adam 
de  Brème,  Quelquefois  aussi  les  évéques  élus,  avant 
qu'ils  eussent  été  consacrés  prenaient  cette  qualité  à 
cause  peut-être  qu^ils  n  ^étaient  alors  que  les  gardiens  et 
conservateurs  de  Téglise  dont  l'administration  leur  avait 
été  confiée.  Un  titre  de  Tempereur  Frédéric  II  de  Tan 
1258  ,  parlant  de  Guillaume  élu  évêque  de  Valence  en 
Dauphiné  porte  effectivement  :  Venientem  itaque  ad  eu- 
riam  nostram  Gulielfnum  Valentinensis  eccîesiœ  venera- 
bilem  procuratoretn ,  êeu  electum  dehita  honorificentia 
suscepimus. 

Ce  titre  était  encore  donné  à  ceux  qui  tenaient  les 
évêchés  en  commande ,  comme  on  le  recueille  d'un  pas- 
sage de  la  chronique  de  Fontenelle. 

{Du  Carige.) 
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Pour  revenir  au  sort  de  la  succession,  ou 
pour  mieux  dire ,  des  débris  de  la  succession  de 
Simon ,  elle  se  trouva  envahie  et  usurpée  sur  les 
véritables  et  légitimes  héritiers.  On  voit  incon- 
tinent après,  les  comtés  de  Mantes  et  de  Pontoise 
entre  les  mains  du  foi  Philippe,  et  celui  d'A- 
miens en  la  possession  de  deux  seigneurs  nom- 
més Guy  et  Yves  et  d'Enguerrand,  seigneur  de 
Boves  et  de  Coucy .  Ceux  de  Crespy  et  de  Bar-sur- 
Aube  tombèrent  dans  la  maison  de  Vermandoîs 
à  cause  du  mariage  d'Adèle  sœur  de  Simon , 
avec  Herbert  IV  comte  de  Vermandois.  Quanta 
ceux  de  Mantes  et  de  Pontoise,  l'histoire  re- 
marque que  Simon  alors  qu'il  méditait  sa  re- 
traite fit  don  à  l'abbaye  de  Cluny  de  la  ville  de 
Mantes  et  de  ses  dépendances,  et  que  le  roi 
Philippe  s'en  étant  emparé  ,  vraisemblablement 
comme  d'une  place  frontière  et  nécessaire  à  l'état, 
la  restitua  cependant  sur  les  plaintes  qui  lui  en 
furent  faites.  Cette  restitution  fut  faite  au  mo- 
nastère, par  acte  passé  à  Mantes  ^  l'an  1075  , 
(l'année  où  Simon  se  retira  à  St. -Claude).  Mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  le  roi  s'accommoda  de- 
puis avec  les  moines  de  Cluny.  Nous  lisons 
en  effet  que  presqu' immédiatement  après  , 
cette  place  fut  en  sa  possession  et  qu'il  en  dis- 
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posa  comme  d'un  bien  q«i  lui  appartenait. 
Guillaume  de  Jumièges  parlant  du  siëge  cpae 
Guillaume-le-bàtard  roi  d*A.ngleterte  mit  de- 
vant la  ville  de  Mantes ,  Tian  1 087  ^  (  année  de 
sa  mort)  dit  efifectivement  en  termes  formels 
que  cette  place  appartenait  en  propre  ati  roi 
Philippe  ;  et  Orderic  Vital  assure  que  le  même 
roi  voulant  appaiser  Louis  surnommé  le  Gros , 
son  fils  ,  qui  voulait  se  venger  de  Bertrade 
de  Montfort  sa  belle-mère  qui  avait  voulu  l'em- 
poisonner ,  lui  fit  don  de  Pontoise ,  de  Mantes 
et  de  tout  le  comté  de  Vexin.  Suffer  aioute  que  Sûgger.  in  l 
Louis  à  la  prière  de  son  père ,  consentit  depS  T  '■  ' 
que  Philippe,  fils  du  roi  et  de  Bertrade,  jouit  du 
comté  de  Mantes ,  et  ce  en  faveur  du  mariage  que 
le  roi  et  Bertrade  procurèrent  à  ce  jeune  prince 
avec  Elisabeth  fille  unique  et  héritière  de  Guy , 
seigneur  de  Montlhéry.  Orderic  Vital  écrit 
d'ailleurs  que  le  même  roi  Louis  donna  à  titre 
d'alimens,  en  l'an  1127  à  Guillaume  fils  de 
Robert  duc  de  Normandie  ,  qui  avait  été 
privé  de  ce  duché ,  par  Henry  I  roi  d'An- 
gleterre son  oncle,  Pontoise,  Chaumont, 
Mantes  et  tout  le  Vexin;  ce  que  je  remar- 
que pour  faire  voir  que  le  comté  de  Vexin 
possédé     par     le     comte     Simon     tomba     au 

19, 


74. 
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pouvoir  des  rois  de  France ,  après  sa  re- 
traite. 

La  difficulté  reste  de  savoir  à  qui  le  comté 
d'Amiens  échut  ;  car  d'un  côté ,  nous  voyons 
comme  je  viens  de  remarquer,  qu'Enguerrand 
Anibian!^^  seigneur  de  Boves  et  de  Coucy,  se  dit  comte 
d'Amiens ,  en  Tan  1 085 ,  et  que  presqu^au  même 
temps  deux  seigneurs  nommés  Guy  et  Yves 
prennent  la  même  qualité ,  ainsi  qu'il  est  justi- 
fié par  un  titre  du  cartulairede  l'église  de  Notre- 
Dame  d' Amiens,  qu'ils  ont  souscrit  en  ces  termes  : 
Nù8  disponente  Deo  comités  Anibianenses  Guido 
scilicet  et  Yvo.  Quoiqu'il  n'y  ait  aucime  date  ^ 
l'on  reconnaît  assez  qu'il  fut  passé  entre  Van 
1084  et  1095  ;  —  qu'il  fut  expédié  sous  le  règne 
du  roi  Philippe  ,  Renaud  étant  archevêque  de 
Rheims  et  Guérin  étant  évéque  d'Amiens.  Ce 
dernier  ne  commença  son  pontificat  que  vers 
l'an    1084 ,  et  Renaud  décéda  en  1095. 

Par  cet  acte,  Guy  et  Yves  qui  tenaient  con- 
jointement le  comté  d'Amiens  ,  sur  ce  que 
journellement  le  peuple  se  plaignait  d'être  gre- 
vé extraordinairement  par  les  vicomtes  (  c'est-à- 
dire  les  lieutenants  des  comtes  )  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice,  tellement  qu'il  ressemblait 
au  peuple  d'Israël  opprimé  en  Egypte  par  les 


316. 
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injustices  de  Pharaon ,  déclarèrent  que  mus  de 
compassion ,  de  zèle  et  de  charité ,  et  néanmoins 
voulant  conserver  les  droits  de  chacun ,  sans  pré- 
judicierà  ceux  des  chevaliers  vicomtes  (1)  ;  et  sur 
ce,  ayant  prisFavisde  l'évêque  Guérin,  desar-  deGuin 
chidiacres  Ânseau  et  Foulques  et  des  personnes 
notables  de  la  ville ,  ils  veulent  à  Favcnir  lever 
tous  sujets  de  plaintes.  Ensuite  de  quoi  on  règle 
de  quelle  manière  ceux  qui  seront  accusés  de 
larcin  auront  à  se  comporter.  Le  titre  porte  en 
substance ,  à  cet  égard ,  que  le  vicomte  ne  pourra 
obliger  personne  tant  dans  la  ville ,  que  hors  la 
ville  en  tout  le  comté  d'Amiens,  à  répondre  de- 
vant lui  en  fait  de  larcin ,  qu'il  n' j  ait  partie  et 
accusateur  ;  que  a' il  y  a  un  accusateur  et  que  Tac- 
cusé  nie  le  fait ,  il  sera  loisible  à  ce  dernier  de 
prendre  conseil  pour  répondre  sur  ce  dont  il  est 
accusé  ;  et  en  cas  qu'il  soit  convaincu  par  les 
voies  de  droit ,  il  sera  condamné  à  restituer  la 
chose  enlevée ,  et  en  trois  livres  d'amende , 
et  non  davantage ,  envers  le  vicomte ,  ou  même 
à  moins  si  le  viconlte  veut  modérer  la  peine. 

(1)  Il  est  à  remarquer  ea  passant  que  ces  vicomtes 
.  étaient  gens  d^épée  dont  il  est  encore  parlé  en  un  titre 
de  Raoul  comte  d'Amiens.  (Note  de  Du  Cange.) 

19.* 
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L'amende  payée,  le  délinquant,  porte  encore  le 
titre ,  sera  libre  à  l'avenir  et  ne  pourra  plus  être 
traîné  en  justice  à  raison  du  même  fait  par  les 
autres  yicomtes.  Il  est  en  outre  statué  que  per- 
sonne ne  sera  tenu  de  répondre  devant  le  vi- 
comte concernant  une  chose  prétendue  trouvée , 
s'il  n'j  a  témoin  oculaire  ,  ou  qui  soutienne 
savoir  le  fait  de  la  bouche  de  celui  qui  a  trouvé  : 
qu'en  cas  de  déni  ou  de  preuve  du  contraire , 
Taccusé  sera  condamné  à  la  restitution  et  en  trois 
livres  d'amende  envers  le  vicomte ,  comme  on 
Ta  vu  précédemment.  Enfin  le  titre  ajoute  : 
que  s'il  se  rencontre  plusieurs  vicomtes  dan» 
le  même  lieu  et  que  l'un  d'eux  accuse  quelqu'un 
de  larcin  ou  recel  d'une  chose  trouvée  ,  et  qu'il 
n'y  ait  accord  fait  par  l'un  des  vicomtes  avec  ses 
compagnons ,  l'accusé  ne  sera  pas  tenu  de  répon- 
dre ,  s'il  n'y  a  témoin  qui  déclare  avoir  été  pré- 
sent, et  avoir  vu  que  le  traité  a  été  fait  contre 
le  vicomte  ,  sur  le  fait  de  larcin  ou  de  chose 
trouvée  ;  — •  Que  s'il  se  rencontre  témoin  de  la 
de  la  sorte ,  l'accusé  sera  tenu  de  payer  par  les 
voies  de  droit ,  sinon  de  rendre  la  chose  trou- 
vée au  vicomte  et  de  payer  trois  livres  pour 
l'amende. 

A  la  fin  de  cet  acte  qui  fut  passé  dans  l'église 
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cathédrale  d'Amiens  ,  en  présence  du  clergé  et 
du  peuple ,  Guy  et  Yves  font  donation  à  cette 
église  de  ce  qu'ils  possédaient  en  la  vicomte  de 
Dury  et  en  celle  de  St. -Maurice.  Le  tout,  ainsi 
que  l'acte  porte  ,  avec  le  conseil  des  grands  sei- 
gneurs et  des  héritiers  des  donateurs  :  Consilio 
procerum  hœredumque  nostrorunt.  Ces  derniers 
mots  pourraient  faire  croire  que  ces  comtes 
avaient  alors  des  enfans ,  mais  je  m'expliquerai 
un  peu  plus  loin  sur  ces  héritiers. 

Cette  donation  ayant  été  ainsi  faite ,  les  comtes 
en  mirent  l'acte  sur  l'autel  suivant  la  forme 
observée  en  ces  siècles-là. 

Il  résulte  assez  de  ce  titre  que  Guy  et  Yves , 
furent  comtes  d' Amiens  ^^  puisqu'ils  établirent, 
des  lois  et  des  statuts  pour  leurs  vicomtes  dans 
la  ville ,  et  qu'ils  passèrent  l'acte  dans  l'église 
cathédrale  en  présence  de  l'évêque  Guérin.  (1) 

(1)  Bie^  ^uexïe  titre  ait  déjà  été  publié  par  extraits, 
on  croit  devoir  reproduire  ici  sa  teneur  littérale  ,  d^a-^ 
près  la  copie  (jue  Du  Gange  en  a  faite  (  v.  à  la  bibl.  roy. 
nianus  Du  Gange  supplém.  franc,  n."  1203  pièce  co- 
tée 27),  copie  vérifiée  d'ailieùrs  sur  l'original. 

»  Dedofw  vicecomitatuum  Guidonis  et  Ivonis  comitum. — 

Quia  auctoritate  sacri  eloquii  didiciinus  quod ,  non 
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Les  circonstances  du  temps  où  ils  vécurent 
justifient   encore    qu'ils  succédèrent  à  Simon 


solum  facientes  mala ,  sed  qui  ei8  consentiunt  distrîcte 
dampnabuntur  et  horrendum  est  incidere  in  inanos  dei 
Tiyentis,  idcirco  nos  ,  disponente  Dec ,  comités  Ambia- 
niê,  Guido  scilicet  et  Jro ,  attendentes  quoniam  mieera- 
bilîter  plebs  Dei ,  in  comitatu  Âmbianensi ,  a  Ticeconii« 
tibus  noTb  et  inauditis  calamnitatibus  affiigebatur, 
quasi  populus  Hierusalem  oppressus  in  M^ypio  ab  exac- 
torâjus  Pharaonis ,  zelo  caritatis  permoti  condoluimus  ^ 
et  ad  libcrandos  pauperes  Dei ,  proximos  nostros  et  con- 
fratres  ,  modo  et  discretione  equitatis  virgam  tenentes 
procura vim us.  Deliberaviraus  enîm  et  militum  nostro- 
rum  Ticeconiituum  jus^justitie  censura,  nultatenus 
immînuere ,  et  occasiones  illicitas  ac  nefarias  et  omnem 
yerborum  ambitum  superfluum  et  nocivum  in  accusa- 
tionîbus  et  responsîs  fidelium  resecare.  Non  enim  per- 
plexa  sed  plana  ac  lucida  decet  esse  reridica  verba  jus- 
torum.  Glamore  igitur  ecelesiarum  et  geraitu  fidelium 
ingravescente  compuneti,  concilio  accepto  a  domno 
episcopo  G.  et  archidiaconis  Ansello  et  Fulcone ,  et  a 
primoribus  urbis ,  et  ab  aliis  viris  authenticis  in  clerc 
et  plèbe  habentibus  pondus  testimonii ,  ex  edicto  decre- 
vimus  modis  omnibus  prohibentes ,  in  urbe  et  extra  ur- 
bem ,  in  toto  comitatu  Ambianensi ,  quod  vicecomes  de 
furto  neminem  respondere  compellat ,  nuUusque  de  fur- 
to  a  vicecomite  accusatus  respondeat ,  nisi  clamor  ali- 
cujus  de  eo  ad  aures  vicecomitis  pervenerit  ;  si  vero  accu- 
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eu  ce  comté  ;  mais  il  n'est  pas  aisé  de  détermi- 
ner de  quelle  famille  ils  étaient  issus ,  ni  à  quel 


sator  prœsens  fuerit ,  qui  accusatus  furtum  illud  se  per- 
pétrasse absque  circuitu  yerborum  tantum  denegabit , 
et  per  negationem  f urti ,  a  vicecoiuite  detur  ei  licen- 
tia  consulendi  et ,  consilio  accepto  ,  verbis  tantum  ntens 
que  ad  rem  pertinent ,  de  re  illa  respondeat  de  qua  ac- 
cusa tus  fuerit.  Si  autem  de  furto  légitime  convictus  fue- 
rit ,  pecuniam  quam  furatus  est  clamatori  restituât ,  et 
libras  III  tantum  vicecomiti ,  aut  minus  si  forte  culpati 
raisertus  fuerit  ;  postea  liber  de  negotio  illo ,  etnuU  am 
rationem  exteris  ytcecoraitibus  redditurus  si  forte  plures 
fuerint.  Si  autem  vicecomes  de  inventione  rei  cujnsllbet 
ad  versus  aliquem  clamorem  fecerit,  nullus  ei  respondeat 
nisi  testes  adsit  qui  testetur  aut  praesentem  se  fuisse 
cum  rem  illam  invenit,  autquando  invenerit  illi  profes- 
sus  fuerit.  Si  vero  testis  affaerit ,  aut  légitime  se  purga- 
bit  consilio  accepto,  dicens  quod  ille  neque  vidit  neque 
audiyit ,  aut ,  si  facere  nequiverit ,  rem  inventam  resti- 
tuet  comiti ,  et  libras  III  aut  infra  ,  si  ei  placuerit  ;  ita 
quidem  ut  nullam  rationem  de  bac  re ,  vicecomitibus 
aliis  reddat.  Si  autem  plures  yicecomites  in  loco  fue- 
rint et  unus  ex  illis  aliquem  accusaverit  de  furto  aut  de 
invente  quod  ad  aliquem  de  sociis  suis  vicecomitibus 
concordiam  fecerit ,  ne  ei  respondeat  nisi  prœsens  testis 
assistât  qui  testetur  se  affuisse ,  se  vidisse  quod  de  fur- 
to aut  de  invente  adversus  vicecomitem  concordiam 
fecerit;  si  autem  testis  affuerit  aut  légitime  se  purgabit, 
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litre  ils  le  possédaient.  Quelque  peine  que  j'aie 
a  me  résoudre  à  raisonner  à  Faide  de  conjectures. 

aut  furtum  aut  inventum  Yicecofniti  restituât  aut  lî- 
bras  très  aut  minus  si  ei  placuerit.  Has  igitur  conven- 
tiones  devotionîs  nostrœ  g^ratia  ,  Deo  libamina ,  si  quis , 
quod  absit ,  dissolyere  presumpserit,  sit  anatbema,  et  in 
puncto  ad  inferna  descendat  :  Sit  ergo  ei  societas , 
cum  Gore  ,  Dathan  et  Abyron  et  cum  omnibus  perse- 
cutoribus,  crucifixoribusque  sanctorum  qui  ecclesie  dei 
genitricis  perpetueque  virginis  Mariae  sanctique  mar* 
tyris  Firmini  aufferre  tenptayerint  nostras  partes  yice^ 
comitâtus  de  yilia  Duri  et  sancti  Maurioii,  quas,  propter 
remedium  animarura  nostrarum  consilio  procerum  hœ- 
redumque  nostrorum  ,  eidcm  ecclrsie  perpetualiter  ha- 
bendas  concessimus ,  manumissionemque  çarum  ,  co- 
ram  clerc  et  populo ,  in  ecclesîa  praedicta  celebravimu» , 
donumque  super  altare  yirginis  Mariœ  posuimus,  Phi- 
lippe in  Gallia  nostra  régnante.  Archipiscopo  Rainatdo 
Remensi ,  episcopo  Guarino  Ambianensi  cathedrse  prae- 
sidentibus^  rationeraque  predictarura  malcdictionum 
sententia  confirmantibus.  Garta  bsec  fuit  recitata,  nulle 
contradicente ,  in  sancta  matre  nostra  ecclesia  Ambia- 
nensi ,  in  praesentia  cleri  et  populi  ;  scilicet  :  Guidonis 
decani,  Fulconis  et  Anselli  archidiaconorum  ,  Baineri 
thesaurarii ,  Gaudefridi  cancellarii ,  Nantacidi ,  Herberti 
sacerdotum  ,  Rogeri ,  Gilleberti  diaconorum ,  Guarini , 
Geroldi ,  Radulfi  subdiaconorum ,  Balduini ,  Hugonis 
acolytorum et  plurimorum  bone  raeniorie  et  sinceri  tes- 
timonii.  »>  Ea;.  Cart.  Eccl.  Amhian.  C.  LXXI, 
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puisque  souvent  elles  sont  erronées ,  je  ne  puis 
pas  pourtant  m'empécher  d'y  avoir  recours  ici , 


La  Charte  de  Gui  et  dTves ,  indépendamment  de 
son  importance  pour  l'histoire  féodale  du  comté  d'A- 
miens ,  fournit  un  document  du  plus  haut  intérêt  pour 
l^histoire  municipale  de  la  cité.  —  Antérieur  de  plus 
de  vingt  ans  à  Tinsurrection  de  1115  suivie  de  Toc- 
troi  d'une  charte  royale  aux  hourgeois  ,  ce  titre  constate 
qu'avant  la  fin  du  11  .**  siècle,  la  commune  existait  déjà. 
Elle  ne  possédait  sans  doute  point  alors  une  organi- 
sation aussi  régulière  que  dans  le  siècle  suivant  ;  —  Et 
cependant  les  Primores  urbis ,  les  viri  authentici  Ao- 
bentes  in  plèbe  et  in  clero  pondus  testimonii  ,  réclamaient 
en  faveur  des  habitans,  avec  assez  dWtorité,  pouç 
obtenir  de  leurs  seigneurs  féodaux  ,  quelques  con- 
cessions répressives  de  la  tyrannie  des  vicomte»  et  régu- 
latrices de  leur  juridiction. 

Dès  cette  époque  aussi ,  le  clergé  victime  pour  sa 
bonne  part ,  des  abus  de  cette  juridiction  ,  s^associait 
aux  plaintes  des  bourgeois.  L'évêque  Guérin  intervenait 
comme  20  ans  après  ,  Geoffroy  son  successeur  «  en  fa- 
veur de  la  commune.  —  C'est  même  à  cette  initiative 
du  clergé  qu'est  due  la  conservation  du  titre.  —  Enfin  , 
suivant  toute  apparence ,  sans  la  donation  qu'il  cons- 
tate ,  ce  titre  n'eût  point  été  rédigé.  Un  acte  spécial  de 
promulgation  d'une  réforme  administrative  ou  judi- 
ciaire émanée  d'un  comte  féodal ,  eut  été  au  1 1  .*  siècle, 
un  fait  bien  extraordinaire.  — Mais,  sous    les  formes 
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puisqu'elles  semblent  indispensables  pour  donner 
une  succession  aux  comtes  d'Amiens.  J'esti- 
merais donc  que  Guy  et  Yves  étaient  frères ,  et 
tous  deux  enfans  de  Raoul  comte  d'Amiens  et  de 
Crespj ,  et  de  la  reine  Anne  de  Russie.  Lorsque 
cette  reine  se  remaria  avec  Raoul ,  elle  n'était 
pas  hors  d'âge  d'avoir  des  enfans.  En  effet  c'est 
en  1060 9  c'est-à-dire,  environ  seize  années, 
après  son  mariage ,  cpi'elle  devint  veuve  du  roi, 
Raoul  put  d'ailleurs  l'épouser  peu  de  temps  après 
c.-à-d.  dès  l'année  1061,  puisque  le  pape  Alexan- 
dre qui  commença  à  tenir  le  siège  en  cette  année 
là ,  connut  du  différend  qui  survint  à  cause  de 
cette  alliance  illégitime.  Enfin,  dans  cettehjpo^ 
thèse ,  les  comtes  Guy  et  Yves  pouvaient  être 
âgés  au  temps  de  l'acte  (jue  nous  avons  rapporté , 
d'environ  20  à  22  ans.  Il  est  probable  d'ailleurs 
qu'ils  succédèrent ,  encore  en  minorité ,  à  Simon 
leur  frère  consanguin,  au  comté  d'Amiens  dès 
Tan  1076,  et  qu'ils  tinrent  ce  comté  jusqu'en 
l'an  1 085 ,  époque  à  laquelle  Enguerrand  séi- 


de Tacte  privé  dès  lors  en  usage  pour  constater  les  do- 
nations de  quelquUmportaiice ,  le  pacte  public  adroite- 
ment mentionne  ,  participait  aussi  au  bénéfice  de  la  ré- 
daction et  de  Tauthenticité.  (  Noie  de  V Editeur,  ) 
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gneur  de  Boves  et  deCoucy,  le  possédait.  Guy 
et  Yves  paraissent  enfin  n'avoir  point  eu  de  pos- 
térité, puisqu' Adèle,  nièce  du  comte  Simon, 
entra  ^n  possession  du  comté  après  qu'il  eut 
été  retiré  des  mains  d'Enguerrand  (1). 

(l)  Gomme  on  peut  s^en  conyaincre,  la  plus  grande 
incertitude  règne  tant  sur  la  possession  du  comté  tant 
dans  rintervalle  écoulé  depuis  le  décès  de  Raoul  et  ta 
retraite  de  Simon  jusqu*à  ravèneraent  d*Enguerrand  , 
que  sur  Torigine  de  cette  possession  par  les  sires  de 
Boves. 

Aux  conjectures  de  Du  Gange  il  faut  ajouter  les  hy- 
pothèses ou  systèmes  d'autres  auteurs.  Suivant  La  Mor- 
Hère  (  antiquités  d^ Amiens  )  dont  le  bénédictin  Grenier 
a  adopté  Topinion  (  t.  à  la  bibl.  royale ,  manuscrits  de 
D.  Grenier,  20.**  paquet  3.*  liasse),  le  véritable  succes- 
seur de  Raoul  aurait  été  non  point  Simon  ,  mais  Té- 
vêque  Guy.  Ges  deux  auteurs  et  «uriout  le  dernier  per- 
sistent à  voir  iaxk»  kt  éféques  les  sedb  «ouverains  légi- 
times du  coraié.  Tous  les  Uïqaes  qui  affectent  le  titre 
de  comte ,  ne  sont ,  suivant  eux ,  que  des  châtelains , 
ou  des  barons  puissans ,  dont  les  usurpations  succes- 
sives ont  rarement  permis  aux  comtes  de  droit ,  Texer- 
cice  libre  et  entier  de  la  puissance  temporelle.  Guy  et 
Yves  et  après  eux  Enguerrand  de  Boves  devraient  donc 
figurer  dans  cette  classe.  Seulement  entre  leur  règne 
et  celui  de  Raoul ,  vaquerait  un  espace  intermédiaire 
dont  Guy  évèque  d^Amiens  aurait  profilé. 
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Les  auteurs  de  la  Gallia  Clirûtiniia  sont  iDoioii  abso- 
lus ;  lI«  n'adjugent  à  Guy  qa'une  nutorité  temporaire 
ou  une  sorte  de  tutelle ,  durant  la  minorité  de  Simon. 
(C'est  une  erreur  comme  nous  l'avons  vu,  puisque, 
du  vivant  même  de  son  père  ,  Simon  prônait  la  qualité 
de  comte  v.  ci-dessus  p.  iÙG  ). 

Enfin  l'abbé  de  Longuerue  (ilescription  historique  et 
géographique  de  la  Frauce  p.  84  )  admet ,  sans  citer  du 
reste  d'autorités ,  une  cession  du  comté  d'Amiens  par 
l'cvéque  Guy  à  Enguerrand. 

Noua  avons  résumé  dans  notre  introduction ,  notre 
opinion  sur  oe  problème  historique. 

(  Note  de  V Éditeur.  ) 


HISTOIRE 


DES 


COMTES  D  AMIENS 


I.IVRB  aiTATBIEME. 


CHAPITRE  I. 


Origine  de  la  possession  du  comté  d'Amiens 
par  Enguerra/nd  de  Boves.  —  Ses  débats  avec 
l'abbé  de  Corhie  pour  la  vicomte  de  cette 
place.  —  Conquête  de  Coucy.  —  Mariages 
successifs  d'Enguerrand  avec  Ade  et  Sy- 
bille.  —  Guerre  entre  Godefroy  de  Namwr 
époux  de  cette  dernière  ^  et  Enguerrand.  — - 
Episode  de  la  miraculeuse  délivrance  du 
comte  d*  Amiens  y  par  l'intercession  de  Ste,- 
Honorine  de  Confla/ns.  —  Ses  guerres  avec 
Thomas  de  Marie  son  fils.  — •  Fondation  de 
Saint-Fusden. 


Il  est  étrange  que  Von  n'ait  pas  encore  pu 
jusqu'à  présent  reconnaître  à  quel  titre  le  comté 
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d'Amiens  ëchut  à  Enguerrand  seigneur  de  Boyes, 

si  ce  fut  au  moyen  de  quelcpi' alliance ,  ou  par- 

Dachesne  en     ce  qu'après  la  mort  du  comte  Raoul  •  et  le  vœu 

rhist.    de  I,      ^  .  .  . 

Goucy.  i.  6.  de  Simon  son  fils  qm  se  rendit  moine,  il  s'em- 
para de  ce  comté ,  sur  les  héritiers  de  ce  dernier. 
L'histoire  de  notre  province  est  défectueuse  en 
cet  endroit  (1). 

Nous   voyons  Enguerrand  prendre  dès  l'an 

1085  ,  (2)  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  St.- 

Spicîl.  t.  2.  p.  Acheul ,  la  qualité  de  comte  d'Amiens  et  d'avoué 

603 

de  Boves.  Dans  une  autre  de  l'an  1104,  il  est 

nommé  consul  d'Amiens ,  terme  synonime  de 

Hist.  nionast.    comte  ;  et  Guibert  parlant  d'une  guerre  cni'il 

s»»  Martini  de  '  .        ,         .  . 

Campisl.  4.  eut  contre  les  bourgeois. d'Amiens,  au  sujet  de 

p.  351. 

leur  commune,  l'appelle  aussi  comte  de  la  ville. 

Il  était  fils  de  Dreux  de  Boves,  dont  nous 
avons  parlé  précédemment  et  auquel  Gautier  II 
comte  d'Amiens  transporta  et  céda  la  vicomte 
de  Corbie  qu'il  avait  usurpée  sur  ce  monastère , 
à  la  faveur  du  roi  Robert.  Cette  cession  ou  dona- 
tion pourrait  faire  présumer  en  cpielque  façon  , 


(1)  Voir  note  p.  238  ci-de8»a8,  et  Tintroduction. 

(2)  L'original  de   cette   charte  est  conservé  aux  ar- 
chives départementales  de  la  ville  d'Amiens. 
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que  Dreux  était  attaché  par  quelque  lien  de  pa- 
renté ou  d*alliance  au  comte  Gautier ,  et  que  ce 
fut  à  ce  titre  qu^Enguerrand  son  fils  succéda  à 
Guy  et  Yves  comtes  d'Amiens.  Et  de  fait  nous  Tabul.    ec< 
voyons  dans  un  titre  du  comte  Raoul  de  l'an      7^  **"' 
1069  (1),  que  Dreux  seigneur  de  Boves,  et  Ro-  preuv.derh 
bert  son  fils  sont  nommés  les  premiers  entre  les      317"*"** 
chevaliers   qui  étaient  à  la  suite  de  ce  comte , 
ce  qui  marcpie  qu'ils  avaient  quelques  préroga- 
tives au-dessus  des  autres  (  probablement  parce 
qu'ils  étaient  de  la  famille  de  Raoul  ).   D'ail- 
leurs les  termes  de  la  patente  de  Guy  et  Yves 
comtes  d'Amiens,  dont  nous  avons  parlé  (2)  por- 
tant qu  elle  a  été  expédiée  par  le  conseil  et  le 
consentement  des  grands  seigneurs  qui  étaient 
leurs  héritiers  :  Consilio  procerum  hœredum  que 
nostrorum^  ne  se  peuvent  entendre  à  mon  avis 
que  des  enfans  de  Dreux  (3). 

(1)  Le  même  qae  celai  cité  et  reproduit  p.  i99. 

(^2)  V.  p.  233. 

(3)  Le  même  Dreux  de  Boves  figure  encore  avec  En- 
guerrand ,  Robert  et  Anseau  ses  fils  dans  un  titre  sans 
date  de  Guy  évêque  d'Amiens ,  dont  voici  la  teneur  : 

De  advocatione  et  vicecomitatu  Coatencey,  (CottenchyJ, 

«  Quoniam  bénéficia  donationibus  religiosoruin  ho- 
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Celte  conjecture  peut  être  fortifiée  par  un 
titre  de  Clarembaut  évêque  de  Senlis,  dont  il 


niinuin  ecclesiis  dei  colla  ta  ad  laudem  et  exeraplum  bo- 
ni operis  posteris  clarescere  debent  :  dignum  esse  exis- 
tiniavi ,  ego  W.  gratia  dei  Ambianensium  episcopus 
quoddam  célèbre  factum  Drogonîs  Bovensis  litterarum 
assigaatione  presenlibus  futurisque  Innotescere.  Ipse 
enim  accedente  yite  sue  termino  ultinia  infirraitate  pre- 
gravatus  :  ob  aDime  sue  liberationein  ecclesie  dei  geni- 
tricis  ac  perpétue  yirginis  Marie  sanc tique  Firmîni  mar- 
tyris  atque  canonicis  in  ea  servientibus  dîmisit  totam 
ad vocationem  et  comitatum  (sic)  ville  Gostenceii  atque  sibi 
adjacentis  territorii.  Excepto  quod  milites  ejus  de  ipso 
coraitatu  suo  bénéficie  pot^sidebant.  Tradidit  etiam  quic- 
quid  operis  seu  consuetudinis  agricole  eiusdem  yille  si* 
bi  exhibere  solebant.  Quo  de  medio  tandem  egresso  : 
uxor  illius  ac  filii  :  Ingelrannus  videlicet  et  Robertus  , 
Ansellusque  nos  accesseruntet  voto  patris  bénigne  Fa- 
ventes  supradicte  traditionis  dona  altari  béate  marie 
obtulerunt.  Nos  vero  eadem  hora  oranes  anathemate 
percussimus  qui  deinde  nostram  ecclesiam  inde  inquie- 
tabunt ,  aut  aliqua  violentia  quicquam  sublrahere  tenip  - 
tabunt.  Ibi  affuerunt  Guide  Decanus.  Robertus  archi- 
diaconus.  Balduinus  prepositus.  Berengerius.  Adelel- 
mus.  Guido.  Drogo.  presbiteri.  —  Bovo.  Hugo.  Herber- 
tus  diaconi. — Guonfridus  cancellarius.  Robertus.  Jo- 
hannes.  Arnulfus  subdiaconi,  —  et  reliqui  fratres.  — 
Eustacbius  •  vicedominus.     Guerniundus    frater    eius. 
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n'est  point  inutile  ée  présenter  l'analyse.  Ce 
titre  nous  apprend  qu'en  l'an  1 1 17  il  s^éleva  un 
dififérend  entre  les  moines  du  monastère  de  St.- 
Amoul  de  Crespy ,  et  un  chevalier  nommé  En- 
guerrand.  Ce  dernier  soutenait  cpi'un  certain 
bourg  du  château  de  Crespy ,  qui  était  possédé 
depuis  long-temps  par  les  moines ,  lui  devait 
appartenir  ^  comme  ayant  été  possédé  tant  par 
son  aïeul  cpie  par  Dreux  son  père.  Enguerrand 
ajoutait  que  sa  mère  avait  été  douée  de  ce  bourg; 
qu'après  la  mort  de  son  mari ,  elle  l'avait  pos- 
sédé encore  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  ;  — 
à  quoi  les  moines  répondaient,  que  si  ce  bourg 
avait  été  effectivement  possédé  par  son  père  et 
par  son  aïeul,  ce  n'avait  été  que  par  violence  et 
par  force.  —  Wautier  comte  d'Amiens  et  de 
Crespy ,  disaient-ils ,  et  Adèle  sa  Femme ,  (  à  la- 
quelle la  charte  donne  le  titre  de  très  noble),  en 
avaient  fsuitdon  autrefois  au  monastère  de  St.-Ar- 
noul.  Cette  donation  avait  été  confirmée  du  con- 


Adelelmus  dapifer.  Rodulphus  pincerna.  Botyenges  : 
Fulbertas.  Raineras.  Roculphus.  Gilbertus.  Fnlco  et 
alii  plures.  » 

Ex  Cart.  eccl.  Aitib.  c.  56f.«  70. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 

20. 
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sentement  du  roi  Robert,  par  Amoul  archevêque 
de  Reims,  Robert  archevêque  de  Rouen,  Lothérîe 
archevêque  de  Sens  et  autres  prélats ,  et  ensuite 
par  les  papes  Jean  et  Pascal  U.  Enfin  ils  ajou- 
taient à  ces  raisons  que  Hugues  aïeul  d'Enguer- 
rand  qui  avait  envahi  par  force  ce  bourg ,  ayant 
reconnu  son  injustice,  Tavait  remis  en  leur 
possession  ;  cpi'il  ne  s^ëtait  réservé  cpi'une  de- 
meure ,  tant  pour  lui  que  pour  son  fils ,  à  la 
charge  d'un  cens  de  trois  sols  qu'il  s'obligeait 
de  payer  tous  les  ans  à  l'église,  de  St.-Amoul, 
étant  d'ailleurs  stipulé  qu'après  la  mort  de  son 
héritier,  le  total  retournerait  à  cette  église; 
qu'enfin  par  suite  de  ce  traité ,  l'église  de  St.- 
Amoul  avait  possédé  le  bourg  pendant  l'espace 
de  plus  de  25  ans ,  dont  dix  ans  au  moins  à  la 
vue  et  en  présence  d'Enguerrand ,  majeur  et 
ayant  la  qualité  de  chevalier  l'espace  de  plus  de 
dix  ans.  Quoiqu'il  eut  intenté  procès  à  ce  sujet, 
Enguterrand  n'ayant  osé  contester  plus  avant , 
ni  se  trouver  au  jugement  de  l'église ,  la  posses- 
sion du  bourg  fut  confirmée  au  monastère  deSt,- 
Arnoul  par  jugement  rendu  par  Tévêque  de 
Senlis,  Guibert  abbé  de  Nogent,  Eudes  abbé 
de  Soissons,  Baudouin  abbé  des  chanoines  de  St. - 
Vincent  de  Senlis ,  Mathieu  prieur  de  St.-Mar- 
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lin-des-Champs^  et  autres ,  tant  clercs,  moines , 
cpie  séculiers  dénommés  en  la  charte.  Ce  titre 
nous  apprend:  1/  QuEnguerrand  eut  Hugues 
pour  aïeul ,  ce  qui  a  été  ignoré  jusqu'à  présent  ; 
2.°  Que  ce  fut  Hugues  qui  s'empara,  du  bourg  de 
Crespy ,  d'où  Ton  peut  conjecturer  cpi'il  fallait 
qu'il  eut  quelqu'alliance  avec  les  conïtes  de  Va- 
lois ,  ou  qu'il  fût  de  la  famille  de  ces  comtes 
ou  des  comtes  d'Amiens  ,  puisqu'il  prétendait 
que  le  bourg  de  Crespy  lui  appartenait.  Or  le 
château  était  des  appartenances  des  comtes 
d'Amiens.  Quant  à  ce  que  le  titre  dit  que  là 
mère  d'Enguerrand  fiât  douée  de  ce  bourg,  cela  se 
doit  entendre  du  douaire  qui  lui  fut  assigné  sur 
ce  bourg  par  Dreux  son  mari.  Mais  la  difficulté 
reste  toujours  de  savoir  de  qui  Hugues  descendait 
originairement. 

Dreux  eut  pour  enfans  Enguerrand ,  Anseau , 
Robert  deBoves(i)  et  Mathilde.  Le  premier  suc- 
céda aux  comtes  Guy  et  Yves  au  comté  d'Amiens 
par  droit  de  succession  légitime.  (2)  Anselin  ou 
Anseau  de  Boves  fut  premièrement  destiné  à  Té- 

(I)  V.  la  note  p.  239  ci-dessus. 
(21)  C'est  là  du  moins  la  conjecture  plausible ,  mais 
quelque  peu  systématique  de  notre  auteur. 

20.* 


un 
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ni.  Prierai,  rfise  •  d*oîi  vient  que  dans  un  titre  de  Barthélë- 

'i  Pétri  Le-   °  ,    .  ,     -^  ,     ,, 

my ,  eveque  de  Laon ,  de  1  an  1 1 31 ,  il  est  qua- 
lifié clerc  )  et  archidiacre  dans  un  autre  de  Ga- 
rin  évèque  d'Amiens,   de  la  même  année  (1), 


(1)  On  croit  devoir  citer  quelques  extraits  de  ces  deux 
titres  d'après  une  copie  du  cartulaire  de  Lihons  faite  en 
ITtHO  par  les  soins  de  Nicolas  Aimé  de  St. -Vincent,  doc- 
teur en  Sorbonne ,  prieur  claustral  et  prévôt  de  ce  prieu- 
ré. Cette  copie  fait  partie  des  manuscrits  de  la  biblio- 
tbèque  d'Amiens  Elle  a  été  certifiée  conforme  à  Tori- 
ginal  qui  existait  alors  à  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris , 
(  manuscrit  coté  n.^  5460  ),  par  le  célèbre  Jérôme  Bi- 
gnon ,  dont  notre  manuscrit  porte  la  signature  et  le 
sceau. 

i."   EXÏRAIT. 

I)  Car  ta  de  Gais  Laudun. 

Ego  Bartholoraeus  Dei  gratia  sancte  Laudunensis  ec- 
clesie  minister  indiguus...  notum  esse  voluraus....  quia 
cum  bone  memorie  Ingelrannus  de  Fara  et  Ansellus 
clericua  f rater  ejus  ,  et  Robert  us  tertius  f rater  ,  an- 
nuente  Matildi  sorore  sua  ,  possessionera  de  Gais  mo- 
nasterio  beati  Pétri  de  Lehunis  in  elemosinam  dédis- 
sent.... Robertus  de  Gais  prefati  Ansellifilius,  ipsam 

terrani   calumpniari   cepit Actum  Lauduni  iiir  Ka- 

lend.    decembris.   Anno  dominice  incarnationis  m.   c^ 
XXXI.  Indict.  x.  Epacta  i.  Concurrente  m.  »> 

V.  p.  7.  de  la  copie  citée. 


\ 
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Mais  il  S'engagea  depuis  dans  les  liens  du  ma- 
riage et  eut  un  fils  Robert  qui  prit  le  surnom  de 
Caix.  Il  s'était  emparé  de  cette  terre  sur  l'é- 
glise de  Lihons  en  Santerre ,  quoiqu'elle  lui  çût 
été  donnée  par  Enguerrand  comte  ^d'Amiens, 
son  oncle,  Anséau  son  père,  et  Robert  aussi  son 
oncle ,  du  consentement  de  Mathilde  leur  sœur, 
et  que  cette  église  l'eût  possédée  l'espace  de  plus 
de  trente  ans.  Quoique  Robert  fils  d'Anseau 
prétendit  que  Caix  lui  devait  appartenir  par 
droit  de  succession,  il  ratifia  dans  la  suite  cette 
donation ,  qu'il  fit  en  outre  autoriser  par  Enguer- 

2.«   EXTRAIT. 

»  Garta  Ambianensis  de  Gais. 

Guarinus  deî  gratia  Ambianensis  ecclesie  minister  hu- 

niilliraus notura  esse  volumus quod  Robertus  de 

Gais  filius  Anselli  archidiaconi  calumpnîari  quauidam 
possessionem  de  Gais  ,  quam  hereditario  jure  réclama- 
bât  ,  que  ab  eodem  paire  buo  Ansello  et  Ingelranno  , 
Amhianensi  Conèule  et  Roberto  fratre  eorum  ,  ecclesie 

Lebunensi  tradita  fuerat recognovit  eamdem  dona- 

tioncm annuente  domino  Botvensi  juuîore  IngeW 

ranno  et  fratre  ejus  Roberto  et  matre  eorum  Milesen- 
di. 

Aetum  Ambianis  in  eeclesia  majore  anno m.  c.^ 

XXXI.  Ind.  X.  VIII  Kal.  Decera.  » 

V.  p.  88.  {Note  de  r Editeur.  ) 
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rand  le  Jeune,  seigneur  de  Boves ,  son  frère  Ro- 
bert ,  Mélisende  leur  mère  et  par  les  mémesr 
il.  Priorat.  ëvèques  de  Laon  et  d'Amiens  qui  en  dressèrent 
hun.  ^^  1^^^  patente  en  faveur  de  ce  monastère.  (1)  Je 
ne  sais  si  Jean  de  Caix  c[ui  vivait  Tan  1233 , 
était  issu  de  ce  Robert  de  Caix. 

Quant  à  Robert,  troisième  fils  de  Dreux,  il  est 
surnommé  de  Péronne ,  en  divers  titres ,  et  parti- 
culièrement dans  un  de  Godefroy  évèque  d'A- 
miens, du  26  mars,  et  de  la  première  année  de  son 
épiscopat,  (1003)  qui  porte  la  confirmation  des 
dons  faits  au  même  monastère  (  de  Lihons)  :  a 
Roherto  Flandrense  comité  junior e  et  ab  uxore 
sua  Clementia  et  filio  eorum  Balduino  ,  et  a 
Paronensi  Roherto  fratre  comitis  nostri  Ingel- 
ranni  et  a  conjuge  ejus  Adelide  ,  des  aïeux  qu'ils 
possédaient  à  Harbonnières.  (2)  Toutefois  cette 
donation  du  comte  de  Flandres,  n'était  que  pour 
autoriser  celle  de  Robert ,  comme  on  le  recueille 
d'une  autre  charte  de  ce  comte.  Il  y  en  a  encore 
une  autre  de  Baldric  (Baudry  )  évèque  de  Noyon 
de  l'an  1 1 08 ,  par  laquelle  cet  évèque  confirma 


(i)  Voir  extraits  cites  à  la  note  p.  244. 
(2)  Cette  charte  se  trouve  dans  la  copie  déjà  citée  du 
cartulairede  Lihons  p.  51. 
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le  don  fait  à  cette  même  église  par  Eudes  de  Pé- 

ronne ,  chevalier  fils  d'Enguerrand  ^  de  la  terre 

de  Méricourt  qu'il  tenait  en  fief  de  domino  Pe- 

ronensi  Roberto.  11  est  probable  que  ce  surnom 

de  Péronnais  lui  fiit  donné  pour  quelque  part 

qu'il  posséda  dans  la  seigneurie  de  Péronne ,  du 

chef  d' Adélais  sa  femme  ^  qui  ^  en  un  titre  de 

l'an  1 108  prend  cette  qualité  :  Adelis  de  Peron-  '^«^^lî-^^jj*' 

na  cmcilla  servorum  Christi.  Par  ce  titre  elle      hun. 

donne  à  l'église  de  Lihons  la  part  qu'elle  avait 

au  moulin  de  Pont  et  de  Brie,  à  la  charge  de 

lui  payer  tous  les  ans  ainsi  qu'à  ses  successeurs , 

douze  deniers  de   cens.   Il  y  est   encore  parlé 

d'Eudes  son  frère ,  pour  lors  décédé  (1). 

(i)  Un  curieux  document  tout  récemment  découvert 
aux  archives  départementales  d'Amiens  par  M.  Dorbis 
archiviste ,  infatigable  explorateur  de  ce  riche  et  vaste 
dépôt ,  fournit  de  précieuses  indications  sur  les  sei- 
gneurs de  Péronne  ,  dont  parle  ici  Du  Gange.  —  C'est 
un  manuscrit  grand  in-f.<*  en  papier,  paraissant  écrit 
vers  la  fin  du  47.*  siècle  sans  nom  d^auteur^  et  qui  pré- 
sente ,  en  marge ,  des  annotations  et  corrections  éma- 
nées d'un  critique  également  anonyme.  Il  contient  une 
histoire  de  l'antique  abbaye  du  Mont  St.-Quentin ,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  une  transcription  de  ses  plus  anciens 
titres  accompagnée  de  citations  et  disposée  chronolo- 
giquement d'après  la  série  des  abbés. 


—  248  — 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  les  enfans  de 
Dreux ,  parce  que  M.  Duchesne  a  ignoré  ces  cir- 
constances. 

Enguerrand    succéda   premièrement   à    son 

Les  détails  donnés  par  Du  Gange  se  trouvent  con- 
formes aux  mentions  que  ce  manuscrit  fournit  sur  :  I.** 
Robert  de  Péronne  p.  19.  3S.  34.  44.  —  St.^  Alix  ou 
Alaîs  sa  femme,  p.  38.  61.  71.  73.  77.  91.  —  3.<*  Eudes 
p.  33.  37.  42.  49.  —  4.»  Yves  son  frère  p.  34.  44.  77. 

—  S.®  Adèle  leur  sœur  p.   34.   44.  —  6.*  Robert-le- 
jeune   ou  Robert  II  p.  37.  38.  49.  S6.  .^7.  61.  71.  77. 

—  7«<»  Heluis  sa  mère  p.  34.  44.  71. 

Il  mentionne  d^ailleurs  plusieurs  titres  tant  de  Bau- 
dry  évéque  de  Noyon  (v.  p.  54.  6!.  62.  63.  81  et  81), 
que  de  Godefroy  évéque  d* Amiens  (v.  p.  28.29.  31. 
7C,  83.  84) 

Ade  comtesse  de  Vermandois,  (p.  59.  61  ) ,  Rodolphe 
et  Henri  ses  fils  ,  lors  futuri  comités  (p.  50.  59.)  fi- 
gurent aussi  parmi  les  donateurs. 

Une  bulle  de  Pascal,  datée  de  1106,  confirmative 
des  biens  du  monastère,  mentionne  Philippe  roi  de 
France  et  Louis  son  fils  :  quem  Wiromandensis  comita- 
tus  dignitas  attinyit,  p.  69. 

Enfin  on  remarque  aussi  p.  26  et  28 ,  plusieurs  men- 
tions concernant  Ida  ,  nièce  de  Godefroy  abbé  du  Mont 
St.-Quentin  (frère  du  comte  de  Namur),  et  mère  de  Go- 
defroy de  Bouillon  et  d'Ëustache. 

Voir  aussi  dans  la  copie  du  cartulaire  de  Lihons  p.  51 


—  249  — 

père ,  en  la  seigneurie  de  Bores  ^  et  ayant  cette 
qualité  ,  il  confirma  à  Téglise  d'Amiens  le  don 
qu'il  lui  avait  fait  de  l'avouerie  et  de  la  justice 
de  Cottenchi.  (1)  Il  transigea  aussi  avec  Foul- 
ques abbé  et  les  religieux  de  Corbie  ,  touchant 
Favouerie  et  la  vicomte  qu'il  prétendait  tant  en 
la  ville  de  Corbie  que  dans  toutes  les  autres 
terres  de  ce  monastère.  Le  roi  Philippe ,  après 
avoir  retiré  Corbie  des  mains  d'Arnoul  comte  de 
Flandres,  avait  confirmé  tous  les  privilèges  de 
cette  abbaye  et  Tavait  remise  en  tous  ses  droits 
de  vicomte  suivant  un  acte  qu'il  fit  mettre  sur 
l'autel  par  les  mains  de  Robert  comte  de  Flan- 
dres et  Geoffroy  évèque  de  Paris. 

Mais  Enguerrand  seigneur  de  Boves ,  se  voyant 
dépossédé  de  la  vicomte  qu'il  avait  tenue  comme 
un  héritage  paternel ,  se  plaignit  au  roi  de  ce 
({u'elle  lui  avait  été  ainsi  enlevée.  Non  content  de 

la  charte  dont  Du  Gange  parle.  ËUe  présente  Tintitulé 

ou  sommaire  suivant  : 

Qualiter  Godefridus  /imhianensis  episcopus  a  corpore 

et  sanguine  domini  Separaverit  eos  omnes  qui  dona  de 

his  bonis  facta  beati  Pétri  Lehunensis  ecclesie  ,  violave- 

rint  etinfecerint. 

(  Note  de  r Éditeur,  ) 

(i)  V.  note  p.   239. 
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cela  9  il  commença  à  rarager  les  terres  de  Tab- 
baye ,  en  brûla  une  partie  et  pilla  Tautre.  En- 
fin on  en  yint  à  un  accommodement  par  lequel 
il  fut  arrêté ,  que  Tabbë  et  le  seigneur  de  Boyes , 
exerceraient*  conjointement  dans  Corbie  9  les 
droits  de  justice  sur  ce  qui  se  ferait  dans  Ten- 
ceinte  de  la  place ,  et  cela  à  Tégard  des  habitans 
et  des  étrangers  seulement.  Les  clercs  ^  les  ser- 
viteurs et  Tenclos  de  Fabbaje  demeurèrent  en 
la  juridiction  seule  de  Tabbë.  De  sa  part ,  En- 
guerrand  associa  Tabbë  à  la  justice  qu'il  ayait  en 
qualité  de  vicomte,  aux  vicomtes  de  Bemy,  de 
Vemeuil ,  de  Vaux ,  de  Sailly  ,  de  Cerisy ,  qui 
étaient  des  appartenances  de  Tabbaye.  Cet  ac-  ' 
cord  fut  passé  à  Corbie  le  22  février  Fan  1079 , 
en  la  présence  de  Geoffroy  d'Encre ,  de  Robert 
de  Boves  frère  d'Enguerrand ,  de  Raimbert  de 
Ribemont,  de  Traricrède  d'Espagny,  d'Imbert 
de  Rosoy ,  d'Herbert  de  Hamel ,  de  Ganelon 
d'Aubigny  et  autres  (1). 

Vers  ce  même  temps ,  Enguerrand  s'empara 
du  château  et  du  domaine  de  Coucy ,  sur  un 

(I)  Voi^r  pour  plus  amples  détails  Thistoire  inédite  de 
Tabbaye  de  Corbie,  par  Dora  Grenier.  (Bibl.  royale 
manuscrits  de  Dom  Grenier  18/  paquet). 


I 
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seigneur  nommé  Albéric  ,  à  qui  il  appartenait , 
et  qui  le  tenait  des  religieux  de  St.-Remy  de 
Rheims  à  60  sols  de  cens  par  an.  C'est  ce  que 
nous  apprenons  de  Lisiard ,  en  la  vie  de  St.-Ar- 
noul  éyêque  de  Soissons. 

Cet  auteur  remarque  qu'Ermengarde^  sœur 
d' Albéric ,  mariée  à  un  chevalier  nommé  Guy 
qui  demeurait  près  de  la  ville  de  Soissons  ^  ayant 
averti  son  frère  qu'Aveline  sa  femme  avait 
conspiré  de  le  livrer  à  ses  ennemis ,  l'avis  que 
cette  dame  donna  se  trouva  tellement  vrai  que 
dès  le  lendemain  matin,  il  fut  pris  dans  son  châ- 
teau, emmené  prisonnier  et  dépouillé  pour  ja- 
mais de  sa  terre  de  Coucy,  ce  qui  arriva  pendant 
que  St,-Amoul  n'était  qu'Abbé  de  St.-Médard 
de  Soissons,  et  par  conséquent,  avant  l'an  1080. 
Et  bien  que  cet  auteur  ne  spécifie  pas  le  nom 
de  celui  qui  occupa  alors  cette  seigneurie  sur 
Albéric,  la  présomption  toutefois  est  entière 
cpie  ce  fut  Enguerrand  de  Boves.  Une  ancienne 
charte  porte  effectivement  qu'il  refusa  long- 
temps de  payer  le  cens  que  l'église  de  St.-Remy 
de  Rheims  avait  reçu  jusqu'alors  du  château  de 
Coucy.  On  sait  qu'il  en  demeura  d'ailleurs  pos- 
sesseur pendant  toute  sa  vie ,  ainsi  qu'après  lui 
sa  postérité ,  qui  en  porta  le  nom  ;  —  d'oii  Ni- 
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colas  moine  de  Soissons  le  cpialifie  comte  de 
.g         Coucy ,  non  que  Coucy  ait  jamais  eu  le  titre  de 

dofredi  episc.  comté,  mais  parce  qu'Enguerrand  entra  en  jouis- 
sance du  comté  d'Amiens. 

Il  tint  aussi  la  seigneurie  de  Lafère  sur  Oise , 
à  cause  de  quoi  le  moine  Herman,  en  son  his- 
toire du  rétablissement  de  l'église  de  Laon ,  et 
Barthélémy  évéquedu  même  lieu,  en  un  titre  de 

:abul.  Prior.  Tan  1 131  ,(1)  lui  donnent  le  sumom  de  Lafère. 
On  croit  que  cette  place  lui  échut  avec  celle  de 
Marie ,  par  le  mariage  qu'il  contracta  avec  Ade, 
fille  et  héritière  de  Liétard  de  Roucy,  seigneur 
de  Marie ,  qui  fut  frère  d'Ebles  comte  de  Roucy , 
et  fils  du  comte  Gislebert.  Cette  dame  vécut 
avec  Enguerrand  non  sans  encourir  soupçon 
d'autres  amours.  En  effet  Guibert  abbé  de  Nogent 
écrit  que  Thomas  fils  d'Enguerrand  eut  une 
mère  si  ignominieuse ,  c'est-à-dire  d'une  vie  si 

;uib.  1.  3.  de  débordée ,  oue  pour  cela  il  ne  fut  iamais  beau- 

vilâ  suâ,  c.  .  , 

12.  coup  aimé  de  son  père. 

Cet  auteur  remarque  aussi  qu'Enguerrand 
s'adonna  fort  à  l'amour  des  autres  femmes  ,  té- 
moin  ses  amours  avec  la  comtesse  de  Namur  dont 
le  mari  était  son  proche  parent,  et  que  néan- 

(1)  Le  même  que  celui  cité  en  note  p.  244. 
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moins  il  épousa  ensuite  solennellement,  même 
du  vivant  de  ce  dernier. 

Cette  comtesse  nommée  Sybille ,  était  fille  de 
Roger  ,  comte  de  Porcéan  ,  et  d'une  femme  de 
médiocre  condition ,  à  la  persuasion  de  laquelle 
ce  comte  excluant  les  enfans  qu'il  avait  eus  d'une 
autre  épouse  beaucoup  plus  illustre ,  avait  don- 
né Sybille  en  mariage  à  Godefroy  comte  de  Na- 
mur  ,  en  la  dotant  du  comté  de  Porcéan.  Ce  fut 
pendant  une  guerre  cpii  survint  à  son  mari,  et 
qui  l'avait  obligée  à  venir  de  Namur  au  château 
de  Tour  enPorcéan  que,  séduite  par  Enguerrand, 
elle  se  retira  à  là  fin  avec  ce  seigneur  qui  la  re- 
tint pour  son  épouse.  Il  était  alors  veuf,  non  seu- 
lement d'Ade  de  Marie ,  mais  encore  et  tout  au 
moins  d'une  autre  femme  dont  on  ignore  le  nom. 
Guibert  remarque  en  effet  qu'il  n'avait  pas  été 
heureux  dans  ses  mariages  précédens.  Il  ne  le  fut 
pas  toutefois  plus  en  celui-ci.  L'union  illicite  et 
incestueuse  qu'il  avait  contractée,  attira  sur  lui  les 
anathèmes  de  l'église,  dont  la  rigueur  eut  indubi- 
tablement amené  une  séparation ,  si  Enguerrand 
évèque  de  Laon  gagné  tant  par  la  parenté  qu'il 
avait  avec  le  comte  cpie  par  les  blandices  et  les  doux 
appas  de  Sybille,  n'eût  absous  et  délié  clandes- 
tinement ce  qui  avait  été  interdit  publiquement. 
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Ces  événemens  firent  naître  une  si  grande 
discorde  entre  les  deux  maris ,  cpie  les  suites  en 
furent  dommageables  à  tout  le  Poreéan ,  car  au-< 
tant  que  le  comte  Godefroy  put  prendre  de 
gens  à  Enguerrand ,  autant  il  en  fit  pendre ,  et 
leur  fit  crever  les  yeux  ou  bien  leur  fit  couper 
les  pieds.  Il  y  eut  aussi  plusieurs  embrasemens  9 
ravages  et  autres  funestes  désastres  de  part  et 
d'autre;  ce  qui  arriva  avant  Tan  1100,  parce 
qu'alors  Godefroy  était  remarié  avec  Ermen- 
son  de  Luxembourg. 
1 1  s  tœ  ^^  ™^  persuade  même  que  c'est  à  ces  guerres 
ïonorin.  m.  civiles  et  à  ces  grands  démêlés,  qu'il  faut  rap- 
!in.27.febr.  porter  ce  cpi'un  ancien  auteur  racontç  d'Enguer- 
randde  Boves  qui  fut,  ainsi  qu'il  le  dit ,  un  per- 
sonnage de  noble  extraction ,  et  très  puissant  en 
son  temps.  Cet  auteur  écrit  qu'Enguerrand 
ayant  été  fait  prisonnier  par  ses  ennemis  qui 
lui  mirent  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains ,  et  le 
chargèrent  de  chaînes ,  il  eut  recours  à  Ste.- 
Honorine ,  vierge  et  martyre ,  dont  le  corps  était 
alors  conservé  dans  l'église  de  Conflans  près  de 
Paris.  L'ayant  invoquée  durant  cette  disgrâce , 
cette  sainte  lui  apparut  et  lui  promit  toute  as- 
sistance ;  et  à  rinstant  les  fers  et  les  chaînes 
qui  lui  tenaient  les  pieds ,  les  mains  et  le  col 
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enserrés  se  brisèrent ,  ainsi  que  le  bois  au- 
quel elles  étaient  attachées.  Enguerrand  alors 
se  sauva  de  sa  prison  sans  cpi^aucun  de  ses 
gardes  s*en  fut  aperçu.  En  reconnaissance  de 
ce  signalé  bienfait ,  il  vint  à  G)nflans  pour 
rendre  ses  actions  de  grâces  à  Ste. -Honorine,  et 
y  apporta  trois  paires  de  butes  et  une  chaîne 
très  pesante  dont  il  avait  été  chargé  durant  sa 
captivité ,  et  il  continua  tous  les  ans  au  jour  de 
sa  fête  ^  d*y  envoyer  des  offirandes  et  des  présens 
considérables. 

La  guerre  entre  les  deux  maris  de  Sybille 
fut  suivie  d'une  autre  non  moins  funeste  et 
cruelle  ,  puisqu'elle  eut  lieu  entre  Enguer- 
rand et  son  fils  Thomas ,  surnommé  de  Marie  9 
(  parce  qu'il  tint  cette  seigneurie  du  chef  de  sa 
mère ,  du  vivant  de  son  père) ,  l'un  des  plus  dé- 
terminés et  des  plus  méchants  hommes  de  son 
siècle. 

Après  son  retour  de  la  terre  sainte ,  étant 
veuf  de  Ide  de  Hainaut,  sa  première  femme , 
Thomas  se  remaria  incestueusement  avec  une  de 
ses  parentes ,  dont  le  nom  est  supprimé  dans 
l'histoire,  mais  qui  probablement  était  fille  de  q^^^  j  3^ 
Roger,  seigneur.de  Montaigu  en  Laonnois  et 
d'Ermengarde ,  desquels  Guibert  fait  mention. 
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Thomas  devint  seigneur   de  ce  château,   par 
cette  alliance.  Un  titre  de  Barthélémy  évèque 
irôdf ia"c^  de  Laon  du  1 ."  jour  de  février  1 130  ,  parle  de 
omptes   de  cette  Ermengarde  et  de  Robert  son  fils. 

La  forteresse  dont  Thomas  devint  ainsi  pos- 
sesseur ,  estimée  pour  lors  hors  de  toute  atteinte , 
le  rendit  tellement  redoutable  à  tous  ses  voi- 
sins qu'ils  commencèrent  non  seulement  à  le 
craindre  mais  encore  à  Favoir  en  horreur  pour 
les  tyrannies  cpi'elle  lui  donnait  sujet  d'exercer 
contre  eux.  Enguerrand  de  Boves ,  son  père  , 
seigneur  plein  d'honneur  et  de  respect ,  au  ré- 
cit de  Suger ,  en  fut  fort  mécontent.  Cette  cir- 
constance jointe  au  peu  d'amitié  qu'il  avait  pour 
11*  *  lui ,  ainsi  que  Guibert  le  remarque ,  lui  donna 

sujet  d'entreprendre  le  siège  de  cette  place.  A 
cet  effet ,  en  ayant  communiqué  avec  Ebles  II 
du  nom  ,  comte  de  Roucy ,  fils  d'Hildouin ,  An- 
dré de  Roucy  comte  de  Rameru  ,  son  frère , 
Hugues  dit  le  Blanc ,  seigneur  de  Laferté ,  Robert 
de  Péronne  seigneur  de  Crespy  et  autres  ses 
alliés  et  ses  amis,  ils  allèrent  tous  ensemble 
mettre  le  siège  devant  Montaigu. 

Thomas  qui  était  dedans ,  ayant  appris  le  des- 
sein de  son  père ,  sortit  de  nuit  avant  que  les 
lignes  et  les  tranchées  fussent  ouvertes  et  vint 


—  287  — . 

trouver  Louis  fils  du  roî  Philippe ,  doiït  il  ob- 
tint un  secours.  Ce  roi  qui  était  alors  avancé  éil 
âge  avait  confié  là  conduite  de  ses  affaires  et  de 
ses  armées  à  ce  jetïnè  prince  ;  (  d'où  vient  qu'âûl 
dates  des  patentes  qui  s'etpédiaient  en  ces  temps 
là ,  après  ces  mots  :  Ffcmôoruni  rêge  Philippû , 
on  ajoutait  ceux-ci  :  Duce  éâsev*ûitU8  êfui  filiû  silo 
Ludovico). 

Louis  ayant  sept  cents  cavaliers  de  ses  troupes, 
s'achemina  en  diligence  dans  le  Laonnois,  et  sur 
la  nouvelle  de  son  arrivée ,  les  assiégeans  propo- 
sèrent de  dépêcher  quelqu'un  d'entr'eux  pour 
aller  au  devant  de  lui  ,  et  pour  le  prier  de  ne 
leur  pas  faire  l'affront  et  le  déplaisir  de  les  obliger 
à  lever  le  siège  de  craitiie  qu'entreprenant  la  dé- 
fense d'un  homme  rôednnu  méchant  par  tous 
les  hommes  9  il  ne  perdit  led  services  de  plusieurs 
seigneurs  de  condition  (jui  n'avaient  pas  de 
plus  forte  passion  que  de  lui  témoigner  leur 
obéissance.  Mais  il  ne  purent  rien  gagner  sur 
l'esprit  bouillant  de  ce  jeune  prince  ;  et  d'ail- 
leurs ne  voulant  faire  aucun  acte  d'hostilité 
contre  lui ,  qui  pourrait  leur  être  reproché, 
parce  qu'il  était  désigné  pour  succéder  à  la  cou- 
ronne, ils  se  soumirent  entièrement  à  sa  volonté. 
Louis  alors  fit  raser  les  forts  qu'ils  avaient  élevés 

21. 


à  l'entour  de  la  place ,  et  combler  les  tranchées  ; 
puis  il  la  fit  rafraichir  de  munitions  et  de  vivre». 
Mais  il  arriva  incontinent  après  que  Thomas 
perdit  le  château  de  Montaîgu^  par  la  dissolu- 
tion de  son  mariage  avec  sa  femme,  à  cause  de 
la  parenté  qui  était  entr'eux. 

Cette  guerre  arriva  aveint  l'an  1108,  époque 
de  la  mort  du  roi.  , 
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CHAPITRE  II. 


Lutte  d'Enguerrand  et  de  Thomas  contre  la 
commune  d* Amiens.  ^-*  Intervention  du  roi 
LouiS'le-Gros.  ^-*  JSœcommunication  de  Tho- 
mas de  Mairie.  —  Mort  d'Engtœrrand.  — 
Jugem^mt  sur  sa  vie.  —  Renvoi  à  V ouvrage 
d'André  Du^hesne ,  pour  plus  amples  dé- 
tadls  su/r  la  vie  et  la  fin  de  Thomas  Marie.  — 
Sa  descenda/nce. 


La  division  d'entre  le  père  et  le  fils  dura  long- 
temps :  ils  étaient  d'humeur  trop  différente  pour 
s'accorder  ;  l'un  était  raisonnable ,  porté  d'incli- 
nation aux  actions  belles  et  généreuses  et  aimait 
les  églises  ;  l'autre  ne  respirait  que  le  sang  et  le 
feu  ,  son  divertissement  étant  de  commettre  des 
meurtres,  des  sacrilèges  et  de  troubler  les  ecclé- 
siastiques dans  la  possession  de  leurs  biens  ,  et 
sa  plus  grande  gloire ,  de  passer  pour  le  plus 
scélérat  d'entre   les  hommes.  L'occasion  arriva 

21.* 
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cependant    où    ils  furent  obligés  de  se  réunir 
pour  la  défense  commune  de  leur  droit. 

Les  habitans  d'Amiens  avaient  obtenu  du  roi 

1.   3.  c. 

ieTîtasiia.  Louis-le-Gros ,  la  permission  d'établir  entr'eux 
une  commune,  (1)  ^*  GeoflFroy  évèque  du  lieu  y 
avait  donné  son  consentement ,  quoiqu'il  ne  l'eût 
du  faire  ,  d'autant  plus  que  personne  ne  l'y  con- 
traignait ,  et  qu'il  n'ignorait  pas  le  malheur  qui 
était  arrivé  àGualderic,  (Gaudry)  évèque  de 
Laon  5  pour  un  semblable  consentement.  Ce  pré- 
lat avait  été  maltraité  ignominieusement  et  enfin 
assassiné  par  les  habitans.  Néanmoins  l'évéque 
Geofiroy  approuva  l'établissement  de  la  com- 
mune. Enguerrand  comte  de  la  ville ,  voyant  que 
les  droits  qui  lui  avaient  appartenu ,  ainsi  qu'à 
ses  prédécesseurs ,  à  cause  du  comté ,  lui  étaient 
retranchés  par  cette  commune ,  et  (jue  les  habi- 
tans étaient  en  quelque  façon  affranchis  de 
l'obéissance ,  ou  plutôt  de  la  pleine  sujétion 
des  comtes ,  prit  les  armes  contre  eux. 

Les  bourgeois  de  leur  côté,  se  préparèrent  à  une 
vigoureuse  résistance.  Adam  châtelain ,  préposé 


(i)  Elle  existait  déjà,  de  fait  ,  depuis  assez  long- 
temps comme  le  prouve  la  charte  de  Gui  et  d'Yves  rap- 
portée ci-dessus  p.  229.  (Voir  d^ ailleurs  Vintroduction,) 
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à  la  garde  d'une  tour  (dite  le  Castillon)  prit  le 
parti  d'Enguerrand.  Mais  les  bourgeois  ayant 
chassé  le  comte  de  la  ville ,  il  fut  obligé  de  se 
retirer  dans  la  forteresse ,  ce  qui  leur  donna  le 
temps  d'appeler  Thomas  de  Marie  cpii  sem- 
blait être  porté  pour  eux ,  et  de  le  prier  de  s'em- 
ployer à  la  conservation  de  leur  commune.  Ils 
espéraient  d'autant  plus  de  lui,  cpi'ils  savaient 
qu'il  était  en  mauvaise  intelligence  avec  ^  son 
père.  Mais  Enguerrand  qui  était  un  person- 
nage doué  de  prudence  et  qui  avait  acquis 
beaucoup  d'expérience  durant  le  cours  de  sa 
vie,  faisant  d'ailleurs  réflexion  sur  son  grand 
âge  et  jugeant  bien  cpi'il  n'était  plus  propre 
aux  grandes  fatigues  de  la  guerre ,  para  le  coup 
q[ui  semblait  le  menacer.  Il  manda  prompte- 
son  fils ,  qui  se  réconcilia  avec  lui  et  promit  de 
l'assister  contre  les  habitans  dont  le  parti  était 
tenu  par  l'évêque  Geoffroy ,  et  par  Guermond  de 
Piccpiigny  vidame  d'Amiens  (1). 

(1)  Le  Vidame  ,  personnage  très-important  de  l'épo- 
que ,  et  véritable  civiiatis  princeps  quarttés  suivant  la 
qualifiontion  que  prend  plus  tard  dans  une  charte  de 
1151  unchàtelaiq,  est  fréquemment  nommé  dans  les 
chartes  que  renferment  les  trois  cartulaîres  du  chapi- 
tre d'Amiens ,  et  des  monastères  de  Saint-Martin-aux- 
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D*abord  Thomas  et  Adam  qui  commandaient 
le  château,  assaillirent  le  yidame  et  les  bour- 
geois ,  et  parce  que  rëvécpie  et  les  chanoines  de 
l'église  étaient  soupçonnés  d'intelligence  avec 
eux  9  Thomas  s'empara  des  terres  et  des  villages 
q[ui  leur  appartenaient ,  et  j  commit  une  infinité 
de  désordres  et  de  cruautés  ;  emmenant  les  uns 
prisonniers  ou  les  mettant  à  rançon ,  il  faisait 
moiu'ir  inhumainement  les  autres  ;  on  allait 
jusqu'à  dire  qu'il  en  avait  tué  trente  de  son 
épée.  Mais  Sybille  sa  belle-mère  cpii  lui  portait 
une  inimitié  mortelle,  voyant  qu'il  s'exposait 
journellement  au  péril  ,  saisit  cette  occasion 
pour  lui  dresser  un  piège.  Elle  avertit  secrète- 
ment le   vidame  qui  profitant  de  cet  avis,  lui 

Jumeaux  et  de  Saint- Jean^d' Amiens,  La  plu»  întiiiie 
corrélation  existe  entre  ces  cartulaires  qui  paraissent 
dater  de  la  même  époque.  Ils  fournissent  du  reste  les 
véritables  bases  de  Thistoire  ecclésiastique  et  civile  , 
féodale  et  municipale  de  la  ville  d'Amiens  aux  1 1/,  1:2.' 
et  i3/  siècles. 

Celui  de  Tabbaye  de  St. -Jean  fait  aujourd'hui  partie 
delà  bibliothèque  d'un  érudit  aussi  modeste  que  savant, 
M.  le  docteur  Bigollot  d'Amiens  ,  à  l'inépuisable  obli- 
geance duquel  l'éditeur  doit  la  communication  de  cet 
important  document.  (Note  de  l'Editeur). 
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ê 

dressa  des  embûches ,  et  l'ayant  rencontré  une 
nuit  à  pied ,  le  blessa  grièvement.  Entr'autres 
plaies,  Thomas  y  reçut  un  si  rude  coup  de  lance 
dans  le  jarret ,  cpi'il  fut  contraint  de  se  retirer 
dans  son  château  de  Marie  pour  se  faire  guérir  à 
loisir.  Il  laissa  toutefois  dans  la  forteresse  les 
plus  courageux  de  ses  gens ,  avec  sa  fille ,  qu'il 
avait  promise  en  mariage  à  Adelelme  fils 
d'Adam. 

Il  ne  se  fut  pas  plutôt  retiré ,  que  le  vidame 
cpii  l'avait  blessé  ,  et  Sybille  sa  marâtre,  réso- 
lurent d'attaquer  le  château  où  Adam  com- 
mandait. 

Les  habitans  appellèrent  à  leur  secours,  en  cuib.  l.  a. 
cette  occasion,  le  roi  Louis -le-Gros,  qui  s'ache-  Lud.  p,  ai 
mina  vers  Amiens  avec  une  armée ,  et  mit  le 
siège  devant  le  château ,  encore  qu'Adam  lui  en 
eût  fait  hommage ,  et  ne  se  fût  point  soustrait  à 
la  fidélité  et  à  l'obéissance  cpi'il  lui  devait.  Mais 
comme  ce  château  était  fort  et  bien  muni ,  la 
résistance  y  fut  aussi  très-grande ,  et  il  soutint 
le  siège  l'espace  de  deux  ans. 

Thomas  voyant  qu'il  ne  pouvait  secourir 
Adam ,  chercha  une  autre  vengeance.  Sur  l'avis 
qu'il  eut  cpie  Gautier  archidiacre  de  Laon ,  frère 
utérin  de  Sybille ,  sa  belle-mère ,  qui  favorisait 
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la  révolte  des  bourgeois,  et  qui  avait  procuré 
r^Uiance  et  le  mariage  adultérin  da  sa  aosar 
9vec  Enguerrand,  était  allé  à  Amiens,  vers 
la  mi-caréme ,  pour  parler  à  sa  sœur ,  il  com- 
manda prpmptement  à  un  des  siens  ,  nommé 
Robert ,  homme  déterminé  et  méchant ,  de  Le 
guetter  à   3on  retour  et  de  le  tuer  ;  '  ce  qu'il 

exécuta. 

Le  meurtre  de  Tarchidiacre  joint  aux  autres 
ret.Hv.4.deB  çruautésde  Thomas  9  toucha  si  vivement  le  cler- 
Sauv!*c*3o!  g^  d^  France ,  que  les  archevêque  et  les  évéquea 
s'étant  assemblés  à  Beau  vais ,  Fan  1114  ou  Tan- 
née suivante,  Fexcommunièrent  publiquement, 
le  dégradèrent  de  Tordre  de  chevalier  et  le  dé- 
clarèrent indigne  de  tenir  aucuiie  dignité, 
comme  infâme,  méchant  et  ennemi  du  nom 
chrétien.  Le  roi  de  son  côté ,  indigné  de  cette 
action ,  et  poussé  d'ailleurs  par  Tassemblée  des 
prélats  du  concile  ,  vint  Tannée  suivante  de  cet 
assassinat  ver3  la  mi-carème  ,  avec  de  nouvelles 
troupes ,  assaillit  Thomas ,  lui  enleva  les  châ- 
teaux de  Crespy  et  de  Nogent ,  et  ruina  tous  les 
forts  qu'il  avait  élevés  dans  les  lieux  et  les  terres 
qui  appartenaient  à  Tabbaye  de  St. -Jean  de 
Laon.  Louis  les  restitua  à  cette  abbaye,  ce  qu'il 
fit    après    qu'il    eut    sommé    Thomas  de    les 
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abattre ,  et  que  ce  dernier  l'eut  refuse ,  avec  des 
termes  pleins  d'orgueil  et  d'insolence.  De  là  il 
vint  à  A.miens  ;  assiégea  le  château  que  Guibert 
appelle  Chatillon ,  et  que  Suger  qualifie  du  ^uib.  p.  54 
nom  de  Tour ,  (jui  était  gardé  par  Adam ,  d'où  il 
incommodait  tout  le  pays  voisin  ;  le  prit  après 
deux  ans  de  siège  ^  le  rasa  et  le  démolit  entière- 
ment 9  rendant  par  ce  moyen  la  paix  à  toute  la 
contrée.  Ensuite  il  priva  Thomas  et  les  siens  de 
la  seigneurie  qu'ils  avaient  dans  la  ville.  ' 

L'année  de  la  prise  et  de  la  démolition  de  la 
Tour  ou  du  château  d'Amiens ,  n'a  pas  été 
spécifiée  par  Guibert,  ni  par  Suger ,  mais  on  la 
peut  fixer  d'après  ce  cju'ils  écrivent  :  que  le  roi 
Louis-le-Gros  s'achemina  contre  Thomas  de 
Marie  après  le  concile  tenu  à  Beauvais,  l'an 
1114;  qu'en  consécpience  de  la  prière  des  évo- 
ques qui  s'y  étaient  assemblés,  il  prit  les  châteaux 
de  Crécy  et  de  Nogent ,  et  ensuite  celui  d'A- 
miens ,  après  deux  animées  de  siège  ;  de  sorte 
qu'il  faut  que  la  prise  du  château  soit  arrivée 
vers  l'an  1116  ou  plutôt  l'année  suivante.  Cela 
est  d'autant  plus  probable  qu'un  titre  de  l'é- 
véque  Enguerrand  du  mois  de  mai  de  l'année  Q«atrem.  i 

,       ,  ,  syn.  Ren 

1 1 16 ,  justifie  qu'Enguerrand  était  encore  comte 
d'Amiens.  Il  y  est  remarqué  qu'il  fut  dressé  en 
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la  grande  église  Ludovico  Philippi  filio  in  gai- 
lia  régnante  ,  Ingelranno  Ambiani  (1)  consule. 


(I)  Ce  titre  dont  Du  Gange  n'indique  point  ia  provenan- 
ce, est  très  probablement  la  charte  portant  confirmation 
par  Enguerrand  éyêque  d^ Amiens ,  à  ia  requête  des 
religieux  du  Mont-St.-Quentin  (près  Péronne )  et  sur 
la  demande  de  Paul  archeirèque  de  Reims,  du  don  que 
Godefroy  son  prédécesseur  avait  fait  à  ce  monastère  , 
de  Tautel  deGhuigne8(Giconiis). — D'après  l'histoire  ma- 
nuscrite du  même  monastère  déjà  citée  p.  S47  l'original 
du  titre  existait  encore,  au  siècle  dernier,  entre  les  mains 
des  religieux.  Voici  au  surplus  d'après  la  copie  littérale 
contenue  dans  le  manuscrit  dont  on  vient  de  parler ,  la 
souscription  de  la  charte  d'Enguerrand  : 

Texte.  '(  Âctum  anno  ab  incarna tione  domini  mille- 
»  sirao  G.®  XVI  indictione  18.  (En  marge  se  trouve  la 
mention  suivante  ,  d'une  écriture  beaucoup  plus  ré- 
cente que  celle  du  manuscrit  :  non  datur  indictio  18. 
Sedy  hoc  anno,  indictio  9  currebat  ).  — Anno  epis- 
»  copatus  nostri  primo.  Ludovico  Philippi  filio  in  gai- 
»  lianostra  régnante.  Ingelranno  Amhianensium  pre- 
»  8ule,  6.°  Idus  niaii  in  ecclesia  majore  féliciter  con- 
»  firraavimus. —  Proinde  si  quis  hoc,  levitate  temeraria 
»  irapulsus,  violare  presumpseritanathema  sit.  Siuodales 
»  tamen  census  predicti  al  taris,  circatas  aliaque  obso- 
»  nia  nostra  atque  ministrorura  iiostrorura  ,  singnlis 
»  annis  nobis  persolvenda  in  manu  nostra  retinuimus. 
»  Et  ut  abbas  perse  aut  si  id  propter  aliquam  instanteni 
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Mais  comme  Ënguerrand  était  fort  âgé,  ainsi 
que  Guibert  en  témoigne  ,  il  est  probable  cju'il 
laissa  toute  la  conduite  de  cette  guerre  contre 
les  habitans  d'Amiens ,  à  son  fils.  Ce  dernier 
dVilleurs  se  trouva  engagé  dans  une  autre  ,  de 
son  chef,  contre  le  roi ,  pour  ses  continuelles 
vexations  contre  les  ecclésiastiq[ues ,  et  l'usurpa- 
tion de  leurs  biens  ;  de  sorte  cpi'il  est  vrai  de 
dire  que  Thomas  ne  jouit  du  comté  d'Amiens 
que  sous  son  père ,  ou  bien  qu'Ejiguerrand  se 
voyant  cassé  de  vieillesse  et  dans  une  fâcheuse 
conjoncture  de  guerre ,  lui  en  laissa ,  de  son 
vivant ,  l'administration  et  la  conduite  et  peut- 
être  la  propriété. 

Encore  cpi'Enguerrand  ait  été  noté  dans 
l'histoire  comme  porté  à  des  amours  déréglés 
pour  les  femmes ,  il  ne  laissa  pas  toutefois  d'être 
rempli  de  belles  qualités  et  d'être  orné  de  plu-  Guib.l.  3.  c 

»  ncceseitatera  iieri  nequirerit ,  per  aliquem  suorum 
»  monachorum  persolvat  staluimus.  Signum  Ingelranni 
»  episcopi.  S.  Rogeri  decani.  S.  Simonîs  prepositi.  S. 
»  Guarinithesaurarii.  S.  Accardi  sacerdotis.  S.  Baldinii 
»  sacerdotig.  S.  Radulfi  sacerdotis.  Signum  Bodonis  sa- 
»  cerdotis.  S.  Naataudidiacoui.  S.  Gerardi  diaconi.  » 
V.  p.  39  dummss. 

(Note  de  l'Éditeur,  ) 
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sieurs  vertus  qui  le  firent  passer  en  son  temp« 
pour  un  personnage  d'honneur.  Il  est  qualifié 
de  vénérable  par  Suger ,  sur  lequel  Fabbë  Gui- 
bert  enchérit  en  le  louant  d'avoir  été  très- 
libéral  ,  honorable  et  obligeant ,  et  d'avoir  aimé 
et  comblé  de  ses  bienfaits  les  églises.  L'abbaje 
de  St.-Fuscien  à  trois  lieues  d* Amiens ,  est  un 
témoignage  avantageux  de  sa  munificence.  Il  en 
fit  jeter  les  fondemens ,  et  d'un  lieu  auparavant 
inculte  et  inhabité ,  il  fit  une  demeure  d'hommes 
qu'il  donna  à  des  moines  de  l'ordre  de  Saint* 
Benoit  cpii  s'y  établirent  sous  la  conduite  d'O- 
dalnc  (Audry)  9  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Il 
fit  don  à  l'abbaye  de  tout  le  territoire  de  la  mon- 
tagne ou  colline  où  elle  est  construite,  et 
l'exempta  de  toute  puissance  séculière.  Enguer- 
rand  de  Montdidier ,  qui  avait  part  en  la  pro- 
priété ,  sous  la  seigneurie  directe  du  comte , 
donna  son  consentement  à  l'établissement  de 
ce  nouveau  monastère,  qui  fut  approuvé  par 
l'évèque  Geofiroy  en  plein  synode ,  où  assis- 
tèrent ,  outre  le  clergé  de  l'église  cathédrale  , 
plusieurs  abbcs  ,  l'an  1105,  indiction  VIII , 
Pascal  II  étant  pape  ,  Manassès  archevêque  de 
Reims,  Geofiroy  évèque  d'Amiens,  Philippe 
roi  de  France ,  Louis ,  conducteur  et  chef  de  ses 
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armées  et  Ënguerrand  consul  ou  comte  d'A- 
miens. C'est  ainsi  que  la  date  de  cette  fondation 
est  conçue. 

Il  fit  encore  quelqpies  bienfaits  aux  abbayes 
de  St.-Acheul,  près  Amiens ,  et  de  St. -Vincent 
de  Laon.  Enfin  il  défera  tellement  aux  remon- 
trances que  quelques  religieux  lui  firent ,  qu'a- 
près avoir  dénié  long-tempe  le  cens  cpi'il  devait 
à  l'église  de  vSt.-Bemy  de  Reims  ,  à  cause  de  sa 
terre  de  Coucy ,  il  promit  à  l'abbé  Azénaire  de 
le  payer  à  l'avenir  tous  les  ans ,  et  s'y  obligea 
par  lettres  passées  à  Laon  ,  en  présence  de 
Barthélémy  évécjue  de  Laon  et  de  cpielcpies 
autres ,  l'an  1118,  ce  qui  justifie  cju'Enguerrand 
vit  le  comté  d'Amiens  ,  de  son  vivant ,  en  d'au- 
tres mains  que  les  siennes,  et  que  celles  de 
Thomas ,  son  fils. 

J'omets  en  cet  endroit  de  raconter  le  surplus 
des  actions  de  Thomas  ;  comment  il  accompagna 
les  Français  au  premier  voyage  de  la  terre 
sainte;  comment,  après  s'être  réconcilié  avec 
le  roi  Louis-le  Gros ,  il  encourut  de  rechef  sa 
disgrâce  ;  et  enfin  comment  il  finit  malheureu- 
sement ses  jours ,  l'an  1 130  ;  car  tout  cela  a  été 
traité  exactement  par  un  savant  écrivain  de  ce  A.  Duchesne 
siècle.  Je  remarque  seulement ,  par  la  suite  de 
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« 

.  Bnchesne.  Thistoire ,  qu'il  laissa  deux  filles  de  son  premier 
mariage  avec  Yde  de  Hainaut,  fille  ainëe  de 
Baudouin^  l.«'  du  nom,  comte  de  Hainaut. 
La  première  appelée  Bazilie  par  Albëric  , 
épousa  en  premières  noces  AUard ,  seigneur  de 
Chimay.  Elle  fut  mère  de  Gille  qui  succéda  à 
son  père  en  la  seigneurie  de  Chimay ,  et  d'Ha* 
dévide ,  femme  de  Canon ,  seigneur  de  Villers 
et  de  Ham.  Enfin  elle  épousa  ,  en  deuxièmes 
noces  9  Bernard  d*Orbais  ;  et  de  ce  mariage  vint 
Enguerrand  d'Orbais ,  qui  souscrit  un  titre  de 

neusincod.  Fan  1179.  L'autre  fille  (ut  Béatrix,  mariée  à 

p.  301.'^'*^  Ererard ,  seigneur  de  Breteuil  en  Beauyoisis  ^ 
dont  elle  eut  Valéran ,  seigneur  de  Breteuil , 
Everard ,  comte  de  Squillace  au  royaume  de 
Naples ,  et  Hugues  de  Breteuil, 

De  son  troisième*  mariage  avec  Milesende  , 
fille  de  Guy ,  seigneur  de  Crécy ,  dont  parle 
Sibérie ,  Thomas  laissa ,  entr'autres  enfans  , 
Enguerrand  II ,  qui  donna  l'origine  aux  sei- 
gneurs qui  portèrent  le  nom  de  Coucy ,  Robert , 
seigneur  de  Boves  et  comte  d'Amiens ,  et  une 
fille,  mariée  à  Adelelme,  fils  d'Adam,  châte- 
lain d'Amiens ,  que  quelques-uns  estiment  être 

►er.  an.  la  même  qui  épousa  Hugues  ,  seigneur  de  Gour- 
nay  ,  au  pays  de  Caux. 
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Encore  que  Thomas  de  Marie ,  suivant  Fau- 
torité  de  Guibert ,  après  avoir  été  dépossédé  de 
ses  châteaux  de  Crécj  ,  de  Nogent  et  d'Amiens , 
ait  fait  son  accommodement  et  sa  paix  avec  le 
roi  Louis ,  moyennant  une  grande  somme  de 
deniers  qu'il  lui  fournit ,  ainsi  cpi'aux  princes 
de  sa  cour ,  et  que ,  par  la  pi:omesse  qu'il  fit 
de  réparer  tous  les  dommages  par  lui  faits  aux 
ecclésiasticpies  9  il  fût  rentré  en  la  communion 
de  réglise ,  toujours  est-il  cpi'il  ne  rentra  pas 
dans  la  possession  et  la  jouissance  du  comté 
d'Amiens.  Ce  comté  fut  remis  par  le  roi  entre 
les  mains  de  l'héritier  légitime ,  cjui  était  Adèle, 
comtesse  de  Vermandois.  Elle  était  fille  ,  et , 
par  l'exhérédation  de  son  frère  Eudes  ^  haï  de 
sa  mère  ,  héritière  d'Herbert  IV.*  du  nom , 
comte  de  Vermandois  ,  et  d'Adèle  de  Crépy  , 
sa  femme.  Cette  dernière  était  d'ailleurs  fille  et 
principale  héritière  de  Raoul  comte  d'Amiens  , 
et  sœur  du  comte  Simon,  auquel  elle  succéda  d'à-- 
bord  aux  comtés  de  Valois  et  Chaumont.  Comme 
je  l'ai  déjà  remarcjué ,  les  comtés  de  Mante  et 
de  Pontoise  tombèrent  en  la  possession  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  France ,  et  le  comté  d'Amiens  en 
celle  d'Enguerrand  seigneur  de  Boves. 

La  comtesse  Adèle  avait  été  mariée  en    pre- 
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mières  noces ,  arec  Hugues ,  surnommé  le  Grtlnd 
fils  putné  de  Henri  !.•'  et  frère  de  Philippe  I.**, 
roi  de  France  ^  qui ,  par  suite  de  cette  alliance  , 
prit  le  titre  de  comte  de  Vermandois  et  fit  dé- 
fense à  Eudes,  son  beau-frère,  de  porter  ni 
le  nom  ni  les  armes  de  Vermandois.  Il  posséda 
encore,  du  chef  de  sa  femme,  les  comtés  de 
Valois ,  de  Chaumont  et  de  Bar-sur-Aubc ,  échud 
à  Adèle  par  la  retraite  du  comte  Simon.  Il  eut 
de  cette  princesse  deux  enfans,  Raoul  et  Hen- 
ry ,  qualifiés  neveux  du  roi  de  France  dans  un 
titre  de  Tan  1 1 03 ,  temps  auquel  ils  gouver- 
naient le  comté  de  Vermandois  avec  leur  mère^ 
ainsi  que  le  porte  ce  titre.  Hugues,  leur  père, 
était  décédé  l'année  précédente ,  au  voyage 
de  la  terre  sainte  (1). 

(1)  Cette  charte  encore  faisait  partie  des  archives  de 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Quentin. 

Il  n'est  point  inutile  d'en  citer  les  fragmens  les  plus 
intéressans  d'après  la  transcription  contenue  p.  59  de 
l'histoire  inédite  du  monastère  ; 

«  Ego  Ada  Viromandensium  comitissa  cum  filiis 
»  meis  Radulfo  et  Henrico  per  dei  gratiam  futuris  Co- 
»  mitibus ,  omnibus   nostri   honoris ,    seu    hereditatis 

»>  successoribus Volumus   et  scripto   et  memorîe 

«)  raandamus  ,    ut   omnes    tam    nostri  honoris   quani 
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Adèle  épousa  ensuite  ,  en  deuxièmes  noces  ,  Hemiann.nK 
Renaud  ,  comte  de  Clermont ,  fils  de  Hugues  9  Hemereus 

Aiig.    ver 

[ in  Reg.  p.  - 

Note  ad   G 

»  Paronensis  hereditatis  successores  cognoscant  quod  "««''•  P- 53 
»  Roherius  Paronensis  et  Adelidia  uxor  ejus  vitlam 
»  Âlaniœ  (  Âllaignes  )  ac  terram  cum  omnibus  appen- 
»  ditiis. . . .  Monacis  in  ecclesiaS.  Quinctini in  monte... 
»  donarerint  nosque  super  hac  concessione  dévote 
»  rogaverint. .  • .  hec  igitur  otnnia  que  hujus  testa- 
»  menti  nostri  pagina  continet. . . .  Sigilli  nostri  im- 
»  pressionne  confirmamus,  domnumetpatrem  nostrnm 
»  Baldricum  Noviomensem  episcopum,  et  omnes  qui 
»  in  eo  quo  prœest  ordine  locoque  successerintet  eos 
»  quorum  interesse  potuerit  sumiliopere  deprecantes  , 
»  ut  hoc  sua  autoritas  communiât  et  sub  perpétua  ana- 
»  theraate  confirmet,  quemadmôdum  constat  rene- 
»  rabilem  predecessorem  suum  Ratboldum  episcopum 
D  suo  temporc ,  sub  sigillo  et  anatbemate  confirmas- 
»  se....  Âctum  Perone  Castro,  anno  Dominice  incarna- 
»  tionis  M.»  c.«  ni.®  sexto  kaiend.  Nov.  Indict.  xn. 
»  Epacta  XXII.  Régnante  Philippe  regé  anno  xxii.  Dno. 
»  Baldrico  episcopante  anno  quinto.  Goram  Roherto  , 
»  Peronensi  domino  et  Adelide  eius  conjuge  et  oblima- 
»  tibus  et  Peronensis  castri  clericis  et  Gillano  ecclesie 
»  sancti  Fursei  decano.  Stephano  eiusdem  ecclesie 
»  thesaurario.  /'t^/cond  cantore.  Petro  sacerdote  et  ca- 
»  notiico.  Hugone  canonioo ,  Lietgarde  filio.  Roherto  et 
»  fratre  ejus  Acardo,  Lamherto  clerieo.  Radulfo  domi- 
»  no  Nigellensi ,  et  eiusdem  castri  Radulfo  casteilano. 

22. 
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comte  de  Clermont ,  et  de  Marguerite  de  Roucy , 
avec  lequel  elle  était  lorsque  le  comté  d'Amiens 
fut  enlevé  à  la  maison  de  Boves. 

Le  roi  ayant  donc  chassé ,  de  ce  comté ,  Tho- 
mas de  Marie ,  en  fit  la  restitution  à  Adèle  qui 
en  était  la  véritable  héritière.  Le  comte  Renaud, 
son  mari ,  en  prit  possession  et  s'intitula  comte 
d'Amiens.  Ce  fait  est  prouvé  non  seulement 
parce  cpie  sa  fille  en  jouit,  comme  je  le  ferai  voir 
bientôt ,  mais  encore  par  un  titre  passé  au  sujet 
de  quelques  droits  et  terres  cjue  le  chapitre 
:abui.  ecci.  d'Amiens  avait  au  village  de  Nointel ,  au  diocèse 
Anifoian.  de  Beauvais ,  qui  avaient  été  usurpées  par  Raoul , 
fils  de  Renaild  et  Aubert  Scolart ,  et  qui  furent 
restituées  par  eux ,  au  temps  où  Renaud  était 
comte ,  en  présence  de  Guermond ,  prévôt  de  la 
terre  ;  d'Acard  et  d'Adelelme  ,  chanoines  ;  de 
Richard ,  trésorier  ;  de  Gui  de  Corred  ,  de  Hu- 
gues, chanoines  de  Clermont  ;  d'Eudes  de  St.- 
Sanson  ;  de  Pierre  ,  fils  de  Fredelende  ;  de 
Guillaume ,  fils  de  Bemier  ;  d'iVnseau ,  son  fils  ; 
de  Raoul ,  frère  du  comte  ;   de  Raoul ,  fils  de 


»  Pe^ro  Royensi  castellano.  Bernardode  Morolio:  Odone 
»  senescalco.  Odone  Ingelranni  filio.  Petro  Elessendis 
»   filio.  Mainero^  iVicero  judice.  Matkeo  milite. 
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Foulques  ;  de  Dreux  de  Mello  et  de  Guy ,  son 
frère  (1).  Le  titre  ne  porte  aucune  date  ni  mar- 
que du  lieu  où  il  a  été  passé,  mais  comme  il  con- 
cerne les  terres  et  les  possessions  de  T  église 
d'Amiens,  et  qu'Acard  et  xAdelelme  y  sont 
nommés  chanoines  simplement  ,  c'est-à-dire 
d'Amiens ,  je  ne  fais  point  de  doute  que  cette 
restitution  n'ait  été  faite  pareillement  à  Amiens.  • 

La  comtesse  Adèle  se  voyant  en  possession  du 
comté  d'Amiens ,  laissa  la  jouissance  de  celui 
de  Yermandois  à  Raoul ,  son  fils ,  issu  de  son 
mariage  avec  Hugues-le-Grand  ,  son  premier 
mari.  Raoul  en  eflFet  prit  le  titre  de  comte 
de  Vermandois  du  vivant  de  sa  mère.  Je  crois 
même  que  ce  fut  en  l'an  1120  qu'il  commença 
à  entrer  en  possession  de  ce  comté ,  par  suite  de 
l'accommodement  que  le  roiLouîs-le-Gros  amena 
entre  sa  mère  et  lui ,  ainsi  qu'il  est  porté  dans 
une  ancienne  charte  de  cette  année-là. 

Il  se  voit  au  cartulaire  de  St. -Martin -des-  Cartul.  s.  M 

Uni  de  Ca 
pis. 

(1)  V.  Cette  charte  fort  curieuse  t.  1.  f.®  98.  v.*»  c.  77 
du  carlulaire  du  chapitre.  Les  seuls  termes  mentiou- 
nant  Reuaud  sont  les  suivans  :  hoc  autem  factum  est 
tempore  Rainaldi  comitis, 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 

22.* 
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Champs  de  Paris,  une  lettre  d'Adelais^  com- 
tesse de  Yermandois,  de  Renaud  >  son  mari^  et 
de  Raoul  son  fils,  à  Barthélémy  éyèque  de 
Laon ,  par  lacjuelle  ib  lui  abandonnent  Fab- 
baye  de  Bucilly  qui  leur  appartenait  ^  pour  la 
réformer  et  pour  la  donner  au  prieur  et  au  mo- 
nastère de  Cluny,  de  St.-Martin-des-Qiamp8« 
Les  noms  de  la  comtesse,  de  son  mari  et  de 
son  fils ,  n'y  sont  marqués  que  par  les  lettres 
initiales  A.  R.  et  R.  mais  il  est  aisé  de  décou- 
vrir leurs  véritables  noms  par  les  circonstances 
du  temps, 
mer.  in  aug.  J^  ^'^  P^  remarqué  celles  de  la  mort  de  la 
Ver.  p.  130.  comtesse  Adèle ,  mais  bien  le  jour  de  ce  décès 
qui  est  marqué  dans  le  nécrologe  de  F^lise  de 
St.-Quentin ,  au  28  septembre. 

Le  comte  Renaud  procréa  d'elle  une  seule 

fille ,  nommée  Marguerite  de  *Clermont ,  dont 

nous  allons  parler.  Il  se  remaria  avec  Clémence 

ji.de  la  mai-  de  Bar,  fille  de  Renaud,   1,"  du  nom,  comte 

son    de  Bar 

ch.  3.  de  Bar ,  dont  il  eut  Raoul  qui  lui  succéda  au 

comté  de  Clermont ,  et  d'autres  enfans. 
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CHAPITRE  III. 


Charles  de  Danema/rck  comte  d* simiens.  — 
Confusion  de^  ohroniqtùes  à  son  sujet.  —  Sa 
mort  violente.  *^^  Incertitude  des  historiens 
sur  les  possesseurs  du  comté  d'Amiens  dans 
l'intervalle  écoulé  depuis  le  décès  de  Charles 
jusqu'à  l'avénem^nt  de  Robert  de  Boves.  — 
Mariages  successifs  de  Marguerite  veuve  de 
Charles^  avec  Hugues  de  Ca/ndavène  et  Beau- 
douin  d'Encre. 


(1118àU46),  Renavd  et  Adèle  ne  furent  pas 
long-temps  en  possession  du  comté  d^Amiens,  car 
incontinent  après,  Charles  de  Danemarck,  leur 
gendre ,  en  deyint  seigneur.  Cela  se  reconnaît 
par  des  patentes  d^Enguerrand  ,  évêque  d' A-  Tabal.  S.  6e 
miens,  pour  le  prieuré  de  Dommart,  du  25.* 
jour  de  mars  1118,  indiction  XII  ;  par  d'autres  labui.  ecc.j 
du  doyen  et  du  chapitre  d'Amiens  ,  touchant  le 
don  d'Oudart  de  Grampoht ,  qui  furent  passées 


biil.  Lelinn. 
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en  réglise  cathédrale,  Tan  1 1 21  (1  )  ;  et  enfin  par 
d'antres  de  Tan  1 124,  sous  le  règne  de  Louis  , 

(1)  Voici  le   texte  de  cette  charte  fort  importante 
pour  rhistoire  d^Â^miens  : 

«  De  dono  Odardi  de  Grantpont. 

Rogeras  Decanus  et  fratres  AmbiaDeiisis  ecclesie 
gloriose  dei  geuitricîs  et  perpétue  virginis  marie ,  fratri- 
bus  Ambianensis  terri  torii  presentibns  et  fu taris  eter- 
nara  in  domino  salutem.  Notificamus  Tobis  dilectissimi 
quod  anno  ab  iacarnationc  domini  m,  c.  xxi ,  qoidain 
oques  Odo  Homine ,  Henricifilius ,  gravi  infirmitate  de- 
pressus  ,  ut  eum  visitaremus  nos  adyocayit.  Et  post  vi- 
sita tionem  ,  fraternitatem  nostre  ecclesie  orationes  et 
bénéficia  sibi  expetivit.  Guius  postula (ionem  libenter 
recipientes ,  que  petierat  dévote  et  gaudenter  concessi- 
mus.  Qui  ne  ingratus  nostris  beneficiis  inveniretur  ob 
retributionem  officiorum  nostrorum  animique  sue  salu- 
tem ,  mansum  quem  per  quadraginta  annos  cum  pâtre 
suo  liberum  ab  omni  exactione  reddituum  comitis,  la^co- 
rumque  principum  nostre  civitatis  ab  ecclesia  Ambia- 
nensi  tenuerat,  eidem  ecclesie  dimisit  atqqe  concessit  ; 
duos  quoque  curtillos  in  villa  Bertricicurtis.  Postea 
vero  cum  de  infirmitate  sua  convaluisset ,  ad  ecclesiam 
veniens  laudesque  et  gratiarum  actiones  de  sanitate 
concessa  domino  referens  :  clero  populoque  convocatis  : 
manunissionem  quam  fecerat  in  ecclesia  coram  omni- 
bus recoguovit  celebriterque  confirmavit  «ub  testimo- 
nii  tam  cleri  quam  populi ';  cuius   quidem  populi  quos 
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l'ëpiscopat  d'Ënguerrand  ,  et  le  consulat  de 
Charles  (  Carolo  consule)^  c'est-à-dire  Charles 
étant  comte. 


idoneos  ad  testimonium  intellexerimus ,  nominibug 
subscripsimas.  Quorum  primus  est  ATatWru^  monetaiius 
et  Robertus  nepos  eius.  Milo  tbelonearius  et  Robertus 
filius  ejus.  Adam  quoque  et  Maînerus  Abbatiaville. 
Walcodus  quoque  molendinarius  et  alii  quam  plures. 
Actum  est  hoc  in  ecclesia  Ambianensi  perpétue  virginis 
Marie, Die  Kl.  Augustarum...  LudoTico  reo^nante.  Ingel- 
ranno  episcopante.  Karolo  consule.  Prepositis  in  civitate 
Milone  Huberti,  Nicholao  Emmelini.  Féliciter  Amen. 

Noverint  autem  omnes  illum  esse  mansum  qui  porte 
Ambianensi  que  est  ad  magnum  pontem  primus  adjacet. 
Egredientibus  de  civitate  ad  sinistram.  Introeuntibus 
ad  partem  dextram  » . 

On  remarquera  dans  ce  titre  la  mention  de  deux  pre~ 
positi  (prévôts).  Vun  à*eux  était  sans  doute  prévôt 
royal.  —  Gela  semble  d'autant  plus  probable  ,  que 
jusqu'alors  dans  les  chartes,  il  n^est  guères  question 
que  d'un  seul  prepositus  ,  (celui  du  comte),  et  que 
la  commune  était  alors  constituée. 

La  charte  constate  aussi  l'existence  de  plusieurs  au- 
torités laïques  dans  la  cité ,  et  la  simultanéité  de  Texer- 
cice  des  droits  fiscaux  ou  exactions  que  chacune  d'elles 
s'arrogeait.  Au  nombre  des  divers  pouvoirs  laïques  qui 
concouraient  alors  à  l'administration  de  la  ville  ,  il  faut 
citer  :  1 .°  celui  du  comte ,  qui ,  réduit  de  toutes  les  at- 
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Baudouiii  vii.^du  nom,  surnommé  a  lahache, 
comte  de  Flandre ,  ayant  appelé  en  sa  cour  ce 
jeune  prince ,  fils  de  Ccmut,  roi  de  Danemarok^ 
et  d'Alix  de  Flandre ,  fille  de  Robert  le-Frison , 
sa  tante  ,  le  prit  en  afiection  et  lui  procura  plu- 
sieurs avantages.  D^abord  il  lui  donna  la  sei- 
^  lîil^™^^*  g^®^®  ®*  ^^  château  d'Encre ,  qu'il  avait  enlevés- 
rry  de  Locr.  et  pris  sur  Hugues  Camp  d'Avène  ,  comte  de 

?n  rhisl.  des 

^dcSt-Paul  , 

>   J6. 

tributions  dévolues  aux  deux  autres ,  demeurait  pour- 
tant encore  debout  quoiqu^ ainsi  mutilé  (  V.  notam- 
ment à  cet  égard  charte  de  1 1 46  citée  plus  bas  y  ;  9.* 
celui  des  mayeur  et  échevins  de  la  commune  ;  3.®  enfin 
celui  des  officiers  royaux  qui ,  à  divers  titres ,  partici- 
paient soit  à  l'action  de  la  justice  criminelle  ou  civile  , 
soit  surtout  à  la  perception  de  Timpôt.  —  Le  vidame , 
autre  princeps  laîcus  civitatis ,  coalisé  ,  comme  on  l'a 
vu  ,  avec  les  habitans  contrôle  comte ,  avait  aussi  con- 
servé ,  si  même  il  n'avait  point  étendu ,  à  la  faveur  de 
l'insurrection  communale,  ses  droits  dans  la  ville.  On  voit 
aussi  50  ans  plus  tard  ,  Alelme  de  Flixecourt ,  [  neveu  de 
cet  Alelme  ou  Adelelmequi,  en  1U4,  défendait  le  cas- 
ttllon  on  tour,  avec  Adam  son  père ,  contre  les  bourgeois 
et  Louis-le-Gros),  s'intituler:  tantôt  Alelmus  de  Am- 
hianis  ,  tantôt  même  civitatis  princeps  quartus.  On  cite 
plus  bas  un  titre  sans  date  de  cet  Alelmus  de  Ambiants  , 
extrait  du  cartulaire  du  chapitre  t.  1.  f.°  5.  r.°  c.  5. 

(  Note  de  V Editeur), 
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St.-Paul.  Par  suite ,  Charles  fut  long-temps 
surnommé  d'Encre  ,  ainsi  que  nous  l'apprenons 
d'Ordéric  Vital  qui  le  nomme  Corolles  de  An-  p*  844, 
chora.  Il  lui  procura  ensuite  l'alliance  de  Mar- 
guérite  de  Clermont ,  fille  du  comte  Renaud  et 
de  la  comtesse  Adèle ,  qui  lui  apporta  en  ma- 
riaffele  comté  d'Amiens  •  comme  l'ont  remarqué     . 

^  A  1      •  Alber.    an 

Gautier ,  archidiacre  de  Térouanne ,  Albénc  et     4147. 
l'auteur  de  l'ancienne  chronique  de  Flandre.  ^"ig'^Jiâ 
Il  résulte  de  là  cjue  ce  mariage  se  fit  avant  le      ^^1?^'  ^ 
décès  de  Baudouin,  arrivé  seulement  en  1118  chron.deJ 
ou  1119.  Aussi  j'ai  remarqué  qu'en  cette  pre- 
mière année,  Charles  se  disait  comte  d'Amiens  ^ 
de  sorte  cju'il  succéda  à  ce  comté  presqu'en 
même  temps  qu'il  fut  enlevé  à  la  maison  de 
Boves.   • 

La  plupart  des  auteurs  semblent  dire  que 
Baudouin  le  donna  à  Charles ,  son  cousin ,  avec 
la  terre  d'Encre,  mais  il  est  hors  doute  qu'il 
faut  interpréter  autrement  ce  qii' ils  disent.  Voici 
comment  Gautier  et  Albéric  s'expriment  à  cet 
égard  :  oui  etiam  pritcs  nobilempuella/m  Marges- 
ritarn.  Raina Idi  Comitis  Claromontensis  filia^n 
matrimonio  copulaveratet  comitalumAmbianen^ 
sem  cum  castello  Incrensi  dotuwerat.  La  chroni- 
que de  Flandre  dit  à  ce  sujet  :  quand  ce  Bau-- 
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dauinfut  oonUe  de  Flandre,  il  reçut  en  son  hAtel 
le  fils  du  roi  Kanut  de  Danemcurck  y  qui  était 
son  cousin  germain  ^  nommé  Charles ,  et  était 
venu  noblement  d* outremer  ,  et  lui  donna  à 
fem/me  Margtùerite  y  fille  du  comte  Renaud  de 
Clermont  ^  et  sœur  de  Raoul  de  Péronne  ,  et  le 
fit  gouverneur  de  la  comté  d'Amiens  et  du 
Chastel.  Je  dis  qu'il  est  indubitable  qu'il  fieiut 
interpréter  ces  termes  en  ce  sens ,  €[ue  le  comte 
Baudouin  ayant  procuré  à  Charles  son  mariage 
avec  Marguerite  de  Clermont ,  ce  prince  devint 
possesseur  du  comté  d'Amiens,  qui  fut  donné 
en  dot  à  sa  femme ,  par  Adèle ,  comtesse  de 
Yermandois.  On  doit  donc  tenir  pour  constant 
que  Charles  entra  en  possession  du  comté  d'A- 
miens avant  le  décès  de  sa  belle-mère  qui  vi- 
vait encore  en  Fan  1120. 

Il  y  a  un  titre  d'Enguerrand ,  évèque  d'A- 
lui.  Lehun.  miens ,  au  cartulaire  du  prieuré  de  Lihuns-en- 
Santerre,  par  lequel  il  confirma  la  donation 
qui  avait  été  faite  à  ce  couvent  des  autels  ou 
églises  de  Convinioles  et  de  Proiart ,  par  Tévéque 
Godefroy ,  son  prédécesseur.  Ce  titre  porte  pour 
souscription  :  actum  an.  M.  C.  XX.  IV.  V. 
Kal.  novemb.  in  ecclesia  majore  Ambianensi^ 
episcopatus  dômni  Ingelranni  IX  ^   Ludovico 
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Philippiin  Gallia  regncmte^  Kcurolo  Amhicmensi 
comité.  {V)  On  en  lit  une  autre  au  sujet  du  per- 
sonnat  de  Cërisj ,  au  grand  cartulaire  de  Tab- 
baye  de  Corbie ,  cjui  a  cette  suscription  :  Actu/m  Cari.  Corb 
est  hoc  »cmno  ah  incamatione  Domini  M.  C. 
XX.  VI.  indict.  IV.  Ingelranno  Amhicmensiurn 
prœsule.  Lvdovico  Philippi  in  Gallia  régnante. 
Carolo  Ambia/nensitmi  consule.  féliciter  amen. 
Charles  devint  ensuite  comte  de  Flandre  ,  par 
la  mort  du  comte  Baudouin ,  son  oncle ,  qui  le 
déclara  son  héritier. 

Thomas  de  Marie  se  voyant  dépouillé  du  Galier.  c  \ 
comté  d^ Amiens ,  n^abandonna  pas  toutefois  les 
prétentions  qu'il  y  avait ,  et  ne  cessa  d'inquiéter 
et  de  vexer  ceux  qui  le  possédaient  et  de  leur 
faire  la^erre.  Il  s'allia,  à  cet  eflTet,  avec  Bau-  Meyeranl 
douin ,  comte  de  Hainaut  et  Hugues ,  comte  de 
St.-Paul ,  avec  le  secours  desquels  il  courut  et 
ravagea  les  terres  de  Charles.  De  son  côté ,  ce 
dernier  se  mit  en  devoir  de  les  repousser  vail- 
lamment. Mais  la  mort  prématurée  de  Charles , 
décédé  sans  enfans,  le  2.®  jour  de  mars,  l'an 
1126,  lie  lui  permit  pas  de  jouir  long- temps 


(1)  V.  p.   9  de  la  copie  de  ce  cartulaire  déjà  citée 
ci'de88a8. 
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de  ses  grands  domaines.  Il  (ut  assassiné  dans 
l'église  de  St.  -Donatien  de  Bruges ,  par  quelques 
malyeillans ,  ainsi  que  les  histoires  de  Flandre 
le  racontent  plus  au  long. 

Nous  ne  lisons  point  qui  (ut  celui  qui  succéda 
immédiatement  à  Charles  au  comté  d'Amiens  , 
ni  quel  en  fut  le  possesseur  depuis  Tannée  de  sa 
mort  jusc[u'à  1 1 46 ,  oii  Robert ,  seigneur  de 
Bores ,  prenait  le  titre  de  comte  d'Amiens.  Mais 
s*il  est  vrai  cpie  Charles  ait  eu  ce  titre ,  par  suite 
du  mariage  qu'il  avait  contracté  avec  Marguerite 
de  Clermont ,  légitime  héritière  du  comté  d'A- 
miens ,  il  j  a  lieu  de  croire  que  cette  princesse 
transmit  les  mêmes  droits  aux  maris  qu'elle  eut 
er.  cap.  9.  après  la  mort  du  premier.  Or  Hugues  Canda- 
vènes,  IV-^  du  nom,  comte  de  Sl.-Paul  (St-Pol), 
l'épousa  peu  après  le  décès  de  Charles.  Ce  comte, 
après  de  cruelles  et  fâcheuses  guerres,  qu'il 
avait  eues  avec  Charles ,  s'était  réconcilié  avec 
lui  avant  sa  mort ,  et  avait  depuis  vécu  en  bonne 
intelligence  avec  lui.  Il  était  veuf ,  pour  lors  , 
d'Hélisende ,  dont  il  avait  eu ,  entr'autres  en- 
fans  ,  Enguerrand  et  Hugues ,  qui  lui  sucpéda  au 
comté  de  St. -Paul.  Il  eut  aussi,  de  son  deuxième 
mariage  avec  Marguerite  de  Clermont ,  deux 
fils ,  savoir ,  Raoul  et  Guy  Candavèiies  ,  nommés 


i 
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dans  une  ancienne  généalogie.  Il  est  probable 
d'ailleurs  que  Béatrix ,  fille  de  ce  comte ,  qui 
épousa  Robert  de  Boves ,  comte  d'Amiens ,  vint 
audsi  de  cette  alliance. 

Je  n'ai  pas  remarqué  Tannée  du  décès  du 
comte  de  St.-Paul ,  mais  il  faut  que  ce  dééès 
ait  eu  lieu  avant  l'année  1 1 37 ,  époque  à  la- 
quelle  son  fils  possédait  le  comté  avec  sa  femme 
Béatrix. 

Marguerite  de  Clermont,   une  seconde  fois  vit.Généai 
veuve ,   prit  pour  troisième  mari ,    Baudouin 
d'Encre  ^  qui  en  eut  une  fille  ^  depuis  mère  de 
Gautier  seigneur  d'Heilly. 

Ce  troisième  mariage  de  Marguerite  justifie 
évidemment  (jue  ceux-là  se  sont  mépris ,  qui 
ont  cru  qu'elle  épousa,  après  la  mort  de  Charles, 
Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandres.  Ces  au- 
teurs veulent  qu'elle  soit  la  même  princesse  cpii 
est  nommée  par  les  historiens  Suanchilde ,  esti-  ^\^  J^^^}^ 
mant  qu'elle  aurait  eu  deux  noms ,  suivant  l'u-  ^J^'P-  ^M 

^  ^  Chron.   Lo 

sage  reçu  en  ce  temps^4à.  S'il  était  véritable  «n.  ii33 
que  cette  Suanchilde  fut  la  même  que  Margue- 
rite de  Clermont ,  il  faudrait  en  conclure  que  le 
comte  de  Flandres  l'aurait  épousée  après  la 
mort  de  Baudouin  d'Encre ,  ce  qui  est  peu  vrai- 
semblable, car  l'ancienne  généalogie  dont  j'ai 


parlé  n'aurait  pas  oublié  une  alliance  si  illustre. 
D'autres  confondent  Suanchilde  avec  Sybille 
d'Anjou ,  deuxième  femme  de  ce  comte  ;  mais 
Ypërius,  Férj  de  Locre  «  Uirœus  et  le»  autres 
écrivains  flamands  conviennent  que  Suanchilde 
fiit  la  première  femme  de  Thierry ,  et  qu'après 
son  décès  arrivé  en  l'an  1133,  oe  comte  se 
remaria  avec  Sybille ,  l'année  suivante.  De  plus 
Gilles  de  Roye  et  une  ancienne  chronique  de 
Flandres  citée  par  \ndre  Duchesne,  disent 
formellement  que  de  cette  alliance ,  il  ne  vint 
^il^"^''  qu'une  seule  fille ,  nommée  Laurence ,  qui 
épousa  successivement  Henri  III.'  du  nom , 
TLaieii*^  duc  de  Limbourg,  Yvain  de  Gand  seigneur 
1.40,41.  d'Alost,  Raoul  comte  de  Vermandois  et  Heniy 
comte  de  Namur  et  de  Luxembourg. 
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CHAPITRE  IT. 


Robert  de  Boves  comte  d'Amiens.  —  Incertitu- 
de sur  r origine  de  sa  possession.  —  //  est  dé- 
pouillé du  comté  d'Amiens  par  Raoul  de 
Vermandois.  —  Jugement  des  chroniqueurs 
sur  Robert.  —  Sa  descendance. 


(  1146  à  1161).  Robert,  seigneur  de  Bo- 
ves ,  second  fils  de  Thomas ,  seigneur  de 
Marie  et  de  Mélisende  de  Crëcy  sa  dernière 
femme ,  commence  à  paraître  dans  les  chartes 
avec  le  titre  de  comte  d'Amiens ,  en  Tan 
1 146.  On  ne  peut  pas  présumer  que  ce  comté 
lui  échut  de  la  succession  de  son  père ,  puis- 
que d'abord  Thomas  en  avait  été  dépouillé 
de  son  vivant ,  et  puisque  d'ailleurs  ,  s'il  eût 
dû  être  dévolu  par  droit  d'hoirie,  Enguer- 
rand  ,    seigneur    de    Coucy ,    son   frère   aîné , 
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lui  attrait  été  prëfërë.  Il  j  a  donc  pltld  d^Appa- 
rence  que  Robert  posséda  le  comté  d^Amiens 
du  chef  de  Béatrix  ^  sa  femme ,  qui  était  fille  de 
Hugues  II  ^  comte  de  St. -Paul  et  de  Marguerite 
de  Clermont,  comtesse  d'Amiens;  cette  Béatrix 
étant  restée  la  principale  héritière  de  ce  comté , 
tant  à  cause  que  Charles  de  Danemarck  n'avait 
pas  eu  d'enfans  ,  que  parce  que  probablement , 
Raoul  et  Guy  Candayènes ,  issus  du  mariage  du 
comte  de  St.-Paul  avec  Marguerite  de  Clermont 
étaient  décédés  en  bas-âge.  Il  est  vrai  que  nous 
n'avons  pas  de  preuves  certaines  que  Béatrix  , 

m 

femme  de  Robert ,  seigneur  de  Boves ,  soit  née 
du  mariage  de  Hugues  et  de  Marguerite ,  mais 
il  est  certain  pourtant  cpi'elle  fut  fille  de  ce 
comte.  Eli  efiet ,  le  nécrologe  (I  )  de  Téglise  d' A.- 
miens  la  qualifie  formellement  sœur  du  très^ 
vaillant  chevalier  Hugues  ^  comte  de  St.-Paul , 
c'est-à-dire  de  Hugues  111  du  nom  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Hugues  II.  Aussi  quelques  auteurs 
ichesne.  judicieux  n'ont-ils  fait  aucune  difficulté  d'à- 
vaîicer   qu'elle   naquit  du   deuxième   mariage 


1)11.  mart. 


(1)  Ce  nécrdloge  est  conservé  aux  archives  départe- 
mentales d'Amiens. 
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que  Hugues  II  contracta  après  Tan  1126  ^  avec 
Marguerite  de  Clermont. 

Le  temps  auquel  Robert  commença  à  se  cpia- 
lifier  comte  d'Amiens^  c'est-à-dire  Tan  1146, 
convient  à  cette  conjecture.  Béatrix  était  alors 
nubile.  Marguerite  de  Clermont,  sa  mère ,  n'a- 
vait d'ailleurs  (  comme  je  viens  de  le  dire  ) 
ëpousé  le  comte  de  St.-Paul  qu'après  Tan  1 126 , 
époque  du  décès  de  Charles,  comte  de  Flandres ,        ^ 
son  premier  mari*  D'oii  Ton  peut  présumer  que 
Béatrix  avait  17  à  18  ans  lorsqu'elle  fut  unie  à 
Robert.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  ce  fut  en 
cette  année  1 1 46,  ainsi  cpie  deux  lettres  de  Thier- 
ry ,  évéque  d'Amiens ,  semblent  l'indiquer.  La 
première  est  une  convention  entre  les  chanoines  . 
de  Notre-Dame  et  Robert,  touchant  quelques  dif- 
fécends ,  passée  en  l'an  1 145  (et  non  46  ),  ainsi 
qu'on  l'a  publié  ,  quoique  l'indiction  viij  qui  ^^\^^\^  ^^^ 
y  est  apposée  dénote  assez  le  contraire.  Dans      Ambian. 
cette  convention  Robert  est  simplement  nommé  Prçuv  derh 

'^  de  Goucy 

de  Boves,  sans  aucune  marque  de  dignité  de  340,341. 
comte.  L'autre  charte  est  une  cession  qu'A- 
léaume  d'Amiens ,  Guy  son  père  et  Mathilde , 
sa  mère ,  font  à  l'église  d'Amiens ,  d'un  droit 
appelé  la  nocturne^  consistant  dans  la  faculté 
de  pécher  une  nuit  dans  tous  les  moulins  de  la 

23. 
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ville ,  une  fois  Tan ,  et  de  les  faire  chômer  tou£^ 
durant  cette  pèche.  Cette  libéralité  était  une 
espèce  de  restitution  motivée  par  plus  d'une 
invasion  des  biens  de  cette  église ,  dont  ils  se 
sentaient  coupables.  Elle  eut  lieu  du  consente- 
ment de  Robert ,  comte  d'Amiens  ^  du  fief  du- 
quel cette  nocturne  dépendait,  Tan  II469  iut- 
diction  IX  ;  d'où  il  faut  conclure  que  Robert 
commença  cette  année-là  à  prendre  le  titre  de 
comte  d'Amiens,  puisqu'en  la  précédente  il  n'é- 
tait qualifié  encore  que  seigneur  de  Boves  (1); 


(I)  Ce  droit  de  nocturne  avait  déjà  donné  lieu  à  une 
convention  entre  Alelme  ou  Aléa  urne  (oncle  de  celui 
dont  il  est  ici  question)  et  Téglise  d'Amiens.  Cette  con- 
vention est  également  relatée  dans  le  cartulaire ,  et  an- 
térieure quoique  non  datée  ,  à  la  donation  que  cite  Du 
Gange. 

Voici  du  reste  le  texte  des  deux  titres  : 

»  De  Banno  et  Nocturna. 
Notum  sit  tam  presentibus  quam  futuris  quod  ego 
Alelmus  de  Ambianis,  pro  banno  vini  et  nocturna  an- 
guillarum  que  diu  et  quiète  per  Elemosinam  possessa, 
ecclesia  mihi  et  successoribus  meis  habenda  reddidit 
quindecim  solidos  et  quindecim  capooes  in  reeompeu- 
sationem  assensu  uxoris  meœ  et  fîliorum  meorum  pre- 
dicte  ecclesie  in  eleemosinam  habendos  concessi.  Et  in 
terra  hospitum  meorum  singulis  annis  recipiendos  assi- 
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Une  autre  patente  du  même  ëyéque  Thierry  ,  Tabuiar.  s 
de  Fan  1147  ,  lui  donne  pareillement  le  titre 


gnavi  Âmbîanis.  Quorum  sunt  nomina:  Milo  Monachus. 
V.  Solidos  et  V.  Gapones.  Robertus  frater  ejus.  V.  soli-- 
dos  et  V.  Gapones.  Reddant  de  mansionibus  suis  in 
Castellione.  Et  hoc  sigillé  meo  eeclesîe  Ambianensi  con-^ 
firmayi.   »  —  Ex  cart.  ecc.  Âmb.  t.  1.  f.®  8.  r.* 

»  De  Banno  vint  et  Nocturna» 

In  noraine  patris  et  filii  et  spiritus  sancti.  Ego  Theo-^ 
doricus ,  dei  gratia  ,  Ambianensis  episcopus ,  tam  pre- 
sentibus  quam  futur îs  in  christo  fidelibus  notum  facirnus 
qaoà  Alelmus  de  Ambiants  cum  ab  ecclesia  Ambianen- 
si ,  propter  rapinas  quas  ad  versus  eam  exercuerat ,  diu 
excommunicatus  fuisset ,  tandem  ipse  et  parentes  ejus 
Guido  et  Mathildisy  an  te  nos  tram  constituti  presentiam, 
pro  absolutione  illius ,  Ambianensi  ecclesiae  annuam  pis'- 
cium  capturam,  que  Tulgari  nomine  appellatur  noc- 

• 

turna^  et  dimidium  banni  per  xv  dies>)  cireiter  festum 
B.  Johannis,  totumque  pratum  de  Francavilla  et  medie- 
tem  prati  de  Forest  etc.  perpétue  jure  donavitet  dona- 
tionem  illam  fide  et  sacramento  firmaverat  annuente 
hoc  Roberto  comité  Ambian.  de  cujus  feodo  prœtaxata 
pendebant  etc.  Ut  igitur  res  ista  in  posterun>  firma  et 
illibata  permaneatetc S.  Theobaldi  abbatis.  S.  Mar- 
tini S.  Walteri  abb.  S.  Acceo1i«  S,  Fulconis  abbatis. 
S.  Joannis.  S.  Walteri  presbyteri  de  Flessiscort.  S.  Ma- 
gistri  Rainerii  de  Pinconio.  S.  Rogeri  Gastellani  de  Pero- 
na.  S.  Radulphi  Gastellani  de  Nigella.  S.  Adam  de  Lai- 

23.* 
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de  comte  d' Amiens.  Elle  fait  connaître  qu^ëtant 
sur  le  point  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  Ro- 
bert restitua  à  Tabbaye  de  St.-A.cheul  la  rente  de 
quatre  muids  de  froment ,  qu'elle  prenait  autre- 
fois sur  les  moulins  de  Boy  es  (1),  et  dont  Tho- 

gny.  S.  Lamberti  de  Heilly.  S.  Gilonis  de  Glari.  S.  Ar- 
nulphi  Busheredi.  S.  Joannis  de  Gruce.  S.  Huberti  telon. 
S.  Bernardi  de  Pinconio.  S.  Goidonis  monachi.  Actum 
anno  ab  Incarnat.  Dom.  mcxlvi  indict.  viiu.  » 

Ex  chartul.  capit.  Amb.  1. 1 .  f.<>31.  Y.  lespreuTes 
de  Thist.  de  Guines  p.  340.  Voir  aussi  à  la  Biblioth. 
roy.  mss.  du  Gange  suppl.  franc,  n.®  1203.  Pièce 
cotée  66 .  (  Note  de  V Éditeur.  ) 

(1)  Le  titre  original  de  cette  donation  n*a  pu  être  re- 
trouvé dans  les  chartes  provenant  de  Tancienne  abbaye 
dé  St.-Acbeul  qui  existent  encore  aux  archives  dépar- 
tementales d'Amiens.  Du  Gange  Tavait  au  surplus 
transcrit  ^  {V.  à  la  biblioth,  royale  suppUm,  fr,  1203. 
pièce  cotée  67  )  ,  et  c'est  d'après  sa  copie  que  Ton  re- 
produit ici  la  teneur  de  ce  titre. 

»  Ego  Theodericus  dei  gratiâ  Ambianensis  episcopus 
tam  presentibns  quara  futuris  in  Ghristo  fidelibus  in 
perpetuum.  Quoniam  debitores  sumus,  omnium  et 
maxime  pauperum  Ghristi  necessitatibus  ex  ecclesias- 
ticis  facultatibus  summa  diligentia  providere  debemus  , 
quatinus  a  cura  et  sollicitndine  necessitatum  corpora- 
lium  sine  quibùs  ea  vita  transigi  non  potest  relevati , 
vîam  propositi  sui  gressibus  inoflPensis  insedant  et   ad 
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mas  9  fils  d'Ënguerrand  qui  les  avait  donnés  et 
lui,  comte  d^ Amiens,  Taraient  spoliée  long- 


meditationem  divine  legis  et  expie tionem  spiritualis  ser- 

vitutis  liberiores  fiant  ;  — •  Ea  propter,  fili  Galtere  abba 

venerabilis  St.-Acheoli  in  Ghristo  plurimum  dilecte,  tibî 

tuisque  successoribus  et  ecclesie  tue  meum  manipulum 

décime  Case  de  domno  Yedasto  et  alterum  de  Ganci  , 

quia  utrumque  al  tare  douo  predecessoris  nostri  G.  bo- 

ne  memorie  ecclesia  tua  possidebat ,  in  perpetuum  po8- 

sidendos  concedimus.  GoUatas  etiam  ecclesie  tue  a  de- 

Yotis  viris  eleemosynas  ut  pontificalis  authoritatis  mu- 

nimine  firmioreshabeautur,  presenti  pagina  significare 

curavimus  quarum  eleemosynarum  nomina  cum  dona- 

toribus  suis  subscripsimus  :  altare  videlicet  de  Ballis- 

court  quod  Elisabeth  nobis   reddidit  présente  Iberto 

8UO  (sic)  et  concedeute  :  ipsa  enim  illud  ab  eo  infeodo 

in  conjugio  suo  acceperat  presentibus  etiam  filiis  suis  , 

et  ipsum  donum  ore  et  manu  confirmantibus  :  Waltero 

clerico,  Iberto  milite,  Odone  Wilelmo  et  filia  Gothsinde. 

Sextam  etiam  partem  décime  de  Rastel  a  quodam  milite 

Alelmo  cognomiue  Grevario  receptam  predicte  ecclesie 

assignaraus.  Sciendum  etiam  quod  in  Bothva  Gastro  de 

redditibus  molendinorum  quatuor  modios  tritici  ex  elee- 

raosyna  comitis  Ingerranni  ipsa  eadem  ecclesia  anti* 

quitus  possederat,  sed  maledictorum  vocibus  fiiius  ipsius 

Ingerranni  Thomas  ,  et  Robertus  fiiius  ejusdem  Thotne 

commoti ,  ipsam  eleemosynam  eideni  ecclesie  violenter 

abstuleruDt.  Nuper  vero  idem  Ambianensis  Gomes  Ro^ 
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temps  auparavant.  La  donation  de  cette  rente  (ut 
faite  en  présence  de  M ëlisende ,  mère  de  Robert^ 


beriuê  Hîerosolyinam  profectunu,  consilio  reUgiosomm 
Tiroramcoinraonitns,  compnnctus  est  et  présente  matre 
raa  domna  Melisendê  relig^osis  etiam  Tiris  astantibns,  in 
conspectn  abbatis  snpra  dicte  ecclesie  cnlpam  snam  re* 
cognovit  et  absolntione  qnesita  et  impetrata  ipsos  qua- 
tuor niodios  tritici  de  redditibus  molendinomm  recî- 
piendos  sub  testîmonio  hominum  snomm  quorum  no- 
mina  snscribuntur  eidem  ecclesie  perpétua  possessione 
per  raanum  nostram  confirmavit.  JVido  quoque  de 
Mesrelessart  et  uxor  ejns  Etnmêtina  et  Hugo  filius  eomm 
cum  relig^osis  filiis  quicquid  in  territorio  yille  de  Flny 
ex  sua  sÎTC  ex  parle  Fetri  de  Saloco  possidebant ,  lotam 
Tidelicet  terram  suam  cum  terragio  et  omni  décima  qui- 
busdam  mansis  censualibus  exceptis,  concedente  domi- 
no Widone  de  Leuga  cum  Mathilde  uxorc  sua  et  filio 
eorum  Alelmo  de  eujus  feodo  terra  illa  pendebat  ,  pré- 
sente etiam  multîtudine  tam  clericorum  quam  laicorum, 
eidem  ecclesie  absque  ulla  calumpnia  per  manum  nos- 
tram liberrime  coutuleruut.  Prefatus  siquidem  Petrus 
pro  matre  sua  ipsius  ecclesie  conversa ,  ex  eadem  terra 
campum  suum  jam  coiitulerat.  Quidam  vero  miles 
Adam  nomine  de  Glisi  pro  matre  sua  conversa  in  ipsa 
villa  ,  dédit  eidem  ecclesie  mansum  pomerium  et  quic- 
quid infra  viam  est  ab  ipso  pomerio  usque  ad  mansum 
Firmini  cum  ipso  manso  et  tantum  terre  arabilis  que 
modio  tritici  possit  seminari ,  hoc  ipsum  concedente  Am- 
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et  de  Fabbë  du  lieu.  Mais  il  y  a  sujet  de  douter 
s'il  accomplit  le  voyage  qu'il  avait  projeté ,  et  s'il 


bianensi  Gomitc  domino  suo  Roberto  de  BoTa.  Preterea 
hec  omnia  Aùduïphus  Dalûns  ad  cujus  dominium  al  tare 
de  Gislocoart  laîcali  jare  pertinebat ,  quicquîd  per  8e 
vel  per  subjectos  8ibi  homines,  in  ipso  altari  possidebat, 
et  qnicquidin  posterum  a  suis  in  territorio  ejusdem  al- 
taris  sepe  fate  eeclesie  conferretur,  uxore  sua  et  filio 
domino  affirmantibus  ,  pro  sua  suorumque  animabus 
in  eleemosyna  per  manum  nostram  libentissime  conr- 
cessit.  Odo  etiam  de  Wicncourt  filius  Sorrece  unum 
campura  terre  saneti  Quinctini  in  villa  de  Baienvillers 
excoluerat,  quem  omnibus  heredibus  concedentibus,  Hie* 
rosolimis  proficiscens ,  in  eleemosyna  prefate  eeclesie 
contulit  eo  tenore  ut  terragium  et  cetera  que  deben- 
tur  domino  ipsius  terre  solvantur.  Hugo  quoque  deGal- 
dincourt  campum  aliuracum  medietate  terragii  similiter 
Hierusalem  tendens,  bono  auimi  voto,  pro  sainte  anime 
sue  oratiouum  et  eleemosynarum  ejusdem  eeclesie  par«> 
tieeps  effectus ,  domino  suo  Radulpho  de  Bascouel  quia 
terra  illa  In  territorio  de  Placi  ad  suum  feodum  perti- 
nebat, donum  firmante  uxore  quoque  et  filio  etceteris 
beredibus  idipsum  confirraantibus ,  per  manum  nostram 
contulit  ipsi  eeclesie.  Ut  boc  igitur  ratum  et  inooncus- 
sum  permaneat  tibi,  frater  Galtere  abba^  tuisque  fra tri- 
bus sub  régula  saneti  Augustini  domino  militantibus , 
scriptum  illud  facimus  et  sigillé  nostro  corroboramus  et 
perturbalores  hujus  nostre  confirmationis  excommuni- 
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accompagna  le  roi  Louis-le- Jeune  en  celui  qu'il 
fit  en  la  Terre-Sainte,  encetteannée-là.  En  effet, 


eamuf)  et  ad  majorem  kujus  rei  certitudinem  testiom 
nomina  subterassigpDiainuB.  Signum  mai  vpsinsTheodorioi 
Ambianendis  episcc^i.  Signum  RcululphidecAm.  Signum 
Radulphi  eiBalduini  archidiaconorum.  Signum  Gua- 
rini  preposîti  et  thesaurariû  Signuin  Fulconis  precen- 
toris.  Signum  Achardi  capellaui  ;  Adelelmi  et  sacerdo- 
tum.  Signum  Dodomanni ,  Amulpki  ,  et  itici^mdiaco- 
norum.  Signum  Wermundi ,  Rogeri  et  WUelmi  sub- 
diaconorum.  Signum  Widonis  ,  Roberli ,  et  Wermundi 
accolithorum.  Signum  Theobaldi  abbatis  «anoti  Martini 
de  Gemellîs.  Signum  Droconis  abbatis  saneti  Jobanois. 
Signum  Gigemari  àbhaiis  sanoti  Fusciani.  Signum  Mai- 
fiar^  Gardiensis  abbatis.  Signum  Adam  abbatis  sancti 
Jndoci  de  nemore.  Signum  Gualteri  abbatis  de  Serin- 
court  (sic) .  Signum  Droconis  prioris  de  Lihuns.  Signum 
Hugonis  prioris  saneti  Ansberti  de  Bothva.  Signum  Her- 
herti  prioris  saneti   Fusciani.   Signum  Drogonis   militie 
de  Sissoliu.  Signum  Ado  filii  ejus.  Signum  Evelonis  de 
Rourcbel.  Signum  Roherti  fratris  ejus.  Signum  Pétri  de 
Guineourt  (sic)  ,  Hoamondi  de  Sanctis  ,  Ragineri  filii , 
Roherti  militum.  Thome  et  Roherti  prepositorum.  Actum 
Ambianis  anno  domini  incarnati  m.  c.  xlvii  indict.  x. 
presuiatus  autem  domini  Thederici  episcopi  m.  Félici- 
ter amen.  Simon  caocellarius  per  nianum  Roherti  Gi- 
gantis  notarii  scripsit  et  subscripsit.   » 
Ea;.  chart,  ahb.  sancti  Aceoli. 
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Suger ,  abbé  de  St. -Denis ,  que  le  roi  avait  ëta-  Sager.  ep.  4! 

T.  4.  hist. 

bli  Tun  des  régens  de  son  royaume  durant  son  fr.  p.  541 
absence  9  se  plaint  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à 
réyéque  Thierry ,  et  le  reprend  aigrement  de 
ce  qu'il  avait  reçu  dans  son  église ,  ou  du  moins 
de  ce  qu'il  avait  permis  qu'on  y  admît  Robect 
de  Boves  ^  homme  entièrement  diaboliqtce  et  for- 
msuœ  apostat.    Il    était  à    craindre  ,   ajoutait  / 

Suger,  que  cette  réception  étant  odieuse  à 
Dieu  et  aux  hommes ,  ne  causât  la  ruine  de  Té- 
vêque  et  n'attirât  la  colère  de  Dieu  sur  lui,  pour 
le  punir  après  sa  mort ,  des  peines  étemelles. 
Suger  exhortait  au  surplus  Thierry  à  reconnaître 
sa  faute  et  à  s'opposer  courageusement  et  avec 
rigueur  à  cet  esprit  diabolique.—  La  teneur  de 
cette  lettre  montre  assez  que  Robert  qui  avait 
été  élevé  dans  les  mauvaises  inclinations  et  les 
perverses  habitudes  de  son  père ,  avait  été  excom- 
munié pour  ses  excès  et  les  invasions  des  biens 
ecclésiastiques. 


Cette  charte  solennelle  fournit  on  curieux  témoi- 
gnage de  Thabileté  des  membres  du  clergé  de  Tépoque  ,. 
à  profiter  de  Télan  de  repentir ,  de  munificence  et  de- 
piété  ,  dont  un  départ  pour  la  croisade  donnait  le  signaL 

(  Note  de  r Éditeur.  ) 
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Enfin  il  souscrit ,   en  la  même  qualité  de 
comte  d'Amiens,  un  titre  de  Tan  1151 ,    par 
"S'cîîuci^^^^^^^  lequel  Alléaume,  seigneur  de  Flixecourt,  Vun 
^^*  des  quatre  seigneurs   d'Amiens  ,  c'est-à-dire 

châtelain  de  la  même  ville  ,  approuve  les  dona- 
tions faites  à  Tabbaje  de  St.  -Jean  ,  par  Guy  , 
son  père  et  Mathilde ,  sa  mère.  Dans  ce  titre  , 
le  comte  Robert  est  qualifié  oncle  d'Alléaume. 
Cet  acte  fut  passé  enThôtel  épiscopal  de  Févèque 
Thierry  (1).  Dès  lors  si  c'est  avec  raison  qu'une 


(1)  Voici  du  reste  la  teneur  littérale  de  ce  titre  re- 
produite d'après  la  copie  mmss.  de  Du  Gange  [V.  àla 
hihl,  roy»  supplém,  franc,  w.®  1203  pièce  cotée  7i  )  ,  vé- 
rifiée sur  Toriginal  : 

«  Ego  Allelmus  Flessicurtis ,  dominus  de  Ambia- 
nis  ,  clvitatis  princeps  quartus ,  recognosco  et  ad  pos- 
terorura  memoriam  conscribi  facio,  et  ut  in  perpe- 
tuum  ratum  permaneat ,  sigilli  mei  irapressione  confir- 
mo ,  quia ,  in  anno  quo  Jerosolymam  cura  exercitu  Fran- 
corura  profecturus  eram,  ego  et  sorores  mese  Flandrina, 
Milesendis  et  Mathildis^  laudavimus  et  concessimus 
donationes  et  Eleraosynas  quas  Wido  ,  pater  raeus  ,  et 
Mathildis  ,  raater  mea ,  et  parentes  nostri  et  homines 
eorum  ,  pro  anima  Alelmi  avunculi  mei  et  pro  anima- 
bus  suis  longo  terapore  ante  donaverant  ecclesiœ  S. 
Joannis  Baptistœ  Âmbian.  scilicet  :  al  tare  de  Marchel 
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ancienne  chronique  a  avancé  que  Raoul  de  Ver- 
mandois  lui  enleya  le  comté  d'Amiens ,  il  faut 

quod  habet  prœfata  ecclesia  cura  paBcuis  et  decimam 
quam  dédit  Robertus  clericus  apud  Wauhercort  ;  aitare 
et  campum  S.  Germani  cum  décima  et  aitare  de  Uitre- 
bais ,  et  aitare  de  Wadencort  etc....  Igitur  ut  hec  asser- 
tio  nostra  in  perpetuum  rata  permaneat ,  nomina  per- 
sonarum  subscribuntur ,  quarum  ope  et  consilio  facta 
esse  dignoscitur.  Theodericus  Âmbian.  episcopus.  Ao- 
bertus  cornes  Amhicm,  avunculus  meus ,  et  plures  alii. 
Actum  est  hoc,  anno  incarnati  verbi  1151,  régnante 
in  Gallia  glorioso  rege  francorum  LudoTico.  Ambiani 
in  domo  Theoderici  episcopi.  «  Extrait  du  cart,  de  S. 
Jean  d^ Amiens  /*.»■  29  et  30. 

En  1139,  Raoul  de  Vermandois  avait  confirmé  par 
la  charte  suivante,  les  dons  mentionnés  dans  le  titre 
qui  vient  d'être  cité  : 

(c  Ëgo  Radulphus ,  dei  raisericordia  Viromandensis 
consul ,  omnia  quœ  Girardus  Pinchonii  vicedominus  et 
Alelmus  de  Flessicort  dominus  et  homines  eorum  ad 
meum  pertinentia  feodum  ecclesise  S.  Johannis  Ara- 
bianis  donaverunt ,  laudo  et  eidem  ecclesiae  concède. 
Et  ut  rata  et  inconcussa  in  perpetuum  perroaneant ,  ira- 
pressione  mei  sigilli  confirme.  Acta  sunt  haec  anno  in- 
carnati verbi  1139.  Yiderunt  et  audierunt  Ingelrannus 
Oisuns ,  Petrus  li  Breth  ,  Petrus  scindens  Gatenam.  » 
Extr.  duchart.  deTabb.  de  S.  Jean  d'Amiens  ch.  26.  Y. 
aussi  à  la  bibl.  roy.  supplém.  franc.  n.<*  1203  pièce  co- 
tée 63 .  (  Tfote  de  V Éditeur.  ) 
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que  cet  événement  ait  eu  lieu  cette  année4à  ,  ou 
la  suivante,  car  Raoul  mourut  vers  la  même 
ëpoc[ue(l). 

• 

(t)  Du  Gange  fonde  cette  conjecture  sur  le  docu- 
ment suivant ,  traduction  faite  au  14.*  siècle  très  pro- 
bablement ,  d'un  titre  dont  Toriginal  n'a  point  été  re- 
trouvé : 

«  RoBERS  par  le  grâce  de  Dieu  yesques  d'Amiens ,  à 
tous  cbaus  qui  sont  et  qui  avenir  seront  salus  en  N.  S. 
Amen.  Gomme  nous  eussons  semons  Guermons,  vi- 
dâmes d'Amiens ,  sire  de  Pinkegny ,  nostre  bome  lige  , 
por  nous  cbertefier  lesqueles  coses  il  tenolt  à  Amiens  de 
nous ,  dont  il  estoit  nos  hom.  A  laquelle  cose  Gtuermoms, 
vidâmes  d'Amiens ,  nous  chertifia  par  ses  lettres  pendans 
qu'il  tenoit  de  nous  quanques  il  avoit  et  tenoit  à 
Amiens,  fors  cbe  kil  tenoit  du  conte ^  sans  le  castel  de 
Pinkegni  et  le  Gauchie  et  le  vile  de  Clari  et  le  vile  de 
Hangest  et  le  rivière  de  Sèîe  et  les  autres  coses  qui  ne 
sont  mie  à  Amiens  ,  qu'il  tient  de  nous.  Pour  laquelle 
cose,  pour  chou  c'ou  oubliast  cheste  reconnissanche 
par  escolourgement  de  tans  ,  nous,  par  le  conseil  de 
bone  gent ,  gardâmes  les  lettres  du  chertefiement  Guer- 
mons ,  vidame  d'Amiens ,  qu'il  m'avoit  envoie  ,  tant 
c'on  li  eust  demandé  en  présent  s'il  m'avoit  envoie  ches 
lettres  devant  dictes  du  cbertefiement  ;  à  lequele  cose 
Guermons ,  vidâmes  d'Amiens ,  reconnut ,  par  devant 
tesmoins  convenables ,  qu'il  m'avoit  envoie  ches  lettres 
devant  dictes  du   chertefienient ,  et  nous ,   pour  chou 
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Ce  prince  ayait  réveillé ,  en  cette  occasion , 
les  anciennes  prétentions  de  sa  famille ,  à  la- 
quelle le  comté  d'Amiens  appartenait  légitime- 
ment,  comme  provenant  du  patrimoine  des 
comtes  de  Vermandois ,  auxquels  il  ayait  suc- 
cédé. —  Du  reste  Robert  ne  se  qualifia  depuis 
que  seigneur  de  Boy  es  (1). 

Tous  les  auteurs  conyiennent  que  ce  seis:neur  Aiberic.  an 

.  1149. 

ne  céda  en  rien  à  son  père  dans  le  yice  et  dans  Suger.   eph 
toutes  sortes  d'excès  et  de  cruautés.  Albéric  le  RoberLdeM^ 

te  ao.  11 

•^"~~~~~~~'^~^~^~""~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~^~~~"    Falcand.  p .  ( 

c^on  ne  ToubUast  par  escolourgement  de  tans  chest 
chertefiement  et  cheste  reconnissancho,  nous  lefosismes 
mectre  en  chest  présent  escrit.  Ghe  fu  faict  en  Tan  de 
rinearnation  nostre  seigneur  Jésus  Christ  mclii  el  mois 
de  march.  »  Extrait  d'un  petit  registre  de  Thôtel  de 
ville  d'Amiens  contenant  le  règlement  des  tonlieux  et 
des  travers  de  la  ville  ,  fait  par  Philippe  comte  de  Flan- 
dres. (V.  à  la  bibl,  royale,  loco  citato  pièce  72.  ) 

De  récentes  recherches  faites  tant  à  la  bibliothèque 
royale  .qu'aux  archives  municipales  d^ Amiens,  pour  dé- 
couvrir ce  curieux  registre ,  sont  demeurées  sans  ré- 
sultat  jusqu'à  ce  jour.  (  Note  de  i Editeur,  ) 

(l)  Dans  la  charte  de  Thierry  évêque  d^Âmiens  , 
de  1145  ,  Robert  n'est  qualifié  non  plus  que  seigneur 
de  Boves.  —  Cette  charte  est  intitulée  :  Scriptum  inter 
Canonicoê  et  Robertutnde  Bovâ.  Y.  cartulaire  du  chap. 
t.  1."  f.«  31  v.«et  ci-dessus  p.  289.  {Note  de  V Éditeur), 
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traite  d'homme  cruel ,  Tabbé  Suger  de  diabo- 
licpie  et  d'apostat ,  et  Hugues  Falcand  de  dé- 
loyal ,  quoique  vaillant  de  sa  personne.  Robert , 
abbé  du  Mont-St. -Michel ,  ajoute  qu'en  Fan 
1 1 54  9  il  s'empara  des  châteaux  de  ses  neyeux. 
Par  ce  moyen  ,  il  exerça  plusieurs  yiolences  dans 
^;  de  Giiise  le  pays  voisin.   Enfin  Jaccpies  de  Guise  et  la 

O*    vola  vll8p* 

î'S.  chronique  de  St.-A.ubert  de  Cambrai  racontent, 

qu'en  l'an  1 1 55 ,  ayant  conçu  des  soupçons  sur 

mbert.  de  ^^  pudicité  de  sa  femme ,  il  condamna  au  feu 
a  r  008.  plusieurs  de  ses  domestiques  qu'il  croyait  cou- 
pables ,  et  qui  furent  préservés  miraculeusement 
pour  justifier  Tinnocence  de  la  comtesse.  Tous 
ces  excès  firent  que  le  roi  le  bannit  quelque 
temps  après  du  royaume ,  ce  qui  Tobligea  à  se 
retirer  en  celui  de  Sicile ,  à  la  cour  du  roi  Guil- 
laume ,   surnommé  le   Mauvais.    Son  humeur 

icand.deca-  turbulente  le  porta  à  se  joindre  aux  barons  qui 

amit.    Sicil.  •       .         .  •      j  •  i  j  .    i 

î.  648,660.  avaient  entrepris  de  ruiner  la  grandeur  et  la 
fortune  de  Tamiral  Majon.  A  cette  occasion  le 
roi  le  fit  arrêter  avec  plusieurs  autres.  Il  s'en- 
gagea encore  dans  la  conspiration  qui  s'éleva 
ensuite  contre  le  même  roi ,  après  la  mort  de 
Majon ,  avec  Mathieu  Bonel.  Les  conjurés  s'étant 
emparé  du  palais  et  s'étant  saisi  de  la  personne 
du  roi ,  Robert  vint  à  lui  l'épée  nue  au  poing, 


—  303  — 

pour  lui  ôter  la  vie ,  ce  qu'il  aurait  fait  s'il  n'en 
eut  été  empêché  par  Richard  de  Mandres. 

Hugues  Falcand  qui  vivait  de  son  temps  , 
dit  cpi'il  était  oncle  maternel  d'Everard ,  comte 
de  Squillace ,  au  royaume  de  Naples ,  ce  qui 
nous  découvre  que  ce  comte  de  Squillace  n'est 
autre  qu'Everard  de  Breteuil,  second  fils  d'E-  ododeDiogi 
verard ,  seigneur  de  Breteuil ,  et  de  Béatrix  de 
Coucy  9  sœur  consanguine  de  Robert  de  Boves. 
C'est  le  même  Everard  qui  accompagna  Louis- 
le-Jeune  dans  son  voyage  de  la  terre  Sainte  ,  et 
qui  au  retour ,  s'arrêta  dans  la  Sicile. 

Robert  eut  aussi  une  grande   guerre  contre  u   «i 

Philippe ,  comte  de  Flandres  ,  vraisemblable-  685. 

ment  a  cause  du  comté  d  Amiens ,  comme  on  le  344. 
verra  dans  la  suite. 

Enfin  ,  ayant  entrepris  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  avec  le  roi  Philippe  ,  il  y  mourut  au  siè- 
ge de  la  ville  d'Acre,  en  1191  ,  à  un  âge  fort 
avancé. 

Il  laissa  plusieurs  enfans,  tous  renommés  dans 
l'histoire ,   entre  lesquels  furent  Enguerrand , 
seigneur  de    Boves  ,   et  Robert  ,   seigneur  de  wnihardouii 
Fouencamps  ,   qui  se  trouvèrent  à  l'entreprise 
de  Constantinople ,  et  Hugues  de  Boves ,  dont 
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les  actions  ou  plutôt   les  trahisons  composent 
une  partie  de  Fhistoire  du  roi  Philippe-Auguste. 


\ 
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CHAPITRE  V. 


«  Nouveau  retour  du  Comté  d'Amiens  à  la 
»  fa/mille  de  Verw^indois.  —  Raoul  IL  — 
»  //  devient  Sénéchal  ,  puis  Réyent  du 
»  Royaume  avec  Suger. —  Sa  descendance.  » 


Le  comté  d'Amiens  qui  avait  été  long-temps 
entre  les  mains  et  en  la  possession  des  comtes 
de  Vermandois ,  y  retourna  de  rechef  en  la  per- 
sonne de  Raoul ,  qui  l'enleva  à  Robert ,  seigneur 
de  Boves.  Il  était  fils  de  Hugues  de  France  , 
surnommé  le  Grand  et  d'Adèle ,  comtesse  de 
Vermandois ,  au  droit  de  laquelle  il  fut  non 
seulement  comte  de  Vermandois  et  de  Valois  , 
mais  encore  prétendant  au  comté  d'Amiens, 
Adèle  était  fille  unique  (1)  d'Herbert  IV.®  du 

(i)  Ceci  est  une  erreur.  J'ai  depuis  reconnu  par  les 
registres  de  Philippe-Auguste  ,  par  l'ouvrage  d*Hémerc 
et  plusieurs  monumens,  qu'Adèle  n^étaitpas  fille  unique, 

24, 
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nom ,  comte  de  Vermandois  et  d'Alix  de  Crépy  ^ 
et  celle-ci  fille  ainée  de  Raoul  !.«'  du  nom  , 
comte  d'Amiens ,  de  Mantes  et  de  Crépy ,  sœur 
et  héritière  de  Simon  ,  qui  se  fit  religieux  en 
Tabbaye  de  St. -Claude.  Ce  comté  eut  dès-lors 
appartenu  légitimement  à  la  comtesse  Alix  , 
femme  d'Herbert,  ou  à  sa  fille  (  si  toutefois 
elles  eussent  encore  été  vivantes  alors  ) ,  si  En- 
guerrand ,  seigneur  de  Boves ,  n'eût  trouvé  le 
moyen  de  s'en  rendre  le  maître.  Je  suis  toutefois 

« 
et  qu'elle  eut  un  frère  nomme  Eudes  ,  lequel  fut  des- 
hérité par  son  père.  Herbert  maria  sa  fille  à  Hugaes- 
le-Grand.  Il  mourut  quelques  années  après  ce  mariage. 
Eudes  ,  son  fils  déshérité ,  se  maria  et  eut  des  enfans 
dont  est  descendue  la  maison  de  St. -Simon.  L'un  d'eux  , 
nommé  Jean  ,  fit  une  cession  en  forme  à  Philippe -Au- 
guste, de  ses  droits  sur  le  Vermandois,  pour  augmenter 
ceux  que  ce  prince  faisait  valoir  contre  Philippe  d'Al- 
sace. Philippe-Auguste  pour  ajouter  plus  de  poids  à 
cette  cession,  fit  faire  une  enquête  qu'on  voit  encore 
dans  le  registre  de  Philippe -Auguste  qui  est  au  trésor 
des  chartes  ,  (sous  le  N."  XXXIV  bis)  où  il  a  été  déposé 
parM.  de  Harlay.  Elle  y  est  au  f.°  1  de  la  2.*^  partie.  Elle 
prouve  incontestablement  que  Jean  de  St. -Simon  était 
arrière  petit-fils  d'Herbert  IV  ,  comte  de  Vermandois  , 
et  petit-fils  d'Eudes  le  déshérite. 

(Note  de  Du  Cange ), 
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persuade  que  ce  fut  sur  le  fondement  de  (juel- 
que  parenté  ou  alliance ,  et  je  ne  fais  pas  de 
doute  que  ce  fut  à  l'occasion  de  cette  usurpation, 
que  Raoul  qui  d'ailleurs  avait  donné  des 
preuves  de  sa  valeur  en  beaucoup  de  rencontres, 
porta  le  roi  Louis-le-Gros  à  déclarer  la  guerre  à  gygg,. 
Thomas  de  Marie  ,  son  ancien  ennemi ,  et  à 
l'aller  bloquer  dans  son  château  de  Coucy  9  sous 
prétexte  qu'il  vexait  les  églises.  Thomas  en  étant 
sorti  un  jour  pour  attirer  l'ennemi  dans  une 
embuscade  ,  le  comte  Raoul  le  chargea  lui- 
même  avec  sa  cavalerie ,  le  blessa  d'un  coup 
dangereux ,  le  fit  prisonnier  et  le  présenta  au 
roi ,  qui  le  fit  conduire  à  Laon.  La  chronique 
de  Robert,  abbé  du  mont  St. -Michel ,  porte  que 

...  'f  if  ^        l^ob.  de  ; 

Raoul  le  traita  ainsi  pour  venger  Henry  de  an.  iil 
Vermandois ,  comte  de  Chaumont ,  son  frère  ; 
ce  qui  montre  qu'il  y  avait  eu  dès  auparavant , 
des  discordes  entre  les  maisons  de  Vermandois 
et  de  Boves  ou  de  G)ucy  ,  probablement ,  ainsi 
qu'André  Duchesne  le  pense  ^  à  cause  du  comté 
d'Amiens ,  dont  la  propriété  était  prétendue 
par  Adèle  ,  comtesse  de  Vermandois ,  mère  de 
Raoul  et  d'Henry. 

En  tout  cas  il  est  constant  que  Raoul  enleva 
le  comté  d'Amiens  à  Robert  de  Boves ,  ce  que 

24.* 
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nous  apprenons  d'une  chronique  écrite  par  un 
chanoine  de  Laon.  Parlant  du  comte  Raoul , 
cette  chronique  dit  qu'il  dépouilla  tous  ses  toî- 
sins  de  leurs  biens  ;  qu'il  enleva  Chaunj  au 
seigneur  de  Coucy  ;  Amiens  à  ceux  de  Boyes  ; 
Péronne  à  cetix  qui  sont  appelés  de  Mausreies  ; 
Ribemont  à  ceux  de  Saint-Obert  ;  et  Montdi- 
dier  à  une  certaine  veuve  ;  c[u'enfin ,  pour  avoir 
Roye ,  il  épousa  une  autre  veuve ,  cpl'il  rélégua 
dans  une  prison  et  répudia  quelque  temps 
après.  Quoic[ue  le  récit  de  cet  auteur  soit  véri- 
dique  en  plusieurs  circonstances ,  il  est  certain 
toutefois  cpl'il  confond  Raoul ,  comte  de  Ver- 
msuidois,  avec  le  comte  de  Valois  et  d'Amiens  9 
de  même  nom ,  c[ui  fut  celui  qui  s'empara  de 
Môntdidier  dont  il  est  qualifié  comte  par  Or- 
déric  Vital. 

Raoul  tint  toujours  le  premier  rang  à  la  cour 

du  roi  Louis ,  tant  à  cause  des  liens  de  parenté 

qui  les  unissaient ,  que  par  le  courage  dont  il 

n.  Morin.  donna  maintes  preuves  à  sa  suite  et  à  son  ser- 

im.iyhist.  *^ 

p.  378.      vice.  Il  tint  aussi  la  dignité  de  Sénéchal ,  ou  de 

grand  maître  de  France  ,  qu'il  exerça  sous  Fau- 

»  torité  du  comte  d'Anjou ,  à  qui  cette  charge 

îii.     de      appartenait  de  toute  ancienneté ,  et  à  raison  de 

64.  laquelle  il  lui  faisait  hommage ,  le  reconnaissant 
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en  cette  qualité  pour  son  seigneur ,  ainsi  que  le  Odo   de 
continuateur  de  Sigebert  Técrit.  17. 

Le  roi  Louis-le-Jeune  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  non  seulement  nomma  Raoul  régent  du 
royaume ,  avec  Farchevècpe  de  Sens  et  Fabbé 
Suger ,  durant  son  voyage  de  la  terre  Sainte  , 
quoiqu'il  fût  alors  excommunié  ,  mais  encore 
lui  fit  épouser  Alix ,  nommée  Pernelle ,  sœur  de 
sa  femme  et  fille  de  Guillaume  II. «  du  nom  , 
duc  de  Guienne.  Pour  parvenir  à  cette  alliance ,  Rob-  de  M 

.  .y        c  ,         an.  4142 

Raoul  répudia  une  première  femme  nommée  Debemard 
Aliénor ,  parente  de  Thibaut ,  comte  de  Cham-  HémeS^i 
pagne ,  ce  qui  causa  de  grands  troubles  en  '^  »  ®**^- 
France  ;  car  ce  deuxième  mariage  ayant  été  dis- 
sous par  l'autorité  du  pape ,  à  la  suscitation  de 
Thibaut ,  et  le  comte  Raoul  ayant  été  excom- 
munié par  Yves ,  légat  du  St. -Siège,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  déférer  au  jugement  qui  était 
intervenu  à  ce  sujet  ;  le  roi ,  en  sa  considéra- 
tion ,  fit  la  guerre  au  comte  de  Champagne  ,  ce 
qui  se  passa  en  l'an  1142.  L'histoire  n'a  pas 
marc[ué  la  famille  d' Aliénor ,  mais  l'ancienne 
chronique  du  chanoine  de  Laon ,  dont  je  viens 
de  parler ,  semble  dire  qu'elle  était  veuve  lors- 
cpie  Raoul  l'épousa ,  ajoutant  c[u'il  la  maltraita , 
la  mit  en  prison ,   puis  la  renvoya ,   et  même 
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qu'il  ne  Tépousa  que  pour  avoir  son  bien  :  pro 
Aries  et  terra  illi  adjacenti ,  porte  cette  chro- 
nicpie ,  duadt  quandmn  viduam  ^  quatn  incar- 
ceravit  et  repudiavit.  Mais  je  me  suis  persuadé 
qu'au  lieu  d' Aries  ^  il  faut  lire  Rotes  ^  ou  du 
moins  que  l'auteur  a  entendu  parler  de  cette 
place.  Il  prouve  que  Raoul  qui  déjà  s'était  em- 
paré d'Amiens ,  de  Péronne ,  de  Chauny  et  de 
Ribemont ,  et  était  d'ailleurs  seigneur  de  Mont- 
didier  réuni  au  comté  de  Vermandois  par 
■éré.p  162  Raoul ,  comte  de  Valois,  ainsi  que  je  l'ai  re- 
marcpié,  voulut  aussi  posséder  ce  canton,  devenu 
un  véritable  enclave.  Au  surplus  ,  le  titre  qui 
contient  le  renouvellement  de  la  chasse  du  corps 
de  Saint-Florent,  fait  à  Roye,  l'an  1152,  Raoul 
étant  comte  de  Vermandois ,  fait  voir  évidem- 
ment qu'il  en  était  le  seigneur.  D'ailleurs  Guil- 

[.  Briio.  in  laume  le  Breton  et  Jacques  de  Guise  montrent 

P-  '•  2.  p.  .  .  ^  ^ 

0.  assez  que  Philippe   d'Alsace ,   comte  de  Flan- 

ues  de  Gui- 

dres,  de  Vermandois  et  d'Amiens,  fut  aussi 
seigneur  de  Roye,  étant  probable  que  cette 
place  échut  à  sa  femme ,  du  chef  de  Raoul , 
son  père ,  et  grâce  à  l'usurpation  dont  je  viens 
de  parler. 

Quant  à  la  descendance   de   Raoul ,  on  de- 
meure d'accord  qu'il  ne  laissa  pas  d'enfans  de 
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son  premier  mariage  mais  bien  du  second.  Ces 
en  fans  furent:  Raoul ,  comte  de  Vermandois  , 
mal  à  propos  nommé  Hugues ,  par  Robert  abbé 
du  Mont-St. -Michel ,  Elisabeth  ,  femme  de  Phi- 
lippe ,  comte  de  Flandres ,  et  Aliénor  c[ui  eut 
cinq  maris  successivement ,  savoir  :  Geoffroy  , 
fils  puîné  de  Baudouin  IV  ^  comte  de  Hainaut , 
Guillaume  IV ,  comte  de  Nevers ,  Mathieu  , 
comte  de  Boulogne  ,  Mathieu  ,  comte  de  Beau^ 
mont  et  Etienne ,  comte  de  Sancerre. 

Outre  Miénor  et  Alix ,   le  comte  Raoul  eut 
une  troisième  femme  qui  fut  Laurence,  fille  ^'  *  1 

^  ^  Chr,  s.  Bei 

unicpie  de  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandres,      Lamb. 
et  de  Suanchilde.  Un  ancien  auteur  écrit  qu'il   Bob.  de  M* 
répousa  Tannée  oii  il  mourut.  Cette  date  est 
rapportée  diversement  par  les  auteurs  qui  ont  Hem.  p.  t 
traité  de  la  vie  de  ce  prince ,  car  Robert ,  abbé 
du  Mont-St. -Michel,  dit  cpi'il  décéda  en  Fan 
1 151  ,  d'autres  l'année  suivante,  quelques-uns  Hem.  p.  14 
même  ont  écrit  qu'il  mourut  l'an  1156.  Le  né- 
crologe de  l'église  de  St.-Quentin  rapporte  le 
jour  de  son  décès  au  14  octobre,  et  une  charte 
de  sa  fille  Eléonor,   de  l'an   1187,  remarque 
qu'il  fut  inhumé  avec  sa  deuxième  femme  en 
l'église  de  St.-Arnoul,  ce  qui  convainc  d'erreur 
ceux  qui  ont  mis  en  avant  qu'il  fut  inhumé  en 
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ac.inchr.  Tabbaje  de  Long-Pont.  Gille  de  Roye  dit  qu'il 
12.  eut  une  fille  de  cette  deuxième  femme. 

Raoul  III  du  nom ,  succéda  au  comté  de  Ver- 
mandois  9  et  fut  surnommé  le  Jeune  9  tant  pour 
le  distinguer  d'avec  Raoul  II  ^  son  père ,  qui 
fut  surnommé  le  Vieil ,  que  parce  qu'il  était 
fort  jeune ,  lorsqu'il  parvint  à  cette  succession. 
Son  père  prévoyant  que  le  bas-àge  de  son  fils 
nécessiterait  un  appui  pour  la  conduite  de  ses 
affaires  et  pour  défendre  ses  terres  contre  les 
voisins  ,  le  laissa  sous  la  tutelle  et  le  gouverne- 
ment d'Yves  de  Nesle ,  comte  de  Soissons ,  l'un 
des  plus  ^stges  et  des  plus  vaillans  seigneurs  de 
son  temps.  Ce  tuteur  s'acquitta  de  sa  charge 
avec  tant  de  prudence  et  de  fidélité,  qu'il  em- 
pêcha qu'aucun  seigneur  voisin  n'entreprit  sur 
les  domaines  de  son  mineur.  Héméré  produit  un 
titre  de  l'an  1158,  qui  fait  voir  qu'en  cette 
année-là ,  le  comte  de  Soissons  tenait  ses  assises 
à  St. -Quentin,  en  qualité  de  régent  et  de  gou- 
verneur du  comté  de  Vermandois.  Mais  en  l'an 
>hiLAug.  |ig3^  Raoul  III  était  émancipé  et  commençait 
r.  p.  374.  ô,  agir  de  son  autorité  ,  comme  nous  l'apprenons 
de  deux  chartes  expédiées  en  faveur  des  abbayes 
I.  Longi  de  Lonff-Pontet  de  St. -Léger  de  Soissons.  Dans^^ 
Tune  d'elles  il  déclare   qu'il  avait   reçu   alor* 
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l'ordre  de  la  chevalerie.  Il  est  à  remarcjuer  que 
dans  ces  titres ,  il  affecte  de  se  dire  légitime  hé- 
ritier du  comté  de  Vermandois ,  en  ces  termes  : 
Ego  Radulfus  légitima  progenitorum  meorum 
successione  Vironuinduorufn contes  (l)  Al  mourut 
de  la  lèpre ,  peu  de  temps  après,  et  même  si  nous 
en  croyons  Fabbé  du  Mont-St. -Michel ,  Tannée-  an.  4164. 
suivante.  Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'il  épousa  jiêg.*  * 
Marguerite ,  fille  de  Thierry  d'Alsace ,  comte 
de  Flandres,  et  de  Sybille  d'Anjou,  et  c[ue 
devenue  veuve  ,  elle  se  remaria  à  Baudouin 
V  du  nom,  comte  de  Hainaut.  Si  ce  ma- 
riage est  véritable ,  ce  que  quelcpies-uns  révo- 
quent en  doute ,  il  se  fit  une  double  alliance 
entre  ces  deux  maisons  :  le  frère  ayant  épousé  la 
sœur  et  la  sœur  le  frère  ;  savoir  :  Elisabeth  , 
sœur  de  Raoul,  Philippe  d'Alsace,  frère  de 
Marguerite ,  femme  de  Raoul. 

(1)  G^étaitsans  doute  en  haine  des  prétentions  de  la 
maison  régnante  sur  ce  comté.  Dès  1106,  Louis-le-Gros, 
semble  avoir  revendiqué  le  comte  de  Vermandois.  On 
remarque  effectivement  dans  une  bulle  du  pape  Paschal 
de  cette  année  i  106,  transcrite  dans  Thistoire  inédite  de 
Tabbaye  du  mont  St-Quentin  ,  p.  96  la  mention  sui- 
vante appliquée  à  Louis-le- Gros  :  «  Ad  quem  Viroman- 
»  densis  comitatusdignitasattingit  ». 
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Il  fut  inhumé  en  Tëglise  de  Tabbaye  de  Long- 
Pont  ,  comme  on  recueille  de  Tëpitaphe  de  sa 
sœur  Eléonor ,  qui  y  fut  pareillement  inhumée. 
L'épitaphe  est  conçue  en  ces  vers  : 

«  Fratri  juncta  soror,  coraiti  coraitisftà  Raduffo 

»  Nobilis  Alienor  hic  tumulata  jacet. 

»  Qui  cum  claruerint  altis  natalibiis  ,  alla 

»  Yicernnt  raorum  nobilitate ,  genus. 

»  Sed  quid honor,  quid  opes  quid  gloria  sanguinis  alti  P 

»  Ëcee  brevis  pariter  tegit  utrumque  lapis. 

»  In  spéculum  ,  leetor  ,  tibî  sunt  pro  temet  et  ipsis 

»  Sors  tua  te  moneat  fundere  TOta ,  precem  » . 


HISTOIRE 


DES 


COMTES  D  AMIENS. 


lilTRE  CIIWQIJIEIIE 


CHAPITRE  I. 


<(  Philippe  d'Alsace  ,  comte  de  Flcmdres  ,  de 
»  Vermandois  et  d' Amiens,  —  Transaction 
»  entre  lui  et  certains  Seigneurs  ecclésias- 
)>  tiques  ou  laïques ,  au  sujet  de  divers  droits 
»  da/ns  la  ville  ou  le  comté  d'Amiens.  — 
»  Isabelle  ,  sa  f&mme  ,  lui  lègue  la  survi- 
»  vance  de  ce  comté  ». 


Par  le  décès  de  Raoul  III ,  comte  d'Amiens , 
arrivé  sans  enfans ,  Elisabeth ,  sa  sœur  ainée , 
devint  héritière  de  tous  ses  biens.  Elle  était 
pour  lors  mariée  à  Philippe  d'Alsace ,  fils  aîné 
de  Thierry ,  comte  de  Flandres ,  et  de  Sybille 
d'Anjou.  Il  l'avait  épousée  dès  l'an  1156  ,  son 
père  étant  encore  vivant,    suivant  Gilles   de 
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Roye  et  Meyer  ;  de  sorte  que  Philippe  derint , 
par  cette  riche  et  illustre  alliance  ,  comte  de 
Yermandois  ,  de  Valois  et  d'Amiens ,  après  le 
décès  de  son  beau-frère. 

On  a  toutefois  lieu  de  douter  si  le  jeune  Raoul 
posséda  le  comté  d'Amiens ,  car  dans  un  titre 
qui  se  lit  au  cartulaire  de  Tabbaje  de  St.-Jean , 
Philippe  se  qualifiait,  dès  Tan  1161 ,  seigneur 
et  comte  d'Amiens ,  en  ces  termes  :  Ego  Phi- 
lippus  3  dei  gratia ,  dominics  et  cornes  Ambia- 
fiis.  Sa  femme  y  prend  aussi  cette  qualité  :  Ego 
etiam  Isabels  Philippi  comitis  uœor  et  comi-- 
tissa  Ambia/nis.  Par  ce  titre ,  l'un  et  l'autre  re- 
çoivent sous  leur  protection  et  leur  sauve-garde 
tous  les  biens  du  monastère,  en  présence  de 
Thierry ,  comte  de  Flandres ,  père  de  Philippe  ; 
de  Thierry ,  frère  du  comte  ;  de  Roger  de  W^ail- 
ly  ;  de  Roger  de  Courtray  ;  de  Jean  de  Wach- 
courtz  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  qui  y 
sont  nommés,  (l)  Ce  titre  peut ,  à  bon  droit , 


(I)     Texte  de  la  charte  : 

«  Ego  Philippus  dei  gratia  dominus  et  coiiies  Ambia- 
iiisea  que  ecclesie  scti.  Johannis  Arab.  et  fratribus  inibi 
dco  servientibus  assensu  Isabel  uxoris  inee  eoneedo  ad 
posteroruin   iiresentiuiiiquc  notitiaiu  ronscribi  faeio   et. 
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faire  présumer  que  le  comté  d'Amiens  fut  at- 
tribué  à    Elisabeth ,    femme  de   Philippe  de 


ut  in  perpetuum  rata  sint ,  sigilli  mei  impressione  con- 
firmo.  Hec  omnia  sunt  que  pro  animabus  et  meorum 
et  uxoris  mee  antecessorura  ecclesie  scti.  Johannis  in 
perpetuam  eleemosinam  dono  ,  et  sub  raea  beredumque 
meorum  protectione  et  adyocatia  constituo.  UniTersa 
Tidelieet  ad  eamdem  ecclesiam  pertinentia.  In  quibus 
bec  propriis  duximus  exprimenda  vocabulis.  Yallem 
Guidonîs.  Yallem  domorum.  Gurtem  de  Septenvillïi. 
Gurtem  de  Sayieres.  Curtem  de  OUaincort.  Curtem  de 
Bertricort.  Curtem  de  Marcbel  cum  suis  decimis.  Molen- 
dinum  quod  fratres  babent  super  Seilara  et  curtem  eius- 
dera  molendini.  Abbatiam  liberam  cum  suis  clausuris. 
cursum  Seile  per  abbatiam ,  et  eiusdem  aqucductum 
ad  eoruro  usus  necessarios.  Communia  prefate  civitatis 
pascua.  Ateas  abbatîe  et  suorum  arationes  camporum 
et  quicquîd  preterea  dicta  ecclesia  possidet,  bonam 
etiam  pacem  et  meum  auxilium.  Ut  ig^tur  ea  que  con- 
cedo  prefate  ecclesie  fratribus  firma  permaneant ,  tnaio- 
ribus  totique  communie  Ambiants  ,  ccterisque  meis  bo- 
mînibus  mando  et  precipio  quatinus  eiusdem  ecclesie 
res  in  pace  custodiant ,  et  eidera  ecclesie  in  suis  pertur- 
bationibus  loco  meo  patrocinari  non  désistant.  Actum 
est  boc  anno  incarnationis  domini  m.°  c.°  lxi.®  His  pre- 
sentibus:  Theoderico  comité  flandrensi.  Rogero  de  Wail- 
ly.  Rogero  castellano  de  Corterai.  Johanne  de  Wues- 
cort.  Gaufrido  de  Hamelanescort.  Eustachio  de  Gremi- 
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Flandres ,  pour  son  partage  ,  ou  qu'il  lui  fut 
donné  en  faveur  de  son  mariage.   On   pour- 
rait même    se   persuader  que  Philippe  et    sa 
»  1,  j  ^.    .     femme  entrèrent  en  possession  des  biens  du 

lob.  de  Monte.  *^ 

an.  1164.      jeune  Raoul,  de  son  vivant,  à  cause  de  sa  ma- 
*■»'**• /l®«?®**'  ladie  qui  le  rendait  incapable  d'agir.  Lecontî- 

an.  1163.  *  ^  . 

nuateur  de  Sigebert  et  Gille  de  Roye  semblent 
rinsinuer.  Mais  comme  il  est  prouvé  que  le 
jeune  Raoul  fut  fait  chevalier  ,  et  c[u'il  délivra 
plusieurs  patentes  en  qualité  de  comte  de  Ver- 
mandois ,  après  cette  année  là ,  il  est  plus  pro- 
bable que  le  comté  d'Amiens  fut  donné  en  ma- 
riage à  Elisabeth. 


nis.  Ottone  de  Balluel.  Gerardo  de  Stambeche.  Henrico 
de  Morselles.  Ilugone  de  Maimbehe.  Theoderico  fratre 
coraitis.  Magistro  Guillermode  Comniinis.  Jf^illermo  cle- 
rieo  eancellariis.  Balduino  de  Noiele. 

Ego  etiam  Isabels  Philippi  Comitis  uxor   et  Comitissa 
Anib.   hane   coneessionem   et  eleemosinam  domini  mei 

Philippi  laudo Auctoritate  raea  munio Actum 

est  hoc  et  concessum  hiis  presentibus  :  Guillermo  castel- 

lano  de  S.°  Audomaro Guillermo  clerico  de   Ripa. 

(  Les  autres  témoins  sont  les  5.®  7.®  7.«  9.®  et  12.'  de  la 
charte  précédente). 

V.  Cart.  de  St. -Jean  d'Amiens  ch.  24. 

(  Note  de  l'Éditeur.) 
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Je  remarque  dans  un  titre  de  Thibaud ,  évé- 
c[ue  d'Amiens,  de  Tan  1177,  cpie  Wautier 
d' Arras ,  chevalier ,  fut  établi  par  Philippe ,  lors 
comte  de  Flandres,  gouverneur  et  principal  offi- 
cier dans  la. ville  d'Amiens  (1)  ;  et  dans  Içsre- 


(  1  )  Texte  de  la  charte  : 

»  De  porta  claustri. 

In  nom.  patr.  et  fil.  et  sps.  scti.  Âra.  Ego  Theobaldus 
dei  gratia  Ambianensis  episcopus  tam  presentibus  quara 
futuris  in  christo  fidelibus  eternam  in  domino  salu- 
tem  :  ad  curam  pastoralem  summopererespicit  jura  ec- 
clesiastica  tueri  et  conservare.  Et  cum  extraordinaria 
libertas  ecclesie  dueitur  :  in  quantum  prevalet  ad  ordi- 
nis  lineam  revocare.  Inde  venerit  quod  cum  inter  cano- 
nicos  et  burgenses  de  porta  claustri  reedificanda  querela 
emersisset  et  propter  contradictionem  burgensium  no8- 
tra  diu  vacasset  ecclesia  :  nos  contentiones  per  dei  gra- 
tiam  ad  pacem  revocavîmus  in  hune  modum  :  Recogni- 
tum  est  in  presentia  nostra  et  concessura  :  quod  se- 
cundum  antiquum  statum  porta  reedificaretur  cura 
clausura  sua.  Et  ut  libertas  totius  claustri  intemerata 
conservetur  :  et  iter  viatorum  nuilla tenus  impediatur  : 
porta eadem  duas  habeat  claves  in  eadem  sera  :  quarum 
alteram  hahebunt  canonici  ut  porte  sue  et  suam  ,  alte- 
ram  episcopus  cui  voluerit  de  communia  ad  honorem  et 
utilitatem  tam  claustri  quara  civitatis  tradet  ad  custo- 
diendam.  Ita  sane  quod  si  de  custodia  clavis  et  de  admi- 
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gistres  de  rhôtel-de-ville  que  Philippe,  en  cjua- 
lité  de  comte  d'Amiens ,  transigea  avec  les  autres 


riistratione  illa ,  querela  ad  epiëcopum  delata  fuerit , 
episcopus  ab  eo  cui  illam  commiserat  toUet  :  nec  retine- 
bit  sed  alii  de  communia  ad  libitum  8uum  servandum 
tradet.  Custodes  ad  portara  custodiendam  deputati  : 
ante  episcopum  juramentum  prestabunt  :  quod  ad  ho~ 
norem  et  securitatem  tam  claustri  quam  ville  prefataiu 
portam  custodieut.-  Quod  si  tempore  aliquo,  quod  absit, 
per  infestationem  alicuius  baronii  periculum  manifes-. 
tum,  imminens  fuerit  :  episcopus  providebit  quod  per 
eamdera  portam  civitas  nullum  pateat  detrimentum.  Hanc 
constitutionem  nostram  omnes  qui  afPuerunt  de  capitulo 
laudaverunt  et  in  future  ratam  permanere  tara  a  se  , 
tam  (sic)  a  successoribus  suis  concesserunt.  Ego  etiam 
Theobaldus  episcopus  Arabianensis  hanc  constitutionem 
ratam  statuo  teneri  tam  a  me  quam  a  successoribus  meis 
in  perpetuum.  —  Verum  si  ab  hac  constitutione  de 
communi  assensu  parlium  facta  ,  canonici  autburgenses 
resilierint  :  tam  ego  Theobaldus  episcopus  quam  suc— 
cesores  mei  per  no»  et  per  comitem  et  per  homines  nos- 
trosadjutorium  prcstabimus  illis  qui  justam  habuerint 
causam  et  constitutionem  teneri  faciemus.  Actum  est 
hoc  et  recognitum  in  capitulo  Ambianensi.  Anno  m.®  c.® 
Lxxvii.°  Presentibus:  i{ac?w/jo^o  decano.  Gnarino  ^  In- 
gelranno  archidiaconis.  Roberto  cancellario  ,  magistro 
Roherto  sacerdote.  Olrico ,  Laurentio  diaconibus.  jRo- 
dulpho  nepote  decani.  Ricanlo,  Johanne.  Girardo  de  Bee- 
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seigneurs  de  la  ville ,  savoir  :  Tévécpie  ,  le  Vi- 


lico.  Evrardo  de  Folliaco..  Symone,  Hugone  fratre  ejus, 
Fulcone,  Corbeienseis.  Gtiarino  cantore.  Thèohaldo  Re- 
ineDsi.  Ogero,  Peiro,  Waîtero ,  Girardo  et  alîis  rauUîs. 
De  militibus  :  Waltero  Âttrebat.  Ministro  et  officiait 
Philippi  comitis  Fiandrensis  ac  Viromandeasis.  Girardo 
vicedorano  Pinconii.  Fulcone  de  Kyrriaco.  Hucfone  pre- 
posîto  Corbeiense.  Waldrico  de  Moiliens.  —  De  Ëurgen- 
sibus  :  Roger 0  maiore,  Girardo  clerico.  Nicholao,  Ra- 
dulpho ,  Rogero  prepositis.  Bernardo  de  Cruce,  Symone 
scti  Fusciani.  Rainfrido,  Emelino,  RobertodeMes,  Ans- 
selino,  Ogero.  Ingelranno  le  mingre.  Scabinis.  Oilardo 
sicco,  Robert 0  filio  eius.  Firmino  de  stc,  Beroldo,  Wi- 
lardo  de  Rua,  Johanno  Moset  et  Guidone  fratres  eius. 
Johann e  de  longa  maceria.  Milone,  M.  Guiberto  Rufo 
Milone  pincerna.  fF'altero  de  Canci.  Johanne  batel.  Rai- 
n^ro  preposito,  et  ni  ultis  aliis.  » 

V.  cartul.  du  chap.  d^Amieng.  T.  1.  eh.  2  f.*  2  v." 

Cette  charte  fort  intéressante  pour  Thistoire  de  la 
commune  d'Amiens ,  renferme  la  plus  ancienne ,  sui- 
vant toute  apparence ,  des  transactions  auxquelles 
donnèrent  lieu  les  incessans  débats  du  chapitre  et  de  la 
municipalité.  Assez  puissant  encore  à  cette  époque  , 
pour  faire  accepter  et  pour  rendre  efficace  sa  médiation 
dans  ces  différends ,  Tévéché  dut ,  dès  le  siècle  suivant, 
céder  la  place  au  parlement.  Les  procès  des  doyen  et  cha- 
pitre contre  les maieurs  et  échevins,furent  durant  400 ans 

26. 
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dame  et  le  châtelain,  pour  les  droits  que  chacun 
d'eux  prétendait  y  avoir  (1). 

Ce  comte  croyait  avoir  affermi  son  autorité 
par  la  haute  alliance  qu'il  avait  contractée.  Il 
avait  étendu  les  bornes  de  sa  domination  bien 
avant  dans  la  France ,  par  la  possession  des 
belles  et  riches  provinces  que  sa  femme  lui  avait 
apportées  en  dot.  Mais  comme  les  projets  des 
hommes  sont  souvent  traversés  par  des  événe- 
mens  imprévus ,  il  se  vit  dans  la  suite  exposé  à 

tout  au  moins ,  une  source  inépuisable  d^enquètes ,  d^ar- 
rétSy  de  tranenctions  et  de  mémoires  dont  la  succession 
forme  Tun  des  principaux  élémens  de  Thistoire  ecclé- 
siastique et  municipale  d'Amiens. 

(^Note  de  r Éditeur.  ) 

(1)  Le  registre  que  cite  ici  Du  Gange  est  le  même  que 
celui  mentionné  p.  301  ci-dessus  ,  et  qui  n'a  pu  être  re- 
trouvé jusqu'à  ce  jour.  L'éditeur  a  Taineraent  cherché 
aussi  dans  les  papiers  de  Du  Gange  et  de  Dom  Grenier 
une  copie  de  cet  accord  ou  traité.  La  quadruple  sei- 
gneurie exercée  au  12.'"  siècle  dans  la  ville,  (sous  la  res- 
triction toutefois  des  franchises  communales),  est  encore 
rappelée  au  siècle  suivant^  si  Ton  en  croit  le  bénédictin 
Dom  Grenier,  dans  un  état  dresse  en  1285,  des  droits 
qu'avaient  :  «  li  quatre  seigneur,  c'est  assavoir  :  li  rois , 
»  li  vesques ,  li  vidame  et  li  rois  pour  le  part  qui  fut 
»  jadis  le  seigneur  d'Amiens  ».      (Note  de  V Editeur,  ) 
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les  perdre  toutes ,  par  le  défaut  d'enfans.  Il  fut 
obligé  d'avoir  recours  au  roi  Louis-le-Jeune  , 
pour  obtenir  de  conserver  la  jouissance  de  la 
dot  d'Elisabeth ,  au  cas  oii  elle  viendrait  à  décé- 
der avant  lui  ;  ce  que  le  roi  lui  accorda  d'autant 
plus  favorablement  que  l'ayant  en  grande  estime 
pour  sa  vertu  et  pour  sa  valeur ,  il  avait  projeté 
de  lui  laisser ,  après  son  décès  ^  la  garde  et  le 
gouvernement  de  la  personne  de  Philippe  ,  son 
fils  ,  et  de  lui  confier  la  régence  du  royaume 
durant  la  minorité  de  ce  jeune  prince.  Guillaume 
le  Breton  dit  que  Louis  n'accorda  au  comte  la  ^^fl^'  **  ' 
jouissance  des  biens  de  sa  femme  que  pour  un 
certain  temps ,  à  compter  du  décès  de  cette  der- 
nière : 

«  Rex.  ad  tempus  habenda 
»  Hœc  eadem  senior  dederat  Ludovicus  eidem  » . 


ms. 


Et  Guillaume  Guyart ,   en  son  histoire    de  Guill.  Gir 
France ,  intitulée  :  la  Brcmche  des  loyaux  Li- 
gnages y  parlant  de  cette  donation  du  roi  en  fa- 
veur de  ce  comte ,  ajoute  que  la  condition  de 
retour  à  la  couronne ,  y  fut  stipulée  : 

«  Donne  11  roi  à  son  compère 

»  Le  comte  de  Flandres ,  Péronne 

a  Et  antres  terres  belle  et  bonne 

25.* 


1 
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«  Comme  Amiens ,  St.-Quentin ,  Neelle. 

»  Et  fut  l'accordance  d'eus  telle 

»  Que  quand  li  rois  Loys  mouroit 

»  Tout  celui  pays  rêtournoit 

»  A  son  fils  ou  aux  lioirs  de  France  » . 

Il  est  d'ailleurs  à  présumer  que  cette  conces- 
sion de  Louis  se  fit  avec  Fagrëment  de  la  com- 
tesse Elisabeth ,  puisqu'elle  était  alors  vivante. 
Il  est  même  très-probable  qu'elle  fit  une  dona- 
tion de  ses  domaines  à  son  mari  qui  obtint  en- 
suite pour  cet  acte ,  la  confirmation  du  roi,  sous 
certaines  conditions.  Guillaume  le  Breton  sem- 
ble le  dire  assez  formellement  lorsqu'après  avoir 
introduit  le  comte  représentant  son  droit  au  roi 
Philippe  par  la  concession  de  Louis^  ratifiée  par 
lui-même ,  il  ajoute  : 

«  Nec  tamen  hœc  nobis  erat  allegare  necesse , 
»  Cum  res  à  dominis  licite  data  sit  mihi  veris   » . 

Autrement  le  droit  du  comte  aurait  été  bien 
frêle ,  s'il  n'eût  été  appuyé  que  de  la  seule  con- 
cession du  roi  qui  n'y  avait ,  ni  ne  pouvait  y 
prétendre  aucun  droit  au  préjudice  de  la  sœur 
d'Elisabeth ,  son  héritière  présomptive.  Je  de- 
meure d'accord  néanmoins  que  ces  termes  de 
Guillaume  le  Breton  :  des  vrais  seigneurs  ,  se 
peuvent  encore  entendre  des  deux  rois  qui  ac- 
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cordèrent  la  donation  au  comte  de  Flandres. 
En  effet,  cet  auteur  et  après  lui  Guillaume 
Guyart ,  semblent  dire  que  le  roi  Louis  était 
tellement  seigneur  de  ces  provinces,  qu'il  ne 
lui  avait  pas  été  loisible  de  les  aliéner ,  puis- 
qu'elles étaient  du  domaine  de  sa  couronne ,  et, 
pour  user  des  termes  du  premier  :  prœdia 
fisci  (1). 


(1)  On  86  rappelle  que  dès  1106,  Philippe  l-.**'  et 
Loui8-le-Gro8  élevaient  des  prétentions  au  comté  de 
Verraandois.  V.  p.  313  ci-dessus.  {Note de V Éditeur). 
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CHAPITRE  II. 


Guerre  au  sujet  de  la  succession  d'Isabelle  , 
entre  Philippe  ^  Aliéner ^ sœur  de  sa  femme ^ 
et  Philippe-Auguste.  —  Traité  séqu^stramt 
la  ville  et  le  comté  entre  les  muins  de  VÉ- 
véque.  —  Nouvelle  guerre  suivie  de  négocia- 
tions dirigées  par  Hert/ry  ^  roi  d'' Angle- 
terre. 


g^i  2.»  (  ^^^^  ^   1184).   La  mort  d'Elisabeth ,  sur- 

^L^  ri  venue  en  1182,  apporta  beaucoup  de  chan- 
gemens  aux  affaires  de  son  mari,  comme  il 
l'avait  prévu.  Bien  qu'il  eût  fait  confirmer 
par  Philippe- Auguste ,  dont  il  était  tuteur  , 
la  concession  de  Louis ,  son  père  ,  il  ne  laissa 
pas    de    se    voir   inquiété   par    Aliénor,   sœur 

r 

d'Elisabeth.  Elle  prétendait  c[ue  tous  les  do- 
maines de  sa  sœur  lui  devaient  appartenir , 
comme  étant  son  unique  héritière ,  et  que  s'il 
y  avait  eu  donation  faite  au  comte ,  elle  était 


1 


~  327  — 

nulle ,  comme  ayant  été  faite  par  une  femme 
sous  puissance  de  mari  ,  à  son  mari  même  ,  mal- 
gré les  lois  du  royaume  qui  défendaient  sem- 
blables donations.  Le  consentement  du  roi , 
ajoutait-elle,  ne  pouvait  préjudicier  au  droit 
d'un  tiers. 

Toutes  les  raisons  d' Aliénor  étaient  spécieuses 
et  de  nature  à  être  reçues  dans  toute  sorte  de 
justice,    mais  la  force  était  du  côté  du  comte 
qui  ne  pouvait  se  résoudre  à  abandonner  les 
belles  provinces  dont  il  était  possesseur  depuis 
si  long-temps  :   de  sorte  cpi' Aliénor ,  pour  lors 
mariée  au  comte  de  Beaumont ,  se  voyant  dans 
rimpuissance  de  lui  arracher  le  bien  qui  lui  jacq.  de  G 
appartenait  légitimement ,  se  trouva  obligée  de      ch/d^. 
traiter  avec  le  comte  ,  qui ,  par  transaction  ,  lui  ^^'  Jj^'g 
relâcha  le  comté  de  Valois.  ^^^^- 

Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  qui  commençait  à 
avancer  en  âge ,  et  qui  entrait  dans  la  connais- 
sauce  des  affaires  de  son  royaume ,  poussé  d'é- 
mulation ,  ou  piqué  de  jalousie  de  voir  que  le 
comte  de  Flandres  devenait  extraordinairement 
puissant  par  l'acquisition  de  tant  de  seigneuries, 
porta  Aliénor  à  ne  se  pas  contenter  du  comté  de 
Valois ,  mais  à  insister  pour  obtenir  la  restitu- 
tion entière  des  états  de  sa  sœur ,  lui  promettant 
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toute  l'assistance  nécessaire  pour  les  recouvrer 
par  la  force  des  armes ,  au  cas  où  Philippe  n'o- 
béirait point  à  la  justice. 

lor  AfluU       ^  ^  *^^^^  ®^  quelques  démêlés  avec   le 
*|:  comte ,  dès  Tannée  précédente ,  tant  au  sujet 

^S^-  du  comté  d'Amiens  qu'à  l'occasion  des  débats 
survenus  entre  le  comte  de  Flandres ,  d'une 
part ,  le  comte  de  Clermont ,  Raoul ,  seigneur 
.  1.  6.  de  Coucy ,  et  le  fils  de  Norbert  Clément ,  con- 
►15.  646.  seiller  du  roi ,  d'autre  part ,  pour  les  hommages 
de  leurs  seigneuries.  Ces  débats  amenèrent  en- 
Marcian.  tre  CCS  seigneurs  et  le  comte,  une  guerre  qui  dora 
encore  l'année  suivante.  Enfin  ,  après  plusieurs 
trêves ,  le  roi  d'Angleterre  négocia  un  traité  de 
paix  entr'eux,  en  la  ville  de  Sentis,  après 
Pâques  close ,  l'an  1 182 ,  en  présence  de  Henri , 
évêque  d'Albe ,  légat  du  St. -Siège.  Par  ce  traité, 
le  comte  de  Flandres  rendit  au  roi  le  château  de 
Pierrefonds ,  pour  le  remettre  entre  les  mains 
de  révèque  de  Soissons ,  qui  le  devait  rendre 
à  Agathe  ,  veuve  de  Hugues ,  seigneur  d'Oisy , 
châtelain  de  St. -Orner,  à  qui  il  appartenait, 
pour  le  tenir  en  hommage  de  Tévèque  de  Sois- 
sons  et  révèque  du  roi.  Par  le  même  traité,  la 
ville  d'Amiens  fut ,  du  consentement  du  roi , 
laissée,  à  Tévéque  d'/V miens,  pour  la  tenir  du 


—  329  — 

roi.  Si  le  comte  y  prétendait  quelque  droit , 
rëvêcpie  était  obligé  de  lui  en  faire  justice ,  soit 
en  sa  cour ,  soit  en  celle  du  roi.  Le  comte  de 
Clermont  et  le  seigneur  de  Coucy  furent  dé- 
chargés^e  Thommage  du  comte  et  demeurèrent 
en  celui  du  roi.  Roger  de  Hoveden  ajoute  que 
le  comte  reconnut  qu'il  ne  tenait  Péronne  que 
par  engagement  et  qu'il  serait  loisible  au  roi  de 
la  retirer  après  sa  mort ,  pour  une  somme  de 
soixante  mille  livres  d'argent. 

Il  semblerait  résulter  de  ce  traité  cpie  puisque 
le  roi  accorda  et  céda  la  ville  d'Amiens  à  Té- 
vèque  ou  plutôt  puisqu'il  consentit  qu'elle  fut 
mise  entre  ses  mains  comme  en  séquestre ,  c'est 
cpi'il  y  avait  quelque  droit.  iV^ssi  Roger  de 
Hoveden  et  Brompton  écrivent  que  le  comte  , 
en  mariant  Isabelle  de  Hainaut ,  sa  nièce  ,  avec  Brompi.  p. 

4  4  A4 

le  roi  en  1180 ,  lui  fit  don  de  toute  la  terre  de 
Vermandois ,  jusqu'à  la  rivière  du  Lys ,  et  que 
dans  cette  donation ,  le  comté  d'Amiens  était 
compris.  Mais  les  termes  du  traité  conduisent  à 
une  autre  explication.  Ils  font  voir  que  comme 
le  comté  d'Amiens  relevait  de  l'évêque  ,  le  roi , 
attendu  le  différend  survenu  quant  à  la  pro- 
priété de  ce  comté ,  qui  était  prétendue  par  le 
comte  de  Flandres  et  par  la  comtesse  de  Beau- 
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mont ,  ou  par  le  roi  en  son  nom ,  consentait  à 
ce  qu'il  restât  comme'  en  séquestre  entre  les 
mains  de  Tëvéque  qui  en  était  le  seigneur  im- 
médiat. C'était  eh  la  cour  ou  la  justice  de  ce 
seigneur  immédiat  que  les  parties  devaient  se 
pourvoir  et  cela  selon  l'usage  des  fiefs ,  qui  veut 
que  la  propriété  du  fief  du  vassal  étant  en  con- 
testation  ,  il  soit  mis  en  mains  souveraines  , 
jusqu'à  ce  que  la  récréance  en  ait  été  adjugée 
à  l'une  des  deux  parties. 

Mais  comme  le  comte  n'avait  de  prétentions 
au  comté  d'Amiens  que  du  chef  de  sa  fenune  , 
le  roi  vit  bien  que  son  droit  serait  trop  faible , 
s'il  ne  le  fortifiait  par  l'acquisition  de  celui 
qu'Aliénor ,  sqpur  d'Elisabeth ,  y  avait  comme 
seule  héritière  apparente. 

Philippe  donc  résolut  de  faire  la  guerre  au 
comte  de  Flandres ,  sous  le  nom  de  la  comtesse 
de  Beaumont.  C'est  à  sa  requête  qu'il  fit  saisir 
les  terres  de  la  succession  d'Elisabeth ,  et  parti- 
culièrement Saint-Quentin,  où  il  envoya  ses 
troupes  qui  s'en  emparèrent  et  chassèrent  les 
officiers  du  comte.  Cette  nouvelle  guerre  com- 
mença en  l'an  1 183.  Le  roi  s'y  intéressa  de  telle 
*^4?8A^^  sorte,  qu'il  se  mit  en  campagne  avec  Tori- 
flamme ,  au  récit  d'un  auteur  anglais  qui   lui 
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donne  le  nom  de  bannière  de  Charlemagne  et 
prétend  que  depuis  le  temps  de  cet  empereur 
jusqu^alors ,  on  la  tenait  pour  un  signe  certain 
d'une  défaite  entière  ou  d'une  victoire  décisive , 
c'est-à-dire  qpi'on  ne  la  déployait  jamais  que 
dans  la  dernière  nécessité.  Le  moine  Richer 
donne  aussi  à  l'oriflamme  le  nom  de  bannière  chron.  Sem 
de  Charlemagne ,  et  fait  la  même  remarque  que 
l'auteur  anglais ,  écrivant  comme  lui  qu'on  ne 
l'arborait  qu'à  la  dernière  extrémité.  Le  roi  donc 
entreprit  cette  guerre  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. 

Le  comte ,  de  son  côté ,  se  prépara  à  la  dé- 
fense et  s'allia  à  cet  eflfet  avec  Baudouin ,  comte 
de  Hainaut ,  qui  vint  à  son  secours  et  lui  con- 
seilla d'aller  droit  à  Chauny-sur-Oise ,  parce 
que  la  ville  de  St, -Quentin  était  tenue  par  les 
gens  du  roi.  Mais'  durant  les  préparatifs  et  les 
commencemens  de  cette  guerre  ,  Henry  ,  roi 
d'Angleterre,  intervint  pour  négocier  un  accom- 
modement, et  fit  tant,  qu'ayant  amené  une 
entrevue  à  Gerberoy  avec  les  comtes  de  Flan- 
dres et  de  Hainaut ,  un  parlement  fut  arrêté  au 
lieu  nommé  la  Grange  de  St.-Amoul,  entre 
Senlis  et  Crépy ,  oii  les  députés  du  roi  de  France 
et  du  comte  de  Flandres  se  trouvèrent  pour  con- 
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dure  un  traité  de  paix.  Mais  cette  entrevue 
n'eut  aucun  eflTet  et  fut  remise  à  Tannée  sui- 
vante 1 1 84 ,  en  la  ville  de  Rouen ,  où  Henry  , 
roi  d'Angleterre ,  se  trouva  de  la  part  du  roi  de 

H.  de  Guise.   ^  ^  ,,  .  *^  , 

h.  14. (éd.  France ,  et  le  comte  de  Hainaut ,  pour  le  comte 
xxYi  v.o  ).  de  Flandres.  On  oflGrit  à   ce  dernier  la  jouis- 
sance du  comté  de  Vermandois  tant  qu'il  vivrait , 
ce  que  le  Flamand  refusa  ,  soutenant  qu'il  de- 
vait lui  appartenir  en  propre  et  à  ses  héritiers. 

Les  princes  donc  n'ayant  pu  demeurer  d'ac- 
cord sur  leurs  prétentions  en  cette  entrevue ,  le 
^^im^^^    roi  d'Angleterre  les  fit  consentir  à  une  trêve 
pour  un  an. 

Au  retour  de  ceç  pourparlers ,  Baudouin  vint 
à  Pon toise  pour  visiter  la  reine  Isabelle,  sa 
fille ,  qui  le  sollicita  puissamment  d'abandon- 
ner le  parti  du  comte  de  Flandres  et  d'em- 
brasser celui  du  roi ,  son  mari.  Quoique  Bau- 
douin eût  refusé  constamment  de  quitter  le  parti 
du  comte  de  Flandres ,  ce  dernier  toutefois  ne 
laissa  pas  de  se  persuader  qu'il  avait  fait  al- 
liance avec  le  roi.  Ce  qui  augmenta  ses  soup- 
çons ,  c'est  que  ,  peu  après  ,  une  trêve  ayant  été 
conclue  entre  le  roi  et  lui ,  le  roi  voulut  que  le 
comte  Baudouin  y  fût  compris  de  sa  part.  Enfin 
sur  quelque  nouveau  sujet  de  mécontentement , 
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le  comte  de  Hainaut  se  déclara  ouvertement 
pour  le  roi. 

Les  trêves  expirées  9  la  guerre  se  ralluma  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Le  Flamand  comme  plus  ^"*^*-  ^^S*?"*^ 

^  an.  1184. 

fort  par  le  nombre  de  ses  troupes  ,  fit  d'abord 
une  irruption  sur  les  terres  du  roi ,  brûlant  et 
pillant  tout  le  plat-pays  jusqu'auprès  de  Senlis.  * 

Il  surprit  le  château  de  Dammartin ,  puis  des- 
cendit dans  le  Beauvoisis  oii  il  mit  le  siège  de- 
vant le  château  de  Bétisy.  Mais  Philippe  étant 
survenu ,  il  fut  contraint  de  lever  ce  siège.  En- 
suite le  comte  marcha  droit  vers  Corbie  ^  qu'Al- 
béric  appelle  une  ville  très-florissante  ;  il  l'assié- 
gea pareillement ,  et  déjà  il  avait  emporté  les  Alberic.  chron 
dehors  de  la  place,  et  s'en  fût  rendu  maître  si  le 
roi  qui  avait  assemblé  son  armée  à  Compiègne  , 
ne  fût  arrivé  en  toute  hâte  à  son  secours.  Le 
comte  fut  alors  obligé  de  se  retirer.  Guillaume- 
le-Breton  écrit  que  le  siège  de  Corbie  précéda 
celui  du  château  de  Bétisy ,  et  que  le  Flamand 
ayant  été  contraint  d'abandonner  cette  dernière 
place ,  à  cause  de  l'approche  des  troupes  du  roi , 
se  retira  par  Guise ,  d'oii  il  vint  assiéger  le  châ- 
teau de  Qiaussy  ;  et  qu'enfin  étant  talonné  de 
près  par  le  roi  qui  le  suivait  pas  à  pas ,  il  fut 
encore  obligé  de  lever  ce  siège  et  de  se  retirer 
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en  Flandres,  tant  parce  que  la  plupart  de  ses 
troupes  s'étaient  dissipées  que  parce  que  celles 
du  roi  étaient  plus  fortes. 
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CHAPITRE  m 


Sièges  de  Boves  et  (T Amiens.  --^Soumission  du 
Compte  de  Flandres.  —  Le  Roi  s'em,pa/re  du 
Comté  d^ Amiens.  —  Nouvelles  démonstra- 
tions de  Philippe^  après  son  allia/nce  avec 
V Empereur  Henri.  -—  Second  traité  entre  le 
Roi  et  luij  conclu  par  l'entremise  du  Roi 
d'Angleterre. 

(1184  à  1185).  Philippe  voyant  que  le  Fla- 
mand lui  était  échappé  ,  conduisit  ses  troupes 
vers  Amiens ,  à  dessein  de  l'assiéger ,  parce  que 
le  comte  semblait  vouloir  faire  porter  sur  cette  Chron.  Marcî 

^  ,  p.  865. 

place  tout  le  fort  de  la  guerre.  Il  l'avait  fortifiée 
et  munie  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  sa  dé- 
fense. Le  poëte  Breton  ,  parlant  des  projets  du 
roi  sur  Amiens ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Propositum  mutans  fines  subit  Anibianenses , 
»  Ut  comitis  manibus  tam  claram  Hberet  urbem , 
»  Quam  inunire  cornes  contra  praesurapserat  ipsum.» 
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Avant  d'entreprendre  le  sîége  ,  le  roi  jugea  à 
propos  de  se  rendre  maître  de  tous  les  châteaux 
voisins ,  afin  que  la  place  ne  put  tirer  d'aucun 
lieu  ,  soit  des  vivres  ^  soit  des  munitions  de 
guerre ,  soit  des  hommes.  Le  plus  important  de 
ces  chàteaui  était  celui  de  Boves ,  tant  à  cause 
de  sa  force  que  parce  qu'il  était  gardé  par  Ro- 
bert ,  seigneur  du  lieu  ,  chevalier  vaillant  de  sa 
personne ,  «t  vassal  dévoué  du  Flamand.  Il  y 
fit  venir  ^on  armée  et  y  posa  le  siège. 

Le  même  poëte ,  dans  la  description  qu'il  fait 
de  ce  siège ,  remarque  l'importance  de  la  place 
par  les  efforts  que  le  roi  fit  pour  s'en  rendre 
maître.  Mais  il  se  trompe  lorsqu'il  donne  le 
nom  de  Raoul  à  celui  qui  en  était  seigneur.  Il 
confond  ce  châtelain  avec  Raoul ,  seigneur  de 
Coucy ,  issu  de  la  même  famille  ,  qui  vivait  en 
même  temps.  Il  est  constant  qu'il  se  nommait 
Robert.  C'était  le  même  qui  avait  été  autrefois 
comte  d'Amiens.  Le  poëte  ajoute  que  ce  sei- 
gneur de  Boves  était  fortement  attaché  aux  in- 
térêts du  comte  de  Flandres  :  «  Cui  preerat 
»  Comitis  juratus  in  arma  Radulfus  »  ;  ter- 
mes qu'André  Duchesne  a  mal  entendus.  Sui- 
vant lui,  Guillaume-le-Breton  aurait  voulu  dire, 
du  Châtelain  ,  qu'il  était   ennemi  juré  de  Phi- 
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lippe  ;  ce  qui  est  bien  éloigné  de  la  pensée  de 
cet  auteur.  Il  rapporte  efifectivement ,  dans  la 
suite  de  son  récit ,  que  Raoul  ou  Robert ,  sur 
Tavis  qu'il  eut  que  le  roi  venait  mettre  le  siège 
devant  son  château ,  Tayant  muni  d'hommes  et 
de  vivres ,  eut  l'effronterie  de  lui  en  refuser 
l'entrée  : 

«  Certas  erat  Bobas  regem  trausire  Radulfus 
»>  Unde  tumens  animis ,  et  spe  sublatus  inani , 
»  Gastrum  iniiitibus  multoqiie  satellite  tutum 
»  Ëffîcit ,  atque  cibos  super  aggerât  intus  et  arma  ; 
»  Au8U8  ab  ingressu  primos  arcere  raaniplos 
»>  Atque  ipsi  portas  venienti  occludere  régi  »> . 

De  sorte  qu'il  paraît  assez  que  ces  mots  : 
juratus  in  arma ,  signifient  que  Robert  était 
dans  les  intérêts  du  Flamand  et  portait  les 
armes  en  sa  faveur.  C'est  là  du  reste  une  façon 
de  parler  dont  cet  auteur  se  sert  (en  un  autre  in.  gioss. 
endroit  dans  le  même  sens,  et  qu'emploient 
aussi  plusieurs  autres ,  ainsi  que  j'espère  le  jus- 
tifier ailleurs. 

Il  est  très-vrai  que  l'ancienne  chronique  de  Chr.  de  Fiai 
Flandres  écrit  en  termes  exprès  que  Robert , 
seigneur  de  Boves  ,   tenait  le  parti  du  roi ,  et 
que  ce  fut  le  comte  Philippe  ,   et  non  le  roi  , 
qui   assiégea  le   château.    Après  ,  porte   cette 

26. 
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chronique  ,  vint  le  comte  de  Flandres  sur  un 
haut  homme  quon  appelait  Robert  de  Boves  ; 
et  ce  Robert  se  trait  devers  le  roy  pour  avoir 
aide ,  et  le  roy  vint  à  grand  effort  à  Boves. 
Mais  cjui  ne  voit  que  le  chroniqueur  s'est  mé- 
pris P  Guillaume-le-Breton ,  auteur  contempo- 
rain ,  tant  en  son  histoire  en  vers  qu'en  prose 
(  car  j'estime  que  c'est  le  même  ),  assuré  cjue  le 
roi  assiégea  le  château  de  Boves.  A  la  vérité , 
^^^'f  *  ^î^"  Rîg<>rd  ne  s'explique  pas  là-dessus  ;  il  dit  seule- 
ment  que  le  roi  ayant  assemblé  ses  troupes  à 
Compiègne  ,  les  conduisit  vers  Amiens ,  où  le 
comte  de  Flandres  qui  avait  dessein  de  livrer 
bataille  ,  se  rencontra  pareillement  avec  les 
siennes.  Il  ajoute  que  le  comte  ne  se  croyant  pas 
assez  fort  pour  combattre ,  fit  parler  d'accom- 
modement ;  et  plus  loin ,  il  remarque  que  le  roi 
campa  près  du  château  de  Boves  ,  sans  spécifier 
s'il  y  mit  le  siège. 

Quoiqu'il  en  soit ,  le  roi  étant  au  siège  de 
cette  place  ,  le  comte  s'y  achemina  aussi  avec 
une  puissante  armée  qu'il  avait  accrue  de  nou- 
velles troupes  ,  et  se  logea  près  de  celle  du  roi , 
dans  le  dessein  de  l'obliger  à  une  retraite  : 

«  Dum  rex  magnnnimus  arcem  confundere  summam 
»  Taliter  accélérât ,  dum  vires  viribus  addit 
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»  £cce  recoUeeiis  cornes  undiqae  viribus  :  adstjiu  ^ 
»  Clamât  -,  oppono  tibi  me  pro  cive  tuendo , 
»  Vivere  permittas  obsessos ,  yiribus  aude 
«  Te  conferre  meis  ». 

Le  roi  piqué  outre  mesure  de  l'insolence  du 
Flamand,  fit  mettre  toute  son  armée  en  bataille^ 
afin  de  l'aller  combattre  ,  sans  avoir  égard  à  ce 
que  le  jour  était  déjà  avancé.  Sans  doute  il 
Feùt  été  attaquer  dans  son  camp  ,  si  Thibaut , 
comte  de  Champagne  et  Guillaume  ,  cardinal  et 
archevêque  de  Reims  ,  ses  oncles  maternels , 
ne  l'eussent  détourné  de  cette  entreprise ,  et  ne 
lui  eussent  mis  devant  les  yeux  le  péril  où  il 
exposait  sa  personne  et  son  armée ,  en  entre- 
prenant un  combat  dans  la  nuit ,  où  il  est  mal 
aisé  de  donner  les  ordres  nécessaires  ,  et  où  les 
soldats  ne  se  reconnaissent  pas  dans  la  mêlée. 

La  grandeur  de  courage  cju' Auguste  témoigna 
en  cette  occasion  ,  fit  un  tel  effet  sur  le  comte 
épouvanté  ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  tenter  le 
hasard  d'une  bataille  ,  et  ne  se  tint  pas  en  sû- 
reté qu'il  n'eut  levé  le  camp  ,  et  qu'il  n'eut  fait 
repasser  la  rivière  à  toute  son  armée. 

Quant  à  lui ,  il  se  retira  à  Amiens  ,  d'où  il 
envoya  ses  députés  vers  l'archevêcpie  de  Reims 
et  le  comte  de  Champagne  ,  qui  avaient  alors  ^^^d^es^ch  \ 

26.* 
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la  principale  conduite  des  affaires  du  royaume  , 
pour  les  prier  d'obtenir  du  roi  une  trêve  de 
huit  jours  ,  pendant  laquelle  il  pourrait  traiter 
d^accommodement.  Cette  trêve  lui  ajant  été 
accordée  ,  il  jugea  qu*il  ne  fallait  pas  de  négo- 
ciateur pour  conclure  la  paix  et  qu'il  devait , 
en  cette  rencontre  ,  se  faire  justice  à  soi-même 
et  rechercher  les  bonnes  grâces  du  roi ,  par  la 
remise  entière  des  terres  cpi'il  possédait  injus- 
tement. Il  le  vint  trouver  en  son  camp  ,  et  se 
prosternant  à  ses  pieds  ,  le  conjura  de  vouloir 
oublier  les  injures  dont  il  se  sentait  offensé  ^  et 
d'accepter  son  service  cpi'il  lui  offrait ,  pour  en 
user  partout  où  il  voudrait  ;  déclarant  qu'il  lui 
abandonanit  librement  et  sans  délai  le  comté 
de  Vermandois ,  avec  tous  les  châteaux  et  vil- 
lages de  sa  dépendance  ,  sujet  de  la  guerre. 
Il  suppliait  néanmoins  le  roi  de  lui  vou- 
loir bien  accorder  de  pure  grâce ,  et  sa 
vie  durant ,  la  jouissance  des  châteaux  de 
Saint-Quentin  et  de  Péronne  ,  qui  retourne- 
raient ,  après  son  décès ,  au  roi  et  à  ses  suc- 
cesseurs. Jacques  de  Guise  raconte  que  Jac- 
ques, seigneur  d'Avesnes,  porta  le  comte  à 
ces  propositions  et  qu'il  obtint  du  roi  pour 
récompense    de    ce    service ,    cent    livrées   de 
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terre  en  fief ,  qui  lui  furent  assignées  au  comté 
de  Valois. 

Les  plus  grands  courages  se  laissent  ordinm- 
rement  surmonter  par  les  déférences  et  les  sou- 
missions ,  et  ce  que  ni  la  force ,  ni  la  vigueur  des 
armes  ne  sauraient  obtenir  des  coeurs  magna- 
nimes 9  ils  raccordent  souvent  aux  prières.  Au- 
guste ne  put  céder  à  la  fierté  et  aux  armes  du 
Flamand  ,  mais  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fléchir 
et  de  se  rendre  lorsqu'il  le  vit  en  son  devoir  ; 
de  sorte  que  de  l'avis  de  ses  deux  oncles  et  des 
barons  de  sa  cour  ,  il  lui  accorda  sa  demande. 
Le  comte  étant  ensuite  retourné  en  la  présence 
du  roi ,  se  démit  du  comté  de  V ermandois  entre 
ses  mains  ,  et  le  roi  en  fut  prendre  à  l'instant 
possession. 

Tel  est  le  récit  de  Rigord.  La  chronique  dç  chr.  de  Fiai 
Flandres  ajoute  que  le  comte  ,  ayant  rendu  au 
roi  les  comtés  de  Valois  et  de  Vermandois  ,  le 
roi  rendit  celui  de  Valois  au  comte  de  Beaumont 
et  retint  le  comté  de  Vermandois.  Jacques  de 
Gruise  écrit  aussi  que  le  traité  se  fit  à  condition 
que  le  comte  de  Flandres  restituerait  à  Aliénor , 
comtesse  de  Beaumont ,  ses  terres  ;  c'est  à  sa- 
voir :  Cantin  (  Meier  dit  Chosy  )  ,  Risson  ,  La- 
ceny,  avec  200  livres  sur  le  vinage  du  royaume; 
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et  que  le  roi  eut  du  comte  de  Flandres  ,  Frisi  ^ 
T<MX)te  et  tous  les  hommages  de  Poix  ,  de  Bre- 
tenil ,  de  Nully  et  de  Hangest.  Puis  il  ajoute 
ce»  mots  :  a  Ces  devcms  dits  châteauœ  à  ladiete 
n  comtesse  de  Beau/mons  furent  rendus  frcm- 
»  ohement  ;  les  autres  furent  badllés  au  roy 
»  par  r absent  de  ladiote  comtesse  ^  jusqu  à  65 

»  et  y/ne  citéj  c'est  à  sçavoir  :  Amiens » 

Guillaume-le-Breton  dit  pareillement  cpie  le 

comté  d'Amiens  et  tout  le  pays  de  Santerre  ^ 

Marcian.    c'est-à-dire  le  comté  de  Montdidier  9  furent  res- 

865.  .,  . 

titués  au  roi  : 

»  Sic  Regio  quœ  lata  patet  Viromannia  tota 
n  Ambianensis  humus ,  pariter  cum  Santerienai 
»  Ubertate  soli ,  Régi  cessere  Philippe.  » 
Albéric  écrit  que  la  ville  d'Amiens  fut  laissée 
au  roi  par  la  comtesse  Aliénor  ,  probablement 
pour  les  frais  de  la  guerre  ,  ou  plutôt  à  raison 
du  droit  que  le  roi  y  prétendait  en  vertu  de  son 
contrat  de  mariage  (1)  et  du  premier  traité  qui 
avait  été  négocié  entre  lui  et  le  comte  ,  par  le 
roi  d'Angleterre ,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  (2). 

(1)  Philippe  d'Alsace  avait  effectivement  doté  sa  nièce 
Isabelle  en  la  mariant  à  Philippe. 

(2)  Ce  traité  n'avait  point  empêché  au  surplus  que  le 
comte  n'eût  conservé  ,  de  fait ,  la  possession  de  la  ville 
et  du  comté  d'Amiens. 


*.  an. 
55. 
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Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  ,  par  les  termes  de 
ces.  auteurs  ,  que  le  comte  de  Flandres  se  soit 
retenu  la  jouissance  des  châteaux  de  St.-Quentin 
et  de  Péronne  ,  toujours  est-il  que  ,  comme  ses 
propositions  furent  agréées  par  le  roi,  suivant  ce 
que  Rigord  écrit ,  il  est  probable  qu'il  en  jouit 
jusqu'à  son  décès.  A  ces  places,  Meier  ajoute  le 
château  de  Ham.  De  fait ,  on  remarque  dans 
quelques  titres,  de  Tan  1188,  de  Mathieu, 
comte  de  Beaumont  et  d'Àliénor  ,  sa  femme  , 
que  cette  dame  ne  prenait  autre  qualité  que 
celle-ci  :  Alienor  Comitissa  BelUnumUs  ,  et 
légitima  progenitorum  meorum  ,  successione  ^ 
Valesiœ  hœres  et  domina.  Elle  ne  commença 
à  prendre  le  titre  de  comtesse  de  Vermandois  , 
qu'après  le  décès  du  comte  de  Flandres. 

A  peine  le  comte  eût-il  accordé  au  roi  la  res-  cervas.  Dor 
titution  des  comtés  de  Vermandois  et  d'Amiens,  Rob!  de  Moi 
qu'il  en  vint  au  repentir  ,  et ,  confus  d'avoir 
abandonné  si  lâchement  ses  prétentions ,  il 
commença  à  rechercher  l'occasion  d'y  pouvoir 
rentrer.  Pour  y  parvenir  ,  il  fit  alliance  avec 
l'empereur  Henry  ,  et  pour  l'intéresser  davan- 
tage en  sa  faveur ,  il  lui  fit  hommage  pour  le 
comté  de  Flandres.  L'empereur  crut  que  pour 
l'exécution  de  ce  dessein  ,  il  fallait  détacher  le 
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comte  de  Hainaut  du  parti  du  roi  ^  et  le  rejoin- 
dre au  Flamand.  11  lui  dépêcha  ,  a  cet  effet , 
Philippe ,  archevêque  de  Cologne  ,  Raoul  évé- 
c[ue  de  Liège ,  Conrad ,  comte  palatin  et  Henry  , 
duc  de  Limbourg  ,  qui  se  rendirent  en  la  rille 
de  Liège  oii  le  comte  de  Hainaut  se  trouva  pa- 
reillement.  Mais  ,  sur  la  proposition  qui  lui  fut 
faite  de  la  part  de  Tempereur  ,  il  fit  réponse 
qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  quitter  le  parti 
du  roi  ;  que  d'ailleurs  le  comte  de  Flandres 
n'avait  pas  sujet  de  rompre  le  traité  de  paix 
qui  avait  été  juré  solennellement.  L'empereur 
ne  laissa  pas  de  lever  des  troupes  et  de  se  mettre 
en  devoir  de  secourir  le  comte.  Le  roi ,  de  son 
côté  ,  se  préparait  à  la  défense  s'il  était  attacpiié  ; 
mais  comme  ils  étaient  sur  le  point  d'en  venir 
aux  hostilités  ,  Henry  ,  roi  d'Angleterre  ,  Thi- 
baut ,  comte  de  Champagne  ,  rarchevéque  de 
Reims  et  Henry  ,  légat  du  St. -Siège  ,  s'entre- 
mirent d'accommodement  qu'ils  conclurent  en 
la  ville  d'Amiens. 
n"**i^5^D  ^^  auteur  de  ce  temps-là  écrit  que  ce  traité 
7^:  ^.  fut  arrêté  en  la  ville  d'Aumale  ,  le  7.®iour  de 
n.  1185,  novembre,  l'an  1 185  ,  en  présence  du  roi  d'An- 
gleterre ,  et  des  archevêques  de  Reims  et  de 
Cologne  ,  mais  qu'il  ne    fut  effectué    qu'après 
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qu'il  eût  été  agréé  par  Tempereur  ;  et  qu'enfin 
il  fut  ratifié  Tannée  suivante  à  Gisors  ,  en  pré- 
sence du  roi  d'Angleterre  ,  de  la  comtesse  de 
Champagne  et  de  Marguerite  de  France  ,  yeuve 
du  jeune  Henry ,  roi  d'Angleterre.  Par  ce 
traité  ,  on  pacifia  tous  les  diSérens  qui  avaient 
donné  juscpi'alors  sujet  à  tant  de  guerres  et  de 
divisions  entre  le  roi  et  le  comte  de  Flandres , 
touchant  le  comté  de  Vermandois  et  la  succes- 
sion du  comte  Raoul.  Albéric  semble  dire  que 
le  roi  rendit  ensuite  le  comté  à  Aliénor  ,  et  que  cârt^de"'rab 
celle-ci  abandonna  au  roi  le  comté  d'Amiens.        de  st-Jean 

d'Amiens. 

Toujours  est-il  que  le  roi  étant  entré  en  la 
ville  d'Amiens  ,  en  vertu  de  ces  traités  9  y  expé- 
dia des  lettres  en  faveur  de  l'abbaye  de  Corbie  , 
au  mois  d'août  de  la  même  année  1185^  par 
lesquelles  il  enjoignit  a  tous  ses  baillis  de 
prendre  en  la  protection  de  sa  Majesté  tous  les 
biens  de  ce  monastère. 

Je  ne  dois  pas  omettre  en  cet  endroit  ce  qui  Rigord. 

,     .  .  ,  11..        Guill.  Armori 

a  ete  remarcpié  si  curieusement  par  les  histo-  Guiu.  Briio. 
riens  de  ce  temps-là.  Quelques  chanoines  de  la  Albéric. 
cathédrale    d'Amiens    avaient    le    revenu    de 
leur  prébende  à  prendre  sur   le  territoire   de 
Boves  9   oîi  les  armées  du   roi  et  du  comte  de 
Flandres  avaient  séjourné  et  campé  long-temps 
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lorsque  le  château  fut  assiégé  par  le  roi ,  ce  qui 
eut  lieu  vers  la  St.  Jean.  Ces  chanoines  ayant 
représenté  au  chapitre  cpi'il  n'était  pas  juste  , 
leur  prévôté  ayant  été  ruinée  par  les  dégâts  des 
gens  déguerre,  cpi'ils  en  portassent  seuls  le  dom- 
mage qui  devait  tomber  sur  un  chacun  égale- 
ment, ces  chanoines  ,  dis-je  ,  reçurent  pour  ré- 
ponse du  doyen  et  du  chapitre  cpi'ils  devaient 
attendre  pour  faire  cette  plainte ,  le  temps  de  la 
récolte  ,  et  que  si  elle  n'était  pas  entière,  on  leur 
ferait  justice.  Le  temps  de  la  moisson  étant  ar- 
rivé ,  il  se  trouva  que  les  terres  sur  lesquelles 
Tarmée  du  roi  avait  campé  rapportèrent  plus 
qu'à  l'ordinaire ,  en  sorte  que  les  chanoines 
qui  avaient  à  prendre  les  revenus  de  leurs  pré- 
bendes en  ces  endroits-là  ,  n'eurent  aucun  sujet 
de  faire  supporter  à  leurs  confrères  la  part  de  la 
diminution  à  laquelle  ils  avaient  prétendu.  A.u 
contraire  ,  l'endroit  où  le  comte  campa  ne  pro- 
duisit ,  non  seulement  aucun  grain  ,  mais  en- 
core la  terre  y  fut  si  sèche  et  si  aride  ,  qu'elle 
ne  poussa  pas  même  de  l'herbe ,  comme  si  Dieu 
eût  voulu  faire  voir  ,  par  ce  prodige  ,  la  justice 
des  armes  du  roi  et  l'injustice  de  celles  du 
comte  (I). 

(1)  Voici,  d'après Tantiquairp Decourt  (auteur  d'une 
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CHAPITRE  IV. 


Prise  de  possession  du  Comté  d'Amiens  ,  par 
Philippe- Auguste.  —  Origine  du  droit  des 
Evêques  sur  ce  Comté.  —  Le  Roi  fait  remise 
à  VEvêque  du  droit  ou  impôt  dit  Procu- 
ration, —  Pacification  définitive  de  la  Con- 
trée. —  Arbitrage  pour  la  délimitation  des 
Comtés  d'Amiens  ^  de  Ponthieu  et  de  Corbie. 


(1185)  Entré  en  possession  de  la  ville  et  du 
comté  d'Amiens  par  le  délaissement  de  Philippe, 
comte  de  Flandres  ,  le  roi  se  trouva  obligé  en- 

histoire  inédite  d* Amiens  en  2  vol.  in-f.®  qui  fait  partie 

des  mmss.  de  Dom  Grenier  Y.  paquet  1.^'  liasse  5.^), 

quelques  faits  à  noter  concernant  Philippe  d'Alsace. 

1165.  —  Il  tient  sur  les  fonts  baptismaux,  le  fils  que 

la  reine  avait  enfin  donné  à  Louis  vu , 

filiaram  multitudine   ierritus  au  dire  à^ 

Rigord. 
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vers  Févèque  aux  devoirs  des  vassaux  ,  dont  le 
principal  est  F  hommage.  En  eflfet  ce  comté  , 
quoique  faisant  partie  du  royaume  de  France  , 
n'en  relevait  point  immédiatement ,  mais  bien 
des  évécjues  de  la  ville ,  à  cause  des  terres  et  pos- 
sessions que  les  rois  leur  avaient  concédées  , 
c'est-à-dire  des  Régales ,  à  raison  desquelles  et 
non  de  leur  spirituel  9  les  évèques  doivent  hom- 
mage à  la  couronne. 

Le  comté  d'Amiens  relevait  donc  des  évèques 

H74.  —   Il  prend  part  à  la  guerre  parricide  d'Hen- 

ri-le-  Jeune ,  roi  d'Angleterre  contre  son 

père. 
H77.  —  Il  lègue  ses  biens  à  l'unique  sœur  qui  lui 

restait ,  Marguerite  femme  de  Baudouin 

comte  de  Hainaut. 

1 178.  —  Il  fait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

1179.  —  Il  accompagne  le  Roi  dans  son  pèlerinage 

au  tombeau  de  St. -Thomas*  à  Cantorbéry. 
ll{^0.  —  Louis  le  nomme  régent  du  royaume  et  tu- 
teur de  Philippe  Auguste. 

Il  dote    richement   sa    nièce  Isabelle 
épouse  de  ce  prince. 
V.  aussi  plus  bas  aux  notes  et  supplèmens ,  une  cu- 
rieuse èpitre  de  Philippe  d'Alsace  auxmaieuret  échevins 

d'Amiens. 

{Note  de  V Éditeur,  ) 
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à  cause  des  Régales  ;  et ,  jusques-là  ^  les  comtes 
leur  en  avaient  fait  hommage  et  non  aux  rois 
qui ,  se  dépouillant  volontairement  d'une  partie 
de  leur  seigneurie  par  motif  de  piété,  en  avaient 
investi  certaines  églises  de  leur  royaume  (1). 

Je  ne  doute  point  cpi'une  semblable  dévotion 
de  nos  rois  ,  et  peut-être  même  de  Dagobert , 
envers  St.-Firmin  ,  n'ait  donné  lieu  à  la  mou- 
vance du  comté  d'A.miens.  Il  se  peut  faire  en- 
core que  cette  mouvance  ait  pris  origine  dans 
quelque  privilège  accordé  à  T église  d'Amiens 
et  semblable  à  celui  que  le  roi  Clotaire  III  con- 
céda ,    sur  la  prière   de  la   reine  Bathilde  ,  à 
l'église  du  Mans  et  à  l'évêque  Bezarius  ;  privi-  Hist.   episc 
lége  aux  termes  duquel  le  comté  du  Mans  ne      Mabiliôn. 
pourrait  être  gouverné  par  aucun  duc  ou  comte      p*  221. 
qui  ne  fût  choisi  par  l'évêque. 

L'usage  des  fiefs  étant  venu  à  s'introduire 
djans  la  suite  des  temps  ,  les  comtes  se  recon- 


(1)  V.  pour  le»  preuves  et  les  détails ,  à  l'appendice , 
dissertation  IV,  sur  la  Régale, 

Beaucoup  de  passages  et  de  détails  de  cette  partie  de 
rhistoire  des  comtes  d'Amiens ,  faisant  double  emploi 
avec  ceux  qui  se  retrouvent  dans  cette  dissertation  ,  on 
a  cru  devoir  les  supprimer  ici. 
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mirent  toujours  vassaux  des  évèques  par  lesquels 
ils  étaient  originairement  choisis. 

Enfin  il  arrivait  aussi  quelquefois  ,  ainsi  cpie 
r  observe  Lambert  d'Ardres  ,  que  les  comtes  et 
"lîo  ^^  ^  seigneurs  soumettaient  leurs  possessions  aux 
églises  ,  non  tant  par  motif  de  piété ,  que  .pour 
participer  aux  privilèges  des  possessions  ecclé- 
siastiques 9  placées  sou»  l'immédiate  protection 
des  empereurs  et  des  rois  ,  et  qui  ne  pouvaient 
être  usurpées  sans  encourir  les  anathèmes  de 
réglise  :  ut  majoris  militaront  nominis  aucto- 
ritate  et  sub  majorum  protectione  in  seeura 
pace  viverent. 

Mais  les  rois  n'ayant  point  coutume  de  faire 
hommage  à  leurs  vassaux ,  ainsi  que  le  porte 
textuellement  la  patente  de  Philippe-Auguste , 
en  faveur  de  Téglise  d'Amiens  (  V.  à  l'appen- 
dice )  ,  l'église  et  l'évèque  ,  suivant  l'usage  ^ 
dispensèrent  le  roi  de  cet  hommage. 

Mais  s'il  ne  pouvait ,  à  cause  de  sa  dignité  , 

satisfaire  à  cette  obligation  ,  il  était  néanmoins 

lodin.  I.  1  de  obligé  soit  à  fournir  un  vassal  •  soit  à  faire  faire 

larépubl.ch.  ^ 

8.  p.  105.       hommage  par  ses  officiers  ou  ses  procureurs  , 
soit  enfin  à  indemniser  l'église.  —  C'est  ce  que 
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fit  Philippe- Auguste  par  la  remise  du  droit  de 
procuration  (!)• 

Cette  remise  eut  lieu  Tan  1 185  ,  6.®  du  règne 
de  Philippe-Auguste  ,  au  mois  d'août ,  comme 
on  peut  le  recueillir  d'un  titre  de  ce  roi  pour 
Tabbaye  de  St.-Acheul ,  qui  fut  expédié  en  ce 
mois-là  à  Amiens.  Un  titre  de  Tannée  suivante 
fait  voir  ,  par  sa  date  ,  que  le  roi  était  en  pleine 
possession  du  comté  d'Amiens.  On  y  lit  cette 
mention  :  Domino  Philippo  rege  régente  urhem 
Anthianensem  (2). 


(1)  Voir  la  dissertation  déjà  citée  à  la  note  de  la 
p.  549,  sur  la  nature  de  ce  droit  de  procuration. 

(2)  Du  Gange  n'indique  point  l'origine  de  ces  deux 
chartes  ,  mais  elles  se  trouvent  dans  le  cartulaire  de 
Tabbaye  de  Saint- Jean  d'Amiens ,  d'après  lequel  on  pu- 
blie ici  leur  texte. 

!.'•  Charte.  — Régis  Francorum  de protectione  domus. 

(c  Philippus  dei  gratia  Francorum  rex ,  amicis  et  fi* 
delibus  suis  et  omnibus  prepositis  et  baillivis  suis  ad 
quoslittere  présentes  pervenerint  salutem.  Vobis  uni- 
versis  precipiendo  maudamus  ut  ecclesiam  beati  Johan- 
nis  Amb.  cuni  rébus  omnibus  ad  eam  pertinentibus  que 
quidem  in  nostra  manu  et  nostra  protectionne  cousis-i 
tunt  custodiatis  etabomniinjuriarum  vexationne  prote^ 
gatis.  Et  quotienscumque  vos  requisierit  prefata  eccle- 
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Ce  ftit  alors  que  la  ville  d'Amiens  ,  qui  avait 
ressenti  de  rudes   secousses  par  de  longues  et 


sia  de  rerum  protectione  suarum  aut  de  iusticia ,  et 
iusticiam  et  protectionem  tam  ecclesie  quara  suis  ei^hi- 
beatis.  Actum  Amb.  anno  ab  inc.  dora.  M."  C.°  LXXX 
quinto.  Mense  Auguste.  ••  — Cart.  deSt-Jeanf.®  31  R." 

^.«  Charte  ou  notice.  ~    Carta  communie  Amhianensis 

de  Petro   Vinet  pro  molneria  et  dimidia. 

»  lu  publicara  orauiura  tam  presentium  quara  futu- 
rorum  noticiara  veniat  quod  Petrus  Vinet  et  uxor  sua 
et  hercdes  sui  resigna verunt  ecclesie  scti.  Johannîs 
Arab.  perraanura  Bernardi  de  Criœe  tune  temporis  maio- 
ris  Arabianensis  et  per  raanura  Pétri  de  Besteseio  pre- 
positi  doraini  Philippi  régis  Francorura ,  sextara  partém 
novi  molendini  :  videlicetdiraidiara  parlera  prefa te  mol- 
nerie  pro  qua  molneria  contra  predictura  ecclesiam 
querellam  iniustara  coramoverat.  —  Actura  est  hoc  an- 
no verbi  incarnati.  M.°G."  LXXXVI.*»  Domino  Philippo 
Franco  rum,  rege  régente  urbem  Ambianensem.  His  pre— 
sentibus  :  Thoma  abbate.  Oilardo  preposito.  Guidone  de 
Monte  desiderii.  Bernardo  decruce.  Guiberto  fvRire  eius- 
dera.  Huberto  malatuni.  Johanne  de  Taille f ai  et  omni- 
bus Scabinis  ;  et  omnibus  adjustitiam  régis  pertinenti^ 
bus,  »  V.  ibid.  f.o  53  R.« 

On  trouve  dans  ces  deux  titres  dont  le  dernier  sur- 
tout est  d'une  grande  importance  pour  l'histoire  de  la 
commune  d'Amiens  ,  la  constatation  du  double  fait  :  1 ." 
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rudes  guerres  ,  commença  à  respirer  et  à  goûter 
les  agréables  fruits  de  la  paix ,  sous  le  doux 
gouvernement  du  grand  Auguste.  Il  voulut  lais- 
ser des  marques  publiques  et  qui  devaient 
même  passer  à  la  postérité  ,  pour  signaler  le 


de  rexistence  d^officiers  royaux  (prévôts  ou  baillis  )  in- 
vestis^ dans  la  commune  ,  de  fonctions  judiciaires,  2." 
et  de  Texercice  ,  par  les  maîeurs  et  échevins  ,  d*une 
juridiction  non  contentieuse  ,  consistant  dans  le  droit 
de  recevoir  et  d^ authentiquer  (  style  de  procédure)  les 
actes  translatifs  de  propriété.  —  On  ne  prétend  faire  ici 
aucune  comparaison  systématique ,  mais  il  serait  toute- 
fois difficile  de  ne  point  rappeler  à  ce  sujet ,  que  ce 
pouvoir  était  ab  œvo^  Tun  des  attributs  de  la  curie  ou 
municipalité  Romaine. 

Le  cartulaire  de  St-Martin  aux  Jumeaux  (  f.*"  50  ) 
fournit  aussi  deux  actes  semblables  à  celui  qu^on  vient 
de  citer,  Tun  de  1170  et  Tautre  de  1777.  Leur  texte 
sera  publié  plus  bas  dans  les  notes  supplémentaires. 

Il  est  encore  fait  mention  du  prévôt  royal  Pierre  de 
Bétbisy  dans  une  charte  de  Thibaut  évéque  d^Amieus 
de  1 192  confirmative  d'une  donation  faite  au  monastère 
de  St.-Jean  d'Amiens ,  Tannée  précédente ,'  par  Béatrix 
de  Boves ,  veuve  de  Robert ,  tué,  porte  la  charte ,  cette 
même  année-là  au  mois  de  juillet,  devant  Saiut-Jean 
(.V Acre  y  (apud  Accaro),Y.  cart«  de  Si-Jean  f.®'  18  et  19. 

<  Note  de  rÉMteur.  ) 

27. 


I 
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bonheur  qu'il  avait  procuré  aux  habitans.  Il 
fit  frapper  à  Amiens  des  monnaies  d*argent  qui 
ont  conservé  ,  par  leurs  inscriptions ,  la  mé- 
moire de  cet  heureux  événement  (1), 

On  trouve  sur  cette  monnaie  la  belle  devise 
qui  marque  le  bonheur  de  la  paix  qu'Auguste 
procura  et  qu'il  annonça  aux  habitans  d'Amiens 
comme  une  heureuse  nouvelle  ,  après  qu'il  les 
eût  retirés  de  la  domination  du  Flamand  :  paœ 
civibus  tuis.  11  était  celui  dont  on  pouvait  dire  : 
«  Subque  mcmu  cujtis  pax  paœ  ^  oancordia 
»  paœ  paœ  ». 


(1)  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  rapportera  un  autre 
temps  la  confection  d^une  pièce  d^argent  qui  se  con- 
servait autrefois  dans  le  cabinet  curieux  de  M.  Dûment , 
conseiller  au  siège  présidial.  La  forme  de  cette  pièce  est 
celle  «les  monnaies  du  règne  de  Philippe.  Elle  a ,  d'un 
côté  ,  une  croix  figurée  en  sautoir ,  surmontée  d'un 
croissant  et  pour  légende  :  Ambiants^  ce  qui  fait  voir  que 
cette  monnaie  a  été  frappée  à  Amiens.  De  Tautre  ,  elle 
représente,  au  milieu,  un  grand  -4 (  qui  est  la  première 
lettre  du  nom  de  la  ville),  accosté  d'un  P  et  d'un  X  de 
moyenne  grandeur  ;  en  sorte  que  ces  trois  lettres  ainsi 
rangées  forment  le  mot  de  pax  ;  et  à  Tentour ,  pour 
.l'inscription  ,  sont  ces  mots  :  Civihus  tuis, 

(  Note  de  Du  Cange  ). 
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Le  roi  étant  ainsi  entré  en  possession  du  comté 
d'Amiens  voulut  en  régler  les  dépendances  avec 
le  comte  de  Flandres  ,  afin  qu'à  Tavenir  il  n'y 
eût  plus  aucun  difierend  entr'eux.  A  cet  efifet , 
Herloiiin  de  Waurin  ,  sénéchal  de  Flandres , 
et  Hugues  ^  prévôt  de  Corbie  ,  personnages  de 
probité  et  d'expérience  ,  furent  choisis  pour  ar- 
bitres et  eurent  pour  mission  d'éclaircir  les 
droits  des  parties  ;  et  comme  le  comté  d'Amiens 
était  situé  entre  les  comtés  de  Ponthieu  ,  de 
Corbie  et  le  fief  de  Yimeu  ,  le  roi  désira  que 
les  plus  vieux  seigneurs  de  ces  pays-là  fussent 
appelés  pour  ce  partage  ,  et  y  fussent  présens. 

Au  jour  et  à  l'heure  qui  furent  arrêtés,  se  trou- 
vèrent :  Jean  y  comte  de  Ponthieu  ,  Wautier  ^ 
seigneur  de  la  Ferté-St.-Riquier  ,  Bernard  , 
seigneur  de  St. -Valéry ,  Wermond  IV  ,  vidame 
d'Amiens,  Dreux ^  de  Vinacourt,  Pierre^  de 
Canaples ,  Hugues  ^  d'Encre  ,  son  frère ,  Raoul 
Candavènes  y  châtelain  de  Corbie  ,  Guy  Can- 
davènesy  seigneur  de  Beauval,  son  frère,  Bau- 
douin ,  de  Daours  ,  Robert  ^  de  Naours  ,  En- 
gu£rra/ndy  son  fils,  Bernard  y  de  Bertangles, 
Alexandre,  de  Warloy,  Gervais,  chevalier, 
seigneur  de  Warloy  et  plusieurs  autres.  Gosson , 
abbé  de  Corbie  ,   s'y   rendit  pareillement  avec 

27.* 
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ses  moines  et  y  porta  les  patentes  du  roi  Qo- 
taire  et  de  Ste.-Bathilde  ,  sa  mère  ,  et  les  titres 
de  la  fondation  de  Tabbaye  de  0)rbie  ,  par  Tin- 
spection  desquels  les  arbitres  furent  certifiés  des 
fins  et  des  limites  des  comtés  d*Âmiens  ,  de 
Ponthieu  et  de  Corbie.  Ayant  ainsi  tout  réglé  , 
ils  en  firent  donner  avis  au  roi  et  au  comte  de 
Flandres  par  le  sénéchal  Herloûin  et  par  Hugues , 
prévôt  de  Corbie  ,  qui  leur  portèrent  le  procès- 
verbal  ,  qui  fut  arrêté  au  mois  de  juin  ,  Tan 
1 186  ,  et  fait ,  signé  des  seigneurs  qui  y  avaient 
été  présens  (1). 


(1)  Ou  trouve  dans  l'un  des  cartulaires  de  Corbie 
(  V.  à  la  Biblioth.  Royale,  Cart.  n.°  19  )  une  transcrip- 
tion ou  ,  pour  mieux  dire  ,  une  analyse  de  ce  document. 
Elle  fournit,  comme  on  le  verra,  de  curieux  détails  topo- 
g^raphiques  sur  l'Amiénois  au  12.*  siècle.  Voici  le  texte 
de  cette  analyse  :   , 

«  Quando  concordia  facta  est  inter  illustrera  regem 
FrancorumPhilippum  II  et  inter  nobilem Philippum  co- 
mitem  Flandriarum  ,  tune  civitas  Ambianis  quam  dic- 
tus  cornes  Philippus  tenuerat  ex  parte  uxoris  suae  Isa- 
bellis  comitissœ  Viromandensium ,  civitas  Ambianis  de- 
venit  ad  jus  et  ad  dominium  dicti  régis  Philippi. — Tune 
idem  rex  volens  scire  tenementum  Ambianis,  elegerunt 
ipsi  Herlinuni  de  Waurin   dapiferum  Flandrensem,  et 
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dictus  cornes,  Uugoueiu  prœpositum  Gorbeieiiseiu  viro» 
prudentes  et  fidèles  qui  jura  utriusque  discernèrent. 
Et  quia  comitatus  Ambianis  inter  duos  comilatus  situs 
est ,  yidelicet  Pontinensem  et  coinitatum  Corbeienseni 
qui  fuit  Gollaudi  comîtis  et  Frodini  de  Vesuio,  precepit 
rex  ut  homines  patrie  antiquiores  et  prudeutiores  ad 
hoc  discernenduni  yocarentur.  Convenerunt  igitur  ad 
certum  diem  et  ad  certumlocum^scilicetJohannes cornes 
Pontivi ,  Walterius  de  Firmitate  Sancti  Richarii ,  Bernar- 
dus  Sancti  Walarici ,  Wermundus  quarlus  vicedoniinus 
de  Pinconio  ,  Drogo  de  Vinacourt ,  Petrus  de  Canaples, 
f rater  ejus  ,  Hugo  de  Encra  ,  Campdavcnnus  II  ,  Ra~ 
dulfus  Campdavenne  ,  casteilanus  Corbeiensis  ,  Wido 
de  Biauval  ,  Candavenne ,  frater  ejus  ,  Balduynus  de 
Dours  II ,  Robertus  deNaourset  Ingeraunus  filius  ejus , 
Bernardus  de  Bartangles  ,  Alerandus  de  Warloy  ,  Ger- 
vasius  miles  de  Walloy  et  multi  alii.  Ad  hoc  etiam  in- 
lerfuit  vir  venerabilis  Gosso  abbas  Corbeie  rum  mona- 
chis  suis  videlicet  :  Gervasio  ,  Gossuino  et  Anschero  ,  et 
portavit  secum  dictus  abbas  chartas  Lotharii  regîs  et 
Sanctae  Bathildis  niatris  ejus  et  raunimenta  de  funda- 
tione  Corbeiensis  ecclesie ,  ut  per  inspection em  dictaruni 
chartarum  certificat]  sint  de  doininio  comitatus  Am~ 
bianis ,  Pontinensis  et  Corbeyensis  sicut  patet  in  scriptis 
que  adhuc  in  dicta  ecclesiâ  conservantur.  Itaque  scripta 
et  munimenta  ecclesie  testantur  quod  Yiconia  foresta 
erat  de  feodo  Frodini  et  incipiebat  à  Sidère  que  dicitur 
Lestoile  super  Sumniam  et  veniebat  usque  Outrebais  ad 
c{uandam  salicem  super  Altcium  flumen  ,  et  indc  usquc 
ad  locuni  ulâ  iiascitur  Alteia  .  (indè)  usaue  ad  f(Mwbi?>i. 
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do  Pas  et  usque  adLuceiumin  pago(Ce  mot  barré  sur  Je 
cartulaire  a  été  remplacé  par  le  mot  ^^ro  d^une  écriture 
beaucoup  moins  ancienne,  )  Atrebatensi ,  et  indé  usque 
FouconmesniletBivenmesnil,  usque  ad  Buscoi,  usquead 
ieodum  de  Bapaume  et  de  Miraumoiit ,  Martinpuch  , 
Posieres ,  et  quarta  pars  de  Longueval  et  Friaucours 
Montauban.  Item  feodum  Corbeyensis  ecclesie  quod 
fuit  Gollandi  comitis  Corbeyensis ,  iucipiebat  à  Sidère 
([ue  est  Lestoile  super  Summam ,  Warluis ,  Warluiûaux 
et  medietas  d'Arennes  cum  appendiciis  eornm  et  atiis  si- 
bi  adjunctis  per  an  te  Ambianîs  et  Brebiere  super  Sum- 
mam ,  usque  ad  Corbeyam  et  indé  usque  ad  Braium  et 
Sezanne  et  usque  ad  Basentin.  Item  de  feodo  Gollandi 
comitis  videlicet  Naourscum  appendiciis,  œdificiis  suis, 
et  aliis  sibi  adjunctis  et  quidquid  est  super  fluvium 
Naurde  ex  u traque  parte  Wargnies  ,  Canaples  ,  Wan- 
nas  ,  Hornas ,  Haurenas ,  Warluis  ,  Haï  lois  ,  Vinacourt , 
Thalmas  ,  Vileris  ,  Bartangles  ,  Biauquesne ,  Kirruis  , 
Ferchancourt ,  Baconvillers  ,  Branleiers  cum  appendi- 
ciis et  aedificiis  eorum  ubicumque  jaceant.  Et  sciatur 
quod  Branleiers,  Fescoval  cum  appendiciis  de  Baconvil- 
lers ,  Maillis  cum  appendiciis  aut  adjunctis  et  de  ap- 
pendiciis de  Baconvillers  ,  de  Aceu  ,  Aceus  cum  appen- 
diciis Heudoville  ,  Forcheville  ,  Warlois  ,  Wadencors  , 
Louvencors  ,  Bertraincourt  ,  Courceles  ,  Heroguile  , 
Sanlis,  Encre,  Authuis ,  Authuile  cura  appendiciis,  Au- 
convillers  cum  appendiciis  et  œdificiis  earum  et  aliis 
sibi  adjunctis  ;  hoc  totum  est  de  feodo  Gollandi  comitis 
Corbeyensis,  etsub  hâc  forma  renuntiatum  est  domino 
régi  Philippe  et  nobili  Philippo  comiti  Flandriarum  per 
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j.-imdiclun)  Herlinain  et  per  Hi^onem  preepositui»  Cor- 
beie.  àctam  anno  Domini  Millestmo  CenteBirao  uctoge- 
«imo  sexto.  Mense  Junio.  Tempore  GossoniB  abbatis.  S. 
ejiudeni  G.  abbalis.  S.  Herlini  dapiferi  Flandrengig.  S. 
Uugonis  Gorbeie  prepoûti.  S.  Joannig  comîiis  Ponti- 
nengig.  S.  Walterii  de  Firmîtate  Sancii  Richarîî.  S.  Ber- 
nard! de  Snncto  Walerico.  S.  Wermundi  qaarti  Ticedo- 
miai  dePinconio.  S.  Hugoni»  Catapdavenne  de  Encra  II. 
S.  Dmpinig  de  Viuacoiirt.  S.  Pétri  de  Ganaples  fratres 
eja«.  S.  Widooie  de  Biauva)  Campdavenne.  S.  Robertî 
de  Naours  et  Ingerrannî  filJi  eju».  S.  Bemardi  de  Bar- 
tangle«.  S.  Balduyni  de  Doars  II.  S.  Kadulfi  Campda- 
venue  castellani  Corbeyengis.  Et  tali  signam  habebant 
iott  milite»  et  alii  qaî  ad  hoc  interFuerant.  Qui  vero  in 
veritatein  hujuB  r^  MÙre  Toluerit  requirat  et  légat  char- 
tani  de  Fundameato  eccleaie  et  Bollum  Sancti  Âdalardi 
et  Sancti  Walonis  frntruiu  et  abbatum  ipsius  loci  tem- 
pore Karoli  primî  et  Ludovici  filii  ejus. 

(Noie  de  l'Éditeur.) 


APPENDICE 

Contenant  quatre  fragmens  ou  Dissertations 

concernant  : 

1 .0  Quelques  Monnaies  frappées  a  Â.miens  sous 

LES  DEUX  premières  RACES  ; 

2.«  La  Situation  du  palais  jyAudriaca  Villa; 
3/  Le  Règne  simultané  mais  distinct  de  Louis 

III  ET  DE  KaRLOMAN  ; 

4.**  Et  LA  Régale. 

DISSERTATION  I. 


Sur  une  monnaie  attribuée  à  Vun  des  rois  Méro- 
vingiens. (V,  ci-dessus  L,  I,  Ch.  ly.p,  17 J^ 


Il  est  mal  aisé  de  deviner  auquel  des  rois  de  la 
1  .'®race  à  qui  la  ville  d'Amiens  a  appartenu  en 
domaine ,  on  doit  attribuer  une  monnaie  qui ,  d'un 
côté  »,  porte  l'image  d'un  roi  avec  le  mot  d'Am- 
bianis  ,  et  de  l'autre  côté ,  une  croix  ou  plutôt 
la  marque  du  Labarum  ^  avec  ces  caractères  : 
MEDOALDOM.  Elle  est  d'or  fin  et  pèse  30 
grains.  (1)  Quoiqu'il  soit  constant  que  c'est  une 

(l)  y.  le  desëin  de  cette  monnaie  dans  la  planche 
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monnaie  des  rois  de  France  de  la  première  race, 
on  ne  sait  auquel  d*entr'euxelle  appartient,  tant 
parce  qu'il  n*y  a  aucun  caractère  qui  marque 
le  nom  de  celui  sous  lecpiel  elle  a  été  frappée  , 
que  parce  que  l'empreinte  du  roi  qui  y  est  repré- 
présentée  est  si  grossièrement  figurée  cpi'on  ue 
peut,  en  la  conférant  avec  d'autres  du  temps, 
tirer  aucun  argument,  comme  on  fait  d'ordi- 
naire aux  monnaies  et  aux  médailles  des  em- 
pereurs romains  dont  les  figures  sont  beaucoup 
plus  nettes.  Cette  façon  de  frapper  les  mon- 
naies sous  la  première  race  de  nos  rois ,  se  ressen- 
tant de  la  barbarie  de  ces  siècles-là  ,  a  fait 
que  les  curieux  de  médailles  les  rangent  ordi- 
nairement parmi  les  gothiques  quoique  les  croix 
qui  y  sont  empreintes  fassent  voir  qu'elles  ont 


I."  du  t.  11.*'  dG\  Histoire  d'Amiens  par  M.  Dusevel. 
Un  second  dessin  ferait  double  emploi ,  mais  on  a  dû 
d'aulant  moins  hésiter  à  imprimer  les  détails  fournis 
par  Du  Gange  sur  cette  monnaie ,  quHls  offrent  tout 
Tintérêt  de  savantes  recherches  ,  et  qu'il  était  juste 
d'ailleurs  de  réparer  l'omission  commise  à  cet  égard 
par  l'auteur  du  livre  cité.  Il  n'a  effectivement  indiqué 
nulle  part  que  le  mmss.  des  comtes  d'Amiens  présentait 
une  empreinte  à  Tencre  ,  de  la  monnaie  publiée. 

(  Note  de  l  Editeur.  ) 


—  863  — 

été  frappées  par  des  rois  chrétiens  ^  et  qne 
les  noms*  des  villes  qui  y  sont  décrits ,  justi- 
fient que  c'a  été  en  France  ;  de  sorte  que  les  plus 
savans  ne  révoquent  nullement  en  doute  aujour- 
d'hui que  ces  sortes  de  monnaies  ne  soient 
des  rois  de  France  de  la  première  race. 

11  est  constant  que  celles  des  premiers  rois 
avaient  non  seulement  leur  empreinte,  mais 
encore  leur  nom.  Procope  le  dit  en  termes  for-  Procop.  i.  3. 
mels ,  écrivant  qu'ils  les  forgeaient  de  métal  tiré 
de  leur  pays ,  que  la  nouvelle  de  Majorien  dit 
avoir  été  d'un  très  bas  aloi  :  Cujtcsaurum  minore 
estimatione  taœatu/r  ;  et  qu'ils  n'y  faisaient  pas 
empreindre  l'image  et  la  figure  des  empereurs 
comme  les  autres  rois ,  mais  la  leur.  Celles  de 
Théodemer  ou  Theudemer  roi  des  Français,  fils 
de  Richimer ,  et  celles  de  Clotaire  1  qui  ont  été 
représentées  par  MM.  Peteau,  Chifflet,  Domi- 
nici  et  autres,  portent  les  figures  de  ces  princes, 
et  pour  inscriptions  :  l'une  Teudome  rex^  l'autre 
Chlotarius  rex.  Mais  depuis  ce  temps-là^  nos  rois 
cessèrent  de  faire  graver  leurs  noms  dans  leurs 
monnaies  ,  se  contentant  d'y  faire  empreindre  ^ 
leurs  figures ,  quoique  faites  fort  grossièrement. 
Pour  inscription,  ils  y  faisaient  graver,  d'un 
côté,  le  nom  de  la  ville  oii  elle  était  frappée ,  et 


—  364  — 

de  l'autre  celui  du  monétaire  de  la  même  ville  ; 
en  sorte  que  par  ces  caractères ,  on  ne.  peut  en 
aucune  façon  conjecturer  de  quel  roi  elles  sont. 
Ghorismaie.  Peteau  et  Boutëroûe  en  ont  représenté  plusieurs 
de  cette  nature  forgées  à  Chàleau-Dun,  à  Or- 
léans, à  Rouen,  à  Paris,  à  Wic  etc. ,  oii  le  nom  du 
monétaire  se  trouve  écrit  tantôt  du  côté  de  la  croix, 
tantôt  ailleurs.  Ce  mot  quelquefois  est  exprimé 
entier,  quelquefois  à  demi  ou  par  les  premières 
lettres  ;  par  exemple  en  la  monnaie  d'Orléans  : 
MAURINUS,  MONITAR.  En  celle  de  Paris 
SESIMONITA.  En  une  autre  d'Orléans  :  MELI- 
NUS  MON.  En  celle  de  Wic,  ANGIO  MONET. 
En  une  autre  du  même  lieu  :  ELAMONIT.  Quel- 
quefois même  la  seule  lettre  M ,  comme  en  celle  de 
Rouen  :  RECANE  M.  En  celle  d'Amiens  MEDO- 
x'VLDO  M,  c'est-à-dire  Medoaldo  monetarius.   Et 

•n^i'hisi'^de  ^^^^  en  celle  d'Autunqui  a  été  représentée  de- 
rourniis.        p^jjg  pg^  pg^^.  ^jj  savant  de  ce  siècle.  Ce  savant 

ne  s'est  pas  aperçu  que  le  nom  de  SIGIBERTUS  M 
était  celui  du  monétaire  qui  y  est  désigné  par  la 
lettre  M,  et  non  le  nom  d'un  roi. 

Le  docte  Selden  anglais  nous  représente  une 
monnaie  de  Plegmond  archevêque  de  Cantor- 
béry  ,  qui  vivait  sous  le  roi  Vlfred  ,  oii ,  d'un  cô- 
té, est  le  nom  de  rarchevè(|ue  au  ceirle  d'aleii- 
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tour ,  et  de  Tautre  ,  au  milieu  de  la  monnaie  , 
celui  du  monétaire  :   BLICMOND  MO. 

Bouteroiie  en  ses  monnaies  des  rois  de  France 
de  la  première  race  en  représente  plusieurs  autres 
semblables  ,  quant  à  ces  monétaires  dont  les 
noms  sont  désignés.  Il  est  sans  doute  que  ce  sont 
les  maîtres  des  monnaies  des  villes  oii  on  avait 
coutume  de  frapper  les  monnaies  des  rois.  Il  y 
avait  autant  de  différons  nJlikiétaires  qu'il  y  avait 
de  lieux  oii  Ton  battait  monnaie.  St.-Ouin  en 
la  vie  de  St. -Eloi  évêque  deNoyon,  parle  d  un  Lib.  4.  c.3. 
certain  Abbon ,  duquel  ce  saint  apprit  le  mé- 
tier d'orfèvre,  et  qui  :  eo  tempore  in  urhe  Lemo- 
mcapublicam  fiscàlis  monetœ  officinam  gerebat. 
Ailleurs  il  fait  mention  de  cette  charge  en  ces 
termes  ;  Erat  tempus  qtco  cens  us  publicics 
ex  codent  pago  (  Lemovicino  )  régis  thesauro 
eœigebatur  inferendits.  Sed  quum  omnis  census 
in  unum  collectus  régi  pa/raretur  ferendus  ^  ac 
vellet  domesticus  simul  et  monetarius  adhuc 
aurum  ipsum  fornacis  coctione  purgare  ut 
juœta  ritum^  purissimum  ac  rutilum  aulœ  ré- 
gis prœsentaretur  metallum, . . 

Grégoire  de  Tours  parle   aussi  en  quelques  ^  ç^^^  ^ 
endroits  du  monétaire  de  Paris.  îens.c.  4( 

J'observe  que  les  termes  de  St.-Ouin  :  Dômes- 
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ticus  simul  et  monetarius ,  marquent  quelque 
prééminence  de  cette  charge  y  puisque  celui  qui 
était  monétaire  était  aussi  domestique  ^  et  que 
celle-ci  a  été  si  considérable  dans  la  cour  de  nos 
princes  de  la  première  race,  que  nous  lisons  que 
les  plus  grands  seigneurs  en  ont  été  revêtus. 
Je  n'ignore  pas  toutefois  que  cette  appellation  a 
été  donnée  avec  le  tems  à  ceux  qui  avaient  les 
maisons  royales  en  gouvernement  ou  qui  étaient 
commensaux  de  la  maison  du  roi  ;  mais  c'est 
une  matière  c[ue  je  réserve  à  discuter  en  une 
autre  occasion.  Je  me  contente  de  remarquer  c[ue 
la  famille  d'Amiens  c[ui  a  porté  le  nom  de  Mo- 
neta/riics  sous  Philippe  Auguste ,  semble  l'avoir 
tiré  de  cet  emploi  (I). 

(!)  Du  Gange  donne  aussi  le  dessin  de  la  monnaie 
attribuée  à  Karl-le-Chauve  dont  il  est  parlé  au  L.  !.«', 
chap.  5^  p.  25  ci-dessus.  Ce  dessin  a  également  été 
publié  dans  r Histoire  d'Amiens  (planche  II  du  t.  \ .")  ; 
circonstance  qui  ramène  ici  les  observations  faites 
p.  361  au  sujet  de  la  monnaie  Mérovingienne. 

(Note  de  l'Éditeur,) 
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DISSERTATION  II 


Sur  la  situation  du  palais  (V Audriaca- Villa. 
(V.  l.  \ .«'  ch.  VII.  jo.  46  ). 


Il  semble  par  les  termes  des  annales  de  France 
tirées  de  St.-Bertin ,  que  le  palais  appelé  Au- 
driaoa-Villa  était  situé  entre  ^Amiens  et  Arras. 
Il  y  est  dit  en  effet  que  l'empereur  sortant 
d'Amiens ,  y  alla  prendre  le  divertissement  de 
la  chasse ,  et  que  de  là  ,  il  vint  passer  les  fêtes 
de  Noël  à  Arras. 

Nos  historiens  font  souvent  mention  de  ce  pa-  ^nnal.  fran 
lais  sans  en  marquer  plus  particulièrement  la  ^|J^"'^7J  | 
situation.  et  878. 

Eginhard  en  a  parlé  dans  une  de  ses  épîtres,  Eg^jn.  ep. 
et  les  capitulaires  de  Charles-le-Chauve   nous  ^^'P'a?***» 
apprennent  cpie  nos  rois  s'allaient  souvent  divertir 
à  la  chasse  du  sanglier  dans  la  forêt  voisine,  l'une 
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de  celles  que  Tempereur  se  rëserya ,  et  où  il  ne 
voulut  pas  seulement  permettre  à  son  fils  d'aller 
chasser  sinon  en  passant  :  in  Odreia  villa  porcos 
non  aocipiet,  et  ibi  noncaoietnisiin  transeundo. 

Quelques  écrivains  ont  estimé  que  ce  lieu 
(MrinU.c.4.  n'est  autre  que  la  ville  d'Aire,  au  comté  d'Ar- 
tois ,  où  Pépin  chef  de  la  2*  branche  de  nos  rois 
bâtit  un  palais.  Il  y  avait  été  déterminé  par  la 
beauté  de  la  situation ,  cette  contrée  étant  arro- 
sée d'une  infinité  de  ruisseaux  et  de  fontaines; 

mais  c'était  particulièrement  à  cause  des  bois  et 

.  L.  5.  c.  .    ,    . 

1.15.16.  L.  des  forêts  qui  étaient  aux  environs  et  qui  ren- 
daient ce  lieu  agréable  pour  la  chasse. 

Entre  ces  forêts  est  celle  que  les  titres  appellent 
vastus  saltics ,  dil  en  langage  du  pays  :  vcbstlau. 

Ce  qui  justifie  que  ce  lieu  était  un  palais  de 
nos  rois,  c'est  la  date  de  quelques  patentes  de 

J.  L.  7.  c.  Charlemagne  pour  Tabbaye  de  St.-Bertin  qui 
portent  ces  mots  *:  Actum  Ardiaco ,  et  un  autre 
de  Pépin  :  Arciaco  in  Morinis,  où  il  est  parlé  du 
lieu  :  cui  vastus  saltus  est  aptid  castrum  et 
fiumen  Legia/m.  Enfin  la  tradition  est  constante 
que  la  ville  d'Aire  a  été  la  demeure  et  le  séjour 

.  L.  5.  c.  de  Pépin  ;  cpi'il  s'y  allait  souvent  divertir  à  la 
chasse ,  en  signe  de  quoi  l'on  y  montre  encore  à 
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présent  le  cor  dont  il  se  servait:  et  qu'il  ▼  fut .  ïP®""-,»?-  ^ 

*  ^  '  1  j  Ennod.  p.  9{ 

inhumé  avec  la  reine  Berthe  sa  femme,  (1). 

Il  est  encore  parlé  de  ce  lieu  dans  quelcpies  Beig.  a.  7 
patentes  de  Dagobert  et  de  C3iarlemagne  eipé-  ^^^^}^^  ®", 
diées  dans  le  monastère  de  St.-Denis,  cpii  le  Denis,  p.  ( 
nomment  Odriacum  et  Hodricium. 

Mais  cruelcrues  savans  de  ce   siècle  se  sont  Jean  Mabil 

,^    .       j    \  .    .  ,  et  Michel  G 

éloignés  de  cette  opinion  ^  et  ont  avance  que  main  de  re 
Odreia  Villa  n'est  autre  que  le  lieu  appelé  Or- 
reville  ^  (jui  est  un  village  assis  au  delà  de  la  ri- 
vière d'Authie  près  de  DouUens, joignant  lecpiel 
est  une  forêt  assez  grande.  Il  est  souvent  fait 
mention  au  cartulaire  de  Tabbaye  de  St. -Jean 
d'Amiens,  des  seigneurs  qui  ont  possédé  ce 
village  vers  les  années  1 150  et  1 175 ,  où  ils  sont 
nommés  de  Horivilla  et  de  Horrivilla  (2). 

(1)  On  lit  dans  le  Magnum  Chronicon  (Y.  Recueil  des 
Histoires  de  France  )  que  Pépin  fut  inhumé  à  Saint- 
Denis. 

(2)  V.  dansée  cartulaire  f.®98  r."  charte  de  Robert  et 
de  Baudouin  de  Horrivilla ,  de  i  I BO;  et  f.««  98  t.*  et  99 
cinq  autres  chartes  de  Hugues  et  de  Baudouin  Tacons 
de  Orrivilla  ,  de  1 17!  ,1173,  1 175  et  1 W7.  Tous  ces 
titres  concernent  des  donations  faites  au  monastère. 

(  Note  de  V Éditeur,  ) 
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DISSERTATION  III. 


MK>a4 


Su/r  les  règnes  simultanés  y  mais  distincts  de 
Louis  III  et  de  Karloman  {v.  l,  1  .•"  ch,  vu. 
p.  46  ). 

D'autrial  au  ^^  plupart  de  nos  historiens  ne  font  qu'un 
['^;  *f*î^8*  seul  règne  de  Louis  et  de  Carloman,  ce  que 
r.  s.Vedast.  d'autres  improuvent,  se  fondant  sur  un  passage 
de  la  chronicpie  de  St.-yast  d'Arras  qui  semble 
dire  en  termes  formels  que  Carloman  succéda  à 
Louis  :  Ludovico  et  Ca/rl(ymano  altero  post  alte- 
rum  regnantibus. 

Pour  moi  je  ne  conçois  pas  comment  on  peut 
révoquer  en  doute  que  Louis  et  Carloman  n'aient 
eu  la  qualité  de  rois ,  et  qu'ils  n'aient  régné  en 
même  tems  quoiqu'on  diverses  contrées. 
Sis?^*  franc  ^^  continuateur  d'Aimoin  a  écrit  qu'ils  furent 
[).  259.  couronnés  en  l'abbaye  de  Ferrières  en  Gatinois, 
après    le   décès  de  leur  père ,   et   leur    donne 
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toujours  le  titre  de  rois  :  in  quoplacito  communi 
consen^u  scmcitum  est  ut  ipsi  reges  Ludovici 
quonda/m  filit  ad  Attiniaeum  redirent^ 

Le  traité  de  rinhumation  de  St. -Quentin  dit 
formellement  que  Louis  et  Carloman  furent  de- 
clarés  rois  après  la  mort  du  Bègue  et  que  Tun  et 
Fautre  étant  venus  à  Amiens  :  principum  con- 
cilio  regnum  certis  lindtHyus  divisertmt  (1).  La 
chronic[ue  de  Fontenelle  dit  la  même  chose  : 
Ltidovicu9  et  Carlomanus  regnum  ejus  inter  se 
dùpertiunt.  De  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  qy'ils 
régnèrent  en  même  tems,  et  que  les  années  de 
leurs  règnes  commencèrent  le  même  jour ,  quoi- 
qu'ils aient  régné  en  divers  endroits  de  la  France. 
Carloman  régna  dans  la  Bourgogne  comme  nous  Tabul.Adea 
apprenons  de  quelques  patentes  de  ce  roi  ^  qui 
ont  pour  date  ces  mots  :  dat.  Awno  ii .  Ka/rlo- 
manni  gloriosissimi  régis  féliciter  in  Burgtm- 
dia  ;  et  Louis  régna  dans  la  Neustrie. 

Pour  ce  (pii  regarde  les  termes  de  la  chroni- 
que d' Ârras ,  ils  se  doivent  entendre  de  la  sorte  : 
qpae  Carloman  régna  véritablement  après  son 


(1)  La  phrase  à  laqaelle  ce  passage  appartient  cora- 
raence  ainsi  :  «  Tandem  vero  nostri  Ludovicus  et  Carlo- 
f)  manus  Ambiants  adierunt  ibique » 

28-* 
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ian.  Scot. 
884. 


5.  des  mé- 
loires  de 
anguedoc. 


[flet  aux 
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frère,  c'est-à-dire  dans  la  Neustrie,  Il  eut  en 
partage  cette  province  oii  la  ville  d'Arras  était 
située,  et  à  laquelle  Carloman  n'avait  aucun 
droit  avant  la  mort  de  Louis  décédé  au  mois 
d'août  882.  Il  lui  succéda  comme  son  plus 
proche  héritier,  ainsi  que  Marianus-Scotus  écrit  : 
LvdomciLS  filiiLS  Balbi  obiit  a/pud  St^^Diony- 
sium  y  ubi  et  sepultics  est  ^  cujus  regnwm  frater 
eju9  Ca/rlomanniLS  acoeptt. 

Mais  ce  qui  justifie  absolument  que  Carloman 
a  r^gné  conjointement  avec  son  frère ,  c'est  la 
date  des  patentes  c[u'il  expédia  de  son  tems ,  la- 
qpaelle  nous  fait  voir  clairement  qpu'il  comptait 
les  années  de  son  règne  depuis  le  décès  de  son 
père.  M.  Catel  en  produit  une  expédiée  en 
faveur  de  l'église  de  St.-Just  et  de  St. -Pas- 
teur de  Narbonne  ,  qui  a  pour  date  ces  mots  : 
Datuntpridie  nonas  Juniianno  tertio  regniglo- 
riosissimi  régis  ^  indictionexiv.  Or  cette  année 
du  règne  de  Carloman,  tombe  en  Tan  de  N.-Sei- 
gneur  881  qui  était  la  3.®  commencée  de  son 
règne ,  car  il  commença  à  régner  au  mois  d'avril 
en  Fan  879  ;  ce  qui  se  confirme  par  une  autre 
date  d'une  charte  de  l'église  de  Nevers  qui  a 
ces  termes  :  Actumapud  Carisiacum  pridieidtis 
januar,  indict.  xiv^anno  III  regni  Carlomanni 


—  373  — 

gloriosissinit  régis  ;  et  encore  par  un  antre  titre 
C[ue  ce  roi  fit  expédier  en  faveur  de  Tëglise  de 
.Narbonne  et  qui  est  ainsi  souscrit  :  Datum  pri-  siephan  Ba 
die  nonas  Junii ,  cmno  III.  reqni  qloriosissimi     »"^-  '" .; 

^        ^  ad  concil 

régis,  indict.  xiv.  Actuni  apud  Pauliacum  vi--     Narbon. 
cum  y  in  N.  D.  N.  féliciter. 

Ce  roi  étant  parvenu  à  la  monarchie  entière 
de  la  France  par  le  décès  de  son  frère  Louis,  on 
changea  les  formes  des  dates  en  ses  patentes , 
où  Ton  ne  compta  plus  les  années  de  son 
règne ,  depuis  la  mort  de  son  père,  mais  depuis 
celle  de  son  frère ,  avec  des  termes  qui  faisaient 
voir  qu'il  avait  commencé  dès  lors  à  posséder 
toute  la  monarchie  de  la  France.  C'est  ce  cpie 
prouve  la  date  d'un  titre  rapporté  encore  par 
M.  Catel  en  ces  mots  :  facta  hec  donatioms 
charta  wrmo  incarnat,  dont,  nostri  Jesu-Ch/risti  ^  g  ^^  ^^ 
octogentesimo  tertio.  Indictione  i.  ii.  Karlo-  ^eLtmgn 
numdijanh  regni  monarchie  i.  sub  octavo  Idtis  et 
Kal.  Aprilis.  Or  il  est  à  remarquer  qu'au  mois 
d'avril  883 ,  Carloman  était  en  la  première  an- 
née de  son  règne  général  de  la  France ,  cpii  avait 
commencé  au  mois  d'août  Fan  882 ,  où  son  frère 
mourut  ;  et  c'est  parce  cpi'il  lui  avait  succédé , 
que  nous  lisons  les  mots  :  jami  regni  monarchie. 
En  effet  il  n'était ,  auparavant ,  roi  qu'à  demi , 
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et  en  partie  de  la  France.  Ifais  il  y  a  erreur  en 
rindiction.  En  cette  année  888  9  la  première  in- 
diction courait  et  non  point  la  troisième.  Cette . 
erreur  s'est  pu  glisser  aisément  dans  les  chiffi-es  9 
ce  qui  parait  assez  en  ce  que  le  premier  :  I ,  est 
distingué  des  deux  autres  par  un  point.  C'est  peut- 
être  une  faute  du  copiste  ou  de  l'imprimeur. 
Cette  année  883 ,  était  la  cinquième  année  du 
»  ^ôooTd^  règne  de  Carloman  à  compter  de  la  mort  de  son 
^*  père ,  comme  le  prouve  la  date  de  la  patente  qu'il 

accorda  à  Téglise  d'Orléans.  Il  résulte  aussi  du 
même  titre ,  cpie  ce  roi  ne  comptait  pas  encore 
alors  les  années  de  son  règne  depuis  le  décès  de  son 
frère.  Cette  date  est  ainsi  conçue  :  Datu/m  III 
Id.  Augusti.  Armo  V.  régnante  Karlomano.  in- 
dict.  L  Actum  apud  Melnacam  villa/min  Fïm-  1 

nœ  Comitatu. 

J'ai  fait  cette  digression  pour  éclaircir  ce 
point  de  notre  histoire  et  parce  cpie  d'ailleurs 
il  appartient  à  celle  d'Amiens. 
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DISSERTATION  IV. 


iBiHMiiBp 


Du  droit  appelé  Régale.  —  Distinction  à  éton 
btir  entre  ce  droit ,  et  celui  de  Procuration. 
—  (V.l.  V.  ch.  4.  p.  349^. 


Entre  les  privilèges  des  églises  cathédrales 
ou  de  fondation  royale,  le  plus  considérable  est 
celui  qui  regarde  Texemption  de  la  régale. 
Personne  à  présent  qui  ne  sache ,  que  ce  qu'on 
appelle  régales ^  ne  signifie  autre  chose ,  que  les 
biens  des  églises ,  C[ui  ont  été  effectivement 
donnés  ou  censés  avoir  été  donnés  par  les  rois; 
à  raison  de  quoi  ces  biens  étaient  mouvans  d'eux 
et  tenus  de  leur  couronne ,  comme  fiefs  immé- 
diats et  par  conséquent  sujets  à  tous  les  devoirs 
des  fiefs. 

Ces  biens  et  domaines  des  églises  de  fonda- 
tion royale  ou  censée  telle,  ne  sont  pas  seu- 
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Gioss.  inv.  lement  appelées  r^^aZe^ ,  mais  encore  barontes 
miia.  terme  sjnonime  à  celui  de  vassal  immédiat. 

Les  devoirs  des  fiefs  consistaient  dans  Thom- 
mage  et  le  serment  de  fidélité  envers  le  seigneur 
supérieur ,  dans  le  service  de  guerre ,  et  dans 
celui  des  maids . 

Le^^^^^éques  et  les  abbés  dont  les  églises  sont 
de"  fondation  royale  9  étaient  sujets  à  ces  trois 
/  devoirs»  Ils  faisaient  hommage  au  roi  leur  sei- 
gneur immédiat  9  à  cause  de  leur  temporel ,  ou 
de  leur  régale^  et  9  en  même  temps ,  prêtaient 
le  serment  de  fidélité  cpii  est  souvent  joint  à 
rhommage ,  quoique  tout  hommage  n'emporte 
fias  toujours  ce  serment  dans  Tusage  des  fiefs. 

Ils  étaient  encore  obligés  de  servir  le  roi  dans 
les  guerres  ,  de  s'y  trouver  en  personne  ,  et 
d'y  conduire  leurs  vassaux,  sans  toutefois  qu'ils  se 
trouvassent  dans  les  batailles ,  leurs  vassaux  y 
étant  conduits  par  leurs  vidâmes  ou,  leurs 
a/voués.  Enfin  ils  étaient  obligés  de  se  trouver 
fc  Pl^ium*  ^^^  plaids  des  rms,  c'est-à-dire  à  leurs  par- 
lements, en  qualité  de  vassaux  immédiats  et  de 
pairs ,  car  tous  vassaux  immédiats  étaient  pairs 
entr'eux,  et  ne  pouvaient  être  jugés  que  par 
leurs  pairs ,  c'est-à-dire  leurs  co-vassaux.  Telle 
a  été  la  véritable  origine  des  pairs  de  France 


>S8.  m  voce 
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qui  furent  réduits  au  nombre  de  douze ,  à  cause 
du  grand  nombre  des  vassaux  du  roi  ;  ce  qui 
s'observa  pareillement  par  les  grands  seigneurs 
du  royaume  )  qui  réduisirent  aussi  le  nombre  de 
leurs  pairs  pour  éviter  la  confusion  de  tant  de 
vassaux  qui  auraient  été  obligés  de  se  trouver  à 
leurs  plaids.  C'est  encore  pour  cela  que  nous 
lisons  c[ue  souvent  les  évéques  de  France,  indif-  Du  Tiiiet. 
féremment ,  se  sont  trouvés  au  parlement  dans 
les  affaires  d'importance  avec  les  autres  barons  ; 
c'est-à-dire  avec  les  vassaux  immédiats  du  roi , 
particulièrement  avant  cpie  le  nombre  des  pairs 
fût  fixé  à  celui  de  douze. 

J'ai  cru  devoir  éclaircir,  en  ce  peu  de  mots,  ce 
que  l'on  entend  par  le  terme  de  régale ,  avant 
que  d'examiner  si  l'église  d'Amiens  est  exempte 
envers  le  roi  de  tous  les  devoirs  de  fief  à  cause 
de  ses  domaines,  et  de  déterminer  aussi  en  c[uoi 
consistait  cette  exemption. 

Le  sieur  Delamorlière  en  son  histoire  d' Amiens, 
a  avancé  que  l'église  d'Amiens  était  exempte  de 
la  régale ,  en  conséquence  du  traité  fait  entre  le 
roi  Philippe- Auguste  et  Tévéque ,  après  (jue  le 
comté  d'Amiens  eût  été  abandonné  au  roi  par 
le  comte  de  Flandres.  Il  avait  alors  été  con- 
venu ,  qu'en  considération  et  pour  récompense 
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de  ce  C[ue  l'évèque  quittait  au  roi  rhommage 
que  les  comtes  d'\miens  étaient  obligés  de  lui 
faire,  (attendu,  porte  Tacte,  que  les  rois  ne  font 
hommage  à  personne  ) ,  le  roi  quitterait  et  ré- 
mettrait,  de  son  côté,  àTévèque,  et  à  son  église, 
le  droit  de  procuration ,  tant  pour  sa  personne, 
C[ue  pour  ses  officiers;  dicta/m  ecclestcmiet  epis- 
copum  ab  omni  procuratione  nostra  et  servten- 
tum  nogtroru/m  ahsolvimus  et  quietos  esse  pre- 
cipirmts. 

Le  sieur  Delamorlière,  ainsi  que  j'ai  dit ,  et, 
après  lui .,  le  sieur  Galland  ,  en  son  traité  du 
franc  aleu,  ont  avancé  que  le  mot  de  procuration 
en  cet  endroit ,  signifiait  le  droit  de  régale ,  et 
cpi'il  avait  été  ainsi  interprété  par  trois  ou 
quatre  arrêts.  Telle  effectivement  a  été  autre- 
fois Topinion  commune ,  ainsi  que  Ta  remarqué 
e Sacra  polit.  ^^^^  Chopin  écrivant  que,  de  cette  cession  de 
I*  7  "*o  8  procuration  :  Regaliorum  quoque  jus  remissum 
antecessores  nostri  conjectahant ^  et  ajoutant 
ailleurs  ces  mots  :  quœ  ta/men  a  regaliorum  jure 
distat  plurima.  Mais  outre  qu'on  ne  rapporte 
ni  les  textes  ni  les  dates  des  arrêts  cités,  j'ai 
justifié  pleinement  en  l'histoire  des  comtes 
d'Amiens,  (l)   que    le   terme  procuration  est 

(1)  Pour  ne  point  interrompre  le  récit ,  et   éviter  des 
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synonime  avec  celui  de  giste  ^  et  c[ue  Texemp* 
tion  du  droit  de  procuration  n^était  autre  que 
celle  de  Tobligation  de  loger  et  de  défrayer  le 
roi  et  sa  maison ,  lorsqu'elle  venait  à  Amiens. 
Nos  rois  avaient  ce  droit  dans  les  églises  de  leur 
fondation. 

Il  est  vrai  C[ue  ce  qui  pourrait  faire  présumer 
que  la  régale  n*a  pas  lieu  dans  Téglise  d'Amiens, 
c'est  qu'il  est  constant  que  Jes  rois  de  France 
n'y  disposent  pas  des  prébendes,  C[ui  viennent 
à  vaquer  durant  la  vacance  du  siège ,  comme 
ils  le  font  dans  les  églises  sujettes  à  la  régale  (1). 


répétitions,  les  passages  de  Thistoire  des  comtes  d'A~ 
miens  ,  auxquels  Du  Gange  se  réfère  ici ,  ont  été  placés 
à  la  suite  de  cette  dissertation  dont  ils  sont  d'ailleurs 
le  complément  nécessaire.         (  Note  de  V Editeur), 

(1)  Il  est  nécessaire  de  présenter  ici  quelques  obser- 
yations.  Le  droit  que  la  couronne  avait  de  disposer  des 
prébendes  dans  les  églises  royales,  et ,  par  suite ,  d^en 
percevoir  les  revenus  durant  leur  vacance,  était  une 
conséquence  des  devoirs  de  fief ,  devoirs  dont  Taccom- 
plissement,  en  ce  qui  concernait  les  possessions  ecclésias- 
tiques d'origine  régulière ,  c'est-à-dire  de  provenance 
royale,  restait  régi  par  le  droit  commun.  D'après  ce 
droit,  lorsque  le  fief  vient  à  vaquer  par  la  mort  du  vas- 
sal, le  seigneur  fait  les  fruits  siens,  pour  user  des  termes 
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Ils  remettent  aujourd'hui  •  ce  droit  aux  ëvècpies 
futurs  par  un  effet  autant  de  leur  piété  envers 
réglise  C[ue  de  leur  libéralité  ordinaire ,  à  l'ex- 
emple de  Charles  V  qui  remit  la  régale  à  Jean 
de  la  Grange  sur  la  prière  qu'il  lui  en  fit ,  lors- 
cpi'il  fut  fait  évécpie  d'Amiens  l'an  1373 ,  ainsi 
que  l'a  remarqué  René  Choppin.  Dès  les  pre- 


reçus  en  matière  féodale,  c'est-à-dire  qu'il  jouit  ou 
doit  jouir  pleinement  des  revenus  et  des  profits  du  fief 
de  son  vassal,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  investi  son  suc- 
cesseur. Dans  ces  profits  rentrait  celui  du  patronage ,  ou 
droit  de  nommer  ,  de  présenter  et  de  pouryoir  aux  bé- 
néfices vacants,  pendant  que  le  fief  de  son  vassal  était 
entre  ses  mains.  L'histoire  nous  apprend  que  les  papes 
ont  reproché  souvent  aux  rois  d'Angleterre  d'empêcher 
durant  des  années  entières  les  élections  des  évèques  , 
pour  avoir  occasion  de  jouir  des  revenus  des  églises 
durant  leur  var.ance.  Il  n'est  que  trop  constant  aussi  que 
nos  rois  ont  toujours  compris  dans  ceux  de  leur  domaine 
ce  qui  provenait  des  régales  des  églises  en  ces  occasions; 
et  qu'enfin  les  baillis  qui^  outre  leurs  fonctions  dans 
l'administration  de  la  justice,  faisaient  encore  celles  de 
receveurs  dans  Tétendue  de  leur  ressort,  des  domaines  du 
au  trésor  des  ^^i?  ^^  comptaient  à  la  chambre  des  comtes  de  Paris, 
chartes,  lay.  Les  papes  et  particulièrement  Clément  IV  avaient  d'ail- 
6,6,  7.  leurs  reconnu  et  confirmé  aux  rois  de  France,  le  droit  de 

régale.  (  Du  Cange  ). 
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miers  temps  de  la  monarchie  pareille  chose 
avait  d'ailleurs  eu  lieu.  St.-Ouen  archevêque  de 
Rouen  écrit  en  .eflFet  que  Dagobert  remit  à  l'é- 
glise de  St.-Martin  à  Tours  sur  les  instances  de 
St.-Eloy ,  le  cens  et  le  tribut  dus  au  fisc.  Depuis 
cette  époque,  cette  église  se  trouva  en  possession 
de  tous  les  droits  régaliens ,  et  si  bien  que  Févé- 
que  donnait  Tinvestiture  au  comte. 

Le  privilège  de  jouir  des  prébendes  vacantes 
et  de  les  conférer  ,  dont  Téglise  d'Amiens  a  con- 
stamment eu  la  paisible  possession,  a  été  reconnu 
plusieurs  fois  (l). 

Philippe-Auguste  se  trouvait  obligé  aux 
devoirs  des  vassaux  ,  dont  le  principal  est 
l'hommage  et  la  reconnaissance;  car,  quoique 
le  comté  d'Amiens  fit  partie  du  royaume  de 
France ,  il  n'en  relevait  pas  immédiatement , 
mais  des  évèques  de  la  ville,  à  cause  des 
terres  et  des  possessions  qui  leur  avaient 
été  délaissées  par  les  rois,  terres  et  posses- 
sions ou ,  en  d'autres  termes ,  régales  à  raison 
desquelles   les   évèques  leur  font  hommage   et 

(1)  Voir  les  additions  placées  à  la  fin  de  la  disserta- 
tion et  qui  concernent  spécialement  le  droit  de  Té- 
glise  d'Amiens. 
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serment  de  fidélité  et  non  à  cause  de  leur  spi- 
rituel. Le  comté  d'Amiens  donc  relevait  des 
évêques,  à  cause  des  régales,  et  jusques-là  les 
comtes  leur  en  avaient  fait  hommage ,  et  non 
aux  rois. 

Je  ne  doute  pas  que  la  dévotion  de  nos  rois 
et  peut-être  du  roi  Dagobert  lui-même  envers 
St.-Firmin  d'Amiens  ,  n'ait  donné  lieu  à  la 
mouvance  extraordinaire  dont  je  parle.  Elle 
aurait  alors  pris  son  origine  dans  cpielque  pri- 
vilèges que  la  ville  d'Amiens  aurait  eu,  sem- 
blable à  celui  qui  fut  autrefois  accordé  à  l'église 
du  Mans  et  à  l'évéque  Bezarius,  par  le  roi 
Clotaire  III  à  la  prière  de  la  reine  Batilde  sa 
mère,  privilège  d'après  lequel  le  comté  du  Mans 
ne  pouvait  être  gouverné  par  aucun  duc  ou 
comte  qui  ne  fut  choisi  par  l'évêcpie  ,  ce  qui 
fut  confirmé  par  par  le  roi  Childebert,  en  fa- 
veur  de  l'évéque  Herlemond.  Dans  la  suite  des 
temps,  Tusage  des  fiefs  s'étant  introduit,  ces 
comtes  se  reconnurent  vassaux  des  évèques ,  par 
lesquels  ils  étaient  originairement  choisis.  Enfin 
il  arrivait  aussi  quelquefois  que  les  comtes  et 
les  seigneurs,  selon  la  remarque  de  Lambert 
d'Ardres  en  l'histoire  des  comtes  de  Guisnes  , 
soumettaient   leur    seigneurie  aux  églises,  non 
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tant  par  un  motif  de  piëtë  ,  que  pour  bénéficier 
des  privilèges  des  possessions  ecclésiastiques,  qui 
sont  sous  la  protection  des  empereurs  et  des 
rois,  et  ne  peuvent  être  usurpées  sans  encourir 
les  anathémes  de  Féglise  ;  Ut  7najorts  milita- 
rent  nominis  auctoritate  y  et  sut  majorum  pro- 
tections in  secura  pace  viverent. 

La  charte  de  Philippe-Auguste  parle  dans  les 
termes  suivants  de  Thommage  que  les  comtes 
d'Amiens  devaient  à  la  cathédrale  :  Feodum 
terre  predicte  et  comitatus  ad  ecclesiani 
illam  ex  eo  quidem  quod  habet  de  nostro  re- 
galiy  pertinerety  et  exiftde  sibi  debent  hominium 
percipere;  ce  qui  justifie  pleinement  que  l'hom- 
mage que  les  comtes  d'Amiens  devaient  aux 
évêques  et  à  l'église  d'Amiens,  n'était  cpi'à 
cause  des  régales  ou  possessions  qui  leur  avaient 
été  conférées  autrefois  par  les  rois.  (  1  ) 

«  Mais  les  rois  n'ayant  point  coutume  de  faire 
»  hommage  à  leurs  vassaux  »  (ce  sont  les  termes 
de  la  même  patente  )  l'évêque  et  l'église  d' A- 

(i)  Je  connais  aussi  un  titre  de  Guichard  évéque  de 
Mâcon,  du  mois  de  juillet  de  l'an  1267,  par  lequel  il 
quitte  au  roi  rhonimage  du  comté  de  Mâcon  qu^l  pré- 
tendait lui  appartenir.  (  Note  de  Du  Cange  ) 
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miens  accordèrent  libéralement  que  Philippe 
tiendrait  et  posséderait  le  comté  sans  être  obligé 
de  faire  hommage  :  Voluit  heo  ecclesia  et  bé- 
nigne concessit  ut  feodum  suum  ahsque  faden- 
do  hominio  teneremus. 

La  raison  pour  laquelle  le  seigneur  ne  doit 

pas   de    serment  à  son  yassal  c'est ,   ainsi  cpie 

ilarépubl.  1.  Bodin  l'a  observé ,  que  le  serment  marcpie  tou- 

405.  jours  une  espèce  de   révérence  à  celui  aucpiel 

franc  aleu      OU  bien  au  nom  duquel  il  se  fait,  et  que  Thom- 

'   '  ^*     '  mage  est  une  soumission  personnelle ,  obligeant 

à  divers  respects ,  déférences  et  assistances ,  qui 

ne  peuvent  convenir  à  un   souverain ,  qui  ne 

doit  serment  et  service  qu'à  Dieu  seul ,  du  quel 

il  tient  le  sceptre  et  la  puissance.    C'est  sans 

doute  sur  ce  fondement ,  cpi'Henry  II  du  nom 

roi  d'Angleterre,  au  traité  de  paix  qu'il  fit  avec 

ses  enfants ,  l'an  1 174 ,  ne  voulut  point  cpi'Hen- 

ry  son  fils  aîné  ,  qu'il  avait  fait  couronner  roi , 

ttved.  p.  541.  lui  fit  hommage  ,  quoicpi'il  l'eût  pris  et  reçu  de 

1400.  ses  autres  enfants.    Il    agit  ainsi  par  la  seule 

considération   de    ce    qu'il    était    roi  :     Quia 

rex  erat   (  ce  sont    les   termes   de  l'histoire), 

se  contentant  de  la  parole  de   son  fils ,   et  de 

l'assurance   qu'il  lui  donna  de   sa  fidélité  ,    et 

estimant    qu'il    n'était   pas    de    la   bienséance 


i 
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de    soumettre    sa    dignité    royale    à    Vhom- 
mage. 

Aussi  nos  rois  se  sont  toujours  consenrë  la 
prérogative  de  n'en  point  faire  à  leurs  vas- 
saux, lorqu'ils  devenaient  seigneurs  des  fiefs 
qui  relevaient  d'eux ,  et  pour  marquer  leur  pos- 
session de  ce  privilège ,  ils  l'ont  presque  tou- 
jours déclaré  dans  les  patentes  qui  ont  été  expé- 
diées à  ce  sujet.  C'est  ainsi  qu'on  lit^jentr' autres, 
dans  un  titre  de  Philippe-le  -Hardi  de  l'an  1 284, 
tiré  des  archives  del'abbaje  de  Moissac,  lamen- 
tion  suivante  :  Quia  reges  Fra/nciœ  non  oon- 
stœverunt  alienié  homagium  fcLcere  ^  termesqui 
se  rencontrent  dans  trois  actes  qui  se  voient 
au  registre  de  Carcassonne,  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris ,  le  premier  du  cardinal  de 
Saint-Ange  légat  de  l'an  1229,  les  deux  autres 
de  St.-Louis  ,  l'un  de  l'an  1284  pour  la  ville 
d'Agde,  l'autre  de  Tan  1259  pour  la  seigneurie 
de  Beaucaire.  Voici  les  termes  de  ce  dernier  : 
Super  prœdictis  composuimus  in  hune  modufn: 
videlicetquodcastrum  Belleoa/rdi  oumArgentia 
nohis  et  sucoessoribus  nostris  regibus  Franoiœ 
liberum  remaneat  ah  omni  fidelitate  et  homa- 
gioet  recompensatione  débita  pro  eisdem.  Si  vero 
dictum  ca^trum   ad  ma/num  alterius  sucoes- 

29, 
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soris  nostri  veniret  ^  qui  non  esset  reœ  Fra/nciœ , 
ille  et  ejics  in  perpetuum  siœcessores  qui  regeM 
Franoiœ  non  fuerint,  archipiscopo  jéreltUensi, 
qui  pro  tempore  fuerit  y  fidelitcUem  jttrare  ^  et 
^  de  reb.  homagium  facere  teneantur.   L'abbë  Suger  dit 

m  adm.  sua  .  t       •     i     /^  •    ^  i        •-_      j 

ge8ii8cap.4.  9USS1  que  Louis-le-uros  vint  au  chapitre  de 
i^^^yetiê  l'abbaye  de  St.-Denis ,  et  que  là  il  reconnut  qu'il 
ao***B«îi8l  ^^^^  1^  comté  du  Vexin  de  ce  monastère ,  et 
Charioph.  qu'il  lui  en  devrait  Fhommage,  8*il  n'était  pas 
roi. 

Mais  sans  sortir  de  notre  Picardie,  Philippe- 
Auguste  étant  entré  en  jouissance  du  comté  de 
Yermandois  qui  relevait  de  Téglise  de  Nojon, 
en  considération  de  Tusage  reçu  au  royaume  de 
France  ,  qui  ne  soufire  pas  que  les  rois  fassent 
hommage  à  qui  que  ce  soit ,  donna  à  Tévèque 
Simon ,  et  à  son  église  ,  pour  récompense  et 
indemnité ,  tout  ce  qu'il  possédait  au  village  de 
Sinceny ,  et  autres  droits  :  Cum  secu/ndum  usunt 
et  oonsuetudinem  regni  Franoiœ  ^  hacteniùs 
approbataniy  predecessores  nostri  reges  Frcun- 
ciœ  nullis  consueverint  facere  hominiu/m.  Le 
iri.  de  s.  Al-  nièmc  roi  étant  devenu  possesseur  des  fiefs  de 

noul    de  ^  *  ^  ^ 

Crépy.  Crépy,  savoir  :  des  fiefs  de  Philippe  de  Nan- 

teuil,  de  la  dîme  de  Magny,  du  fief  de  Jean 
Bougre,  de  la  dîme  de  St. -Germain  de  Bouillant 
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et  autres  fiefs  qui  relevaient  des  ëvéques  de  Sen- 
tis,  abandonna  à  Garin  ëvèque  en  échange 
de  cet  hommage,  le  droit  de  patronage  sur 
l'église  de  St.-Thomas  de  Grépy,  et  soixante 
arpens  de  bois.  C'est  encore  ainsi  que  Fabbé 
de  St.-Denis,  suivant  Auguste  Galand ,  ou  plus 
vraisemblablement  Tévéque  de  Beauvais ,  selon 
Chopin  et  Loisel  ^  remit  au  roi  Saint-  Louis  9 
rhommage  du  comté  de  Clermont  à  lui  échu 
par  le  décès  de  Philippe  son  oncle. 

Le    trésor  des  Chartes  conserve  un  acte  de  *rr^-^?scha 

ut.  Bigor.  { 

Tan  1303 ,  par  lequel  Gille ,  archevêque  de  Nar- 
bonne ,  et  Pierre  Flotte ,  procureur  de  Jeanne  ^ 
reine  de  France  et  de  Navare,  prennent  posses- 
sion ,  en  son  nom  ^  du  comté  de  Bigorre  mou- 
vant de  révéque  du  Puy.  Cet  acte  porte  que 
les  procureurs  ont  fait  hommage  pour  ce  regard 
au  chapitre  du  Puj  pour  la  reine,  sauf  ^n  oe 
qtte  le  droit  du  roi^  réserve  expliquée  par  un 
autre  acte  du  mois  de  mai  de  la  même  année. 
Le  vicaire  de  l'évèque  du  Puy,  y  déclare  qu'il 
reçoit  Thommage,  sauf  les  droits  de  Févêque  en 
ajoutant ,  à  Tégard  de  la  réservation  faite  par  les 
procureurs  9  <c  que  le  roi  n'est  tenu  de  faire  aucune 
foi  et  hommage  à  personne,  de  sa  supériorité  et 
ce  9  par  la  coutume.de  son  royaume  ;  que  par  la* 

29.* 
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même  coutume  ^  les  maris  font  les  hommages  du 
bien  de  leurs  femmes  en  quelque  manière  quiâ 
ces  biens  leur  soient  échus  ;  ce  droit  étant  immé^ 
morial  ;  à  raison  de  quoi  le  roi  a  coutume  de  ré-" 
ÊOïnpenser  les  seigneurs  de  fief  du  droit  qu'ils 
perdent,  » 

Albéric  écrit  que  le  roi  St.-Louis  acquit  le 
comté  de  M àcon  du  frère  du  duc  de  Bretagne  j 
moyennant  quoi  Jean ,  surnommé  de  Chàlons, 
perdait  son  fief,  parce  que  ce  comté  relevait  de 
lui  et  de  son  père  Etienne.  £t  dovniriMs  rexy 
Tacte  ajoute-t-il ,  nunquam  erit  homiilitis.  Il 
lOdelacoat.  ^  ^^  donne  pas  la  raison ,  mais  c  est  parce  que  le 
le  Troyes.     ^.^j  ^^^  £^j|.  jamais  hommage  à  ses  vassaux. 

Souvent  en*  ce  cas  les  rois  s'obligeaient  de 

fournir  des  vassaux  qui  faisaient  les  hommages 

au  lieu  d'eux.  Je  citerai  Philippe-le-Bcl  et  Louis- 

Hutin .  Le  premier,  en  qualité  de  comte  de  Cham- 

Lingonen.^p!  P^g^^c   à  cause  de  Jeanne  reine  de  Navarre  et 

Isdesch  du  comtesse  de  Champagne,  sa  femme,  et  Louis 

Roi  Layette  aussi  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champasnie , 

[jbampagne  x-  o       7 

Vh  tii.  127.  prêtèrent  hommage ,  du  vivant  de  leur  père  roi 
de  France  ,  les  années  1 284  et  1 309  aux  évèques 
de  Langres  et  aux  archevêques  de  Rheims  et  de 
Sens  ,  pour  quelques  fiefs  situés  en  Champagne 
qui  relevaient  d'eux ,  avec  cette  condition  que 


—  889  — 

lorsc[u'ils  seraient  parvenus  à  la  couronne  de 
France  ^  cet  hommage  serait  nul ,  mais  qu'ik 
seraient  tenus  de  leur  fournir  un  vassal  ou  de 
traiter  amiablement  pour  Tindemnité  de  cet 
hommage  :  Hocpacto  quod  si  contingat  nos  ad 
sucoessionem  regni  francorum  ventre ,  evanes- 
cet  homagiv/m  et  nullités  firndtatis  existet  y  ita 
ta/men  quod  eidem  episcopo  vel  illi  qui  tune  érit 
episcopus  Lingonensis  tenemurdare  sufficienteni 
vassallum  y  qui  res  teneat  féodales  et  ipsi  epis- 
copo homagium  faciat  de  prœdictis ,  vel ,  super 
hisy  a/micahiliter  comportât  cum  eodem. 

Le  même  roi  Philippe-le-Bel  promit  en  Fan  1 287  cartui.  de  r 
à  l'évêque  de  Poitiers ,  «  de  donner  un  homme  '*"* 
»  idoine  pour  lui  faire  V hommage  ^  la  féautà  et 
»  les  devoirs  dics  ^  au  lieu  de  sa  majesté  y  pour  le 
»  château  et  la  châtellenie  de  Givray  du  diocèse 
».  de  Poitou  que  le  comte  d'Eu  tenait  du  même 
)>  prince  qui  le  devait  tenir  en  fief  de  Vévêque^  » 
Quelquefois  les  rois  voulant  se  réserver  les 
fiefs  à  eux  échus ,  au  lieu  de  donner  récompense 
ou  de  donner  des  vassaux ,  faisaient  faire  les 
hommages  9  par  leurs  officiers ,  ou  par  leurs  pro- 
cureurs, Philippe-le-Hardi  étant  entré  en  posr» 
session  des  terres  du  comté  de  Toulouse  ^  et 
ayant  appris  cpie   les  comtes  de  Toulouse  en 
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qualité  d'abbés  séculiers  9  (  pro  ahbate  milite  ) 
avaient  coutume  de  rendre  hommage  à  Téglise 
de  Moissac  pour  la  seigneurie  de  la  ville  ^ 
c<  attendu  que  les  rois  de  France  ne  font  hom- 
»  mage  à  personne ,  »  voulut  que  le  sénéchal  de 
Cahors,  lorsqu'il  entrerait  en  charge ,  fit  hovor- 
mage  à  Tabbé  et  aux  moines  de  Moissac« 

Les  biens  de  Louis  de  Flandres  comte  de  Ne- 
vers  ayant  été  confisqués  pour  crime  de  lèze- 
majesté,  et  en  même  temps,  hommage  étant  du 
à  révèqpic  d'Auxerre  à  cause  de  la  terre  de 
Donzy ,  il  fut  ordonné ,  par  arrêt  du  parlement 
rendu  en  Foctave  de  la  Toussaint  Fan  1313  q[ae 
Jean  Debar  ,  chevalier  nommé  par  le  roi  ren- 
drait la  foi  et  hommage  au  lieu  du  roi  pour 
cette  terre  ;  eo  modo  quo  ceteri  ejus  terrœ  posses- 
sores  consueverunt y  attendu,  ainsi  que  porte 
Tarrèt,  que  les  rois  de  France  n'ont  pas  coutume 
de  faire  hommage  à  leurs  sujets  :  cum  reges 
Frandœ  subditis  suis  homagium  facere  nun- 
quant  fuerint  consueti, 

.  Ainsi  encore  le  roi  Louis-le-Gros  s'obligea  en- 
vers révêque  de  Paris  de  lui  faire  rendre  par  son 
prévôt ,  la  reconnaissance  et  Thommage  à  cause 
du  délaissement  à  lui  fait  de  quelques  droits  au 
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« 

lieu  appelle  Champeaux  où  est  à  présent  le  ci- 
metière  des  Innocents. 

Nous  lisons  néanmoins  que  le  roi  St.-Louis  a  Saramanhai 

,  in.  epUc. 

fait  hommage  en  personne  a  quelques  éyéques  Massiii. 
pour  certaines  terres  qui  relevaient  d'eux.  Dans 
un  accord  fait  entre  le  même  roi  et  Guillaume 
évèque  de  Montpellier ,  par  Jl'entremise  de  Guy 
évécpie  du  Puy  en  Velay ,  l'an  1260 ,  le  roi  re- 
connaît qu'il  avait  fait  hommage  à  l'évêque  Jean, 
les  mains  jointes  et  avec  le  baiser  ordinaire  de 
vassal,  pour  ce  qu'il  tenait  à  Montpellier  au  Châ- 
teau de  Lûtes  :  pro  feudo  fecit  Itomagiimijimctis  Chronoi.  i 
manibus  et dato  osculo  dicto  Jocmni  Magalonensi     p.  ^S5. 
episcopo. 

L'histoire  des  évêques  de  Lodèves  dit  pareil-  Chronoi,  i 
lement  que  ce  saint  roi  fit  hommage  à  Tévéque      p  155. 
Guillaume  de  Cazeaux  pour  le  château  de  Cayras. 

Le  comtéd'Auxerre  relève  de  l'évêque.  En  re- 
connaissance de  cette  mouvance,  le  procureur 
du  roi  d'Auxerre ,  comme  l'un  des  principaux 
vassaux  de  l'évéché,  aide  à  porter  l'évécpie  en 
sa  chaire  pontificale,  le  jour  de  son  entrée  en  la  ^?phlst^'d,{ 

villp  vernais  | 

^^^*^-  -468. 

De  toutes  ces  remarques,  il  suit  que  le  roi 
Philippe  Auguste  devenu  possesseur  du  comté 
d'Amiens  qui  relevait  de  l'évêque  et  lui  devait 
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hommage ,  ne  pouvant  j  satisfaire  à  calise  de 
sa  dignité  royale ,  était  obligé  ou  de  lui  donner 
'•]'*•*•  un  vassal,  ou  de  faire  rendre  hommage  par  ses 
.  303.  officiers,  et  ses  procureurs,  ou  enfin  de  lui  donner 
récompense.  Il  adopta  ce  dernier  parti,  car  l'é- 
vèque  lui  ayant  remis  libéralement  l'hommage 
qui  lui  était  dû ,  sans  obligation  d'aucune  recon- 
naissance, même  de  ses  officiers  ou  procureurs  ^ 
quoiqu'il  eût  pu  insister  légitimement,  le  roi, 
de  son  côté,  voulut  l'indemniser  ainsi  que  l'église 
d'Amiens  par  la  remise  du  droit  de  procuration 
qui  appartenait  à  lui  et  à  ses  officiers  :  ad  qttod 
ecclesiœ  devotionem  attendantes  ,  dictam  eccle- 
siam  et  episcopum  ah  omni  proon/ratione  nostra^ 
et  servientum  nostrorum  absolmmus  et  quietos 
esse  precepimus. 

Le  sieur  Delamorlière  a  cru  que  le  mot  de 
procuration  en  cet  endroit,  signifiait  le  droit  de 
régale  ,  et  a  mis  en  avant ,  ainsi  que  je  Tai  ob- 
servé en  commençant,  qu'il  avait  été  ainsi  in- 
terprété par  trois  ou  cpiatre  arrêts.  Mais  comme 
il  est  constant  qu'il  s'est  mépris,  et  cpi'il  a  ainsi 
laiid.  du  induit  en  erreur  un  grave  et  savant  auteur  de  ce 
^28*"^"  siècle ,  je  me  sens  obligé  de  m'étendre  sur  la 
signification  de  ce  mot  et  de  faire  voir  que  le  roi 
a  entendu  le  droit  qu'on  appelle  i)istc  dans  les 
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titres.  J*ai  suffisamment  expliqué  plus  haut,  ce 
qui  concerne  la  régale  d'Amiens.  La  recherche  ^**ï^  ^• 
d'ailleurs  étant  curieuse  \  et  nous  découvrant  des 
antiquités  nécessaires  à  l'intelligence  de  notre 
histoire  9  je  me  persuade  que  les  savants  pardon- 
neront cette  digression  quoiqu'elle  soit  contre  les 
règles  de  l'histoire.  Je  l'entreprends  d'autant 
plus  librement  que  tout  cetouvrage ,  n'est  qu'un 
ramas  et  un  recueil  de  pièces  détachées ,  qu'il  a 
fallu  déterrer  avec  beaucoup  de  peine ,  pour  re- 
chercher Içp  origines  et  les  antiquités  de  notre 
province  (1). 

Il  n'y  a  rien  de  plus*  fréquent  dans  les  pa- 
tentes de  nos  premiers  rois ,  qui  exemptent  les 
églises  et  monastère  de  tout  tribut  et  d'exactions,  Marcuifus. 
que  ces  termes  :  «  Nullus  jvdex  puhlityus  in 
prœdictis  rébus  ad  caiisas  audi&ndwnt^adfreda 
undique  exigendum  ^  mansiones  vel  pa/ratas 
faciendas  vel  fide-jicssores  tollendos  ingredi 
avdeat  etc.  Pour  leur  intelligence  il  faut  re- 
marquer que  durant  la  première  et  la  deuxième 


(i)  Il  faut  rappeler  ici  qu*une  notable  partie  de  la 
dissertation  et  particulièrement  ce  passage ,  fait  corps 
dans  roriginal,  avec  le  5."  livre.  (Voir  d'ailleurs  les  ad- 
ditions placées  à  la  fin  de  cette  dissertation  ). 
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races  de  nos  rois ,  les  sujets  étaient  obligés  de 
loger,  traiter  et  de  défrayer,  certainsjours^  les  in- 
tendans  de  justice  appelés  misn  dominid^  les 
ambassadeurs,  lorsqu'ils  allaient  en  leur  ambas- 
sade ,  les  ducs ,  les  comtes ,  ou  autres  qui  étaient 
envoyés  de  la  part  du  prince ,  dans  les  prorinces 
et  dans  les  villes ,  soit  pour  les  affaires  publiques, 
soit  pour  y  rendre  la  justice.  Ce  droit  était 
nommé  mansionaticum ,  mot  qu*Aimoin  et 
rcaifi  fonn!  quelques  titres  ont  traduit  ainsi  :  JEûcpensœ  ad 
hospittt/m  sttsceptiones.  A  cet  effet,  on  leur 
expédiait  des  patentes  qui  étaient  adressées  aux 
habitans  des  lieux  par  lesquels  ils  devaient 
passer,  et  oii  ils  devaient  séjourner,  afin  qpi'ils 
eussent  à  les  loger.  Ces  patentes  sont  nommées 
ir   I    A    Tractoriœ.  Elles  contenaient  en  substance,  ce 

rculf.   I.   i.  ' 

onii.  2.  qu'ils  devaient  fournir ,  tant  pour  la  nourriture 
de  leurs  personnes  que  pour  celle  de  leur  suite, 
et  de  leurs  chevaux.  Ce  cpii  était  fourni  par  les 
habitans  des  lieux  en  ces  occasions ,  était  ap- 
pelé fredum^  dloii  les  mots  de  frais  ou  de  dé- 
frayer  tirent  leur  origine. 

Cela  avait  lieu  non  seulement  pour  les  officiers 
du  prince  ,  mais  encore  pour  le  prince  même. 
Lorsqu'il  était  en  voyage  il  se  faisait  précéder 
par  son  grand  maréchal  des  logis  nommé  dans 
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Hincmar  Mcmsiona/rius  ^  qui  donnait  les  ordres 
nécessaires  pour  que  tout  fut  préparé  à  l'arri- 
vée.  Le  mot  pa/ratœ  est  souvent  employé  pour 
ces  préparatifs  que  faisaient  les  sujets  pour  pro- 
curer au  roi  le  logis  ,  les  viandes  et  les  choses 
nécessaires  à  la  vie.  Ce  mot  est  même,  dans 
quelques  formules  et  anciens  titres ,  traduit  par 
celui  de  pastics  et  repastus  qui  est  joint  ordi- 
nairement avec  celui  de  mcmsionaticus  ^  ainsi  ' 
que  M.  Bignon  l'a  fort  bien  observé  sur  les  for- 
mules de  Marculfe. 

Ce  pastus  se  payait  en  nature  et  non  pas  en 
argent.  Théodulfe  évêque  d'Orléans  parlant  de 
l'exercice  de  ses  fonctions  de  missus  dominiciufy 
se  plaint  des  autres  missi  qui  se  servaient  de 
leurs  emplois  ,  pour  opprimer  le  peuple  d'ex- 
actions sous  prétexte  des  fournitures  et  des  Parœnesi 
nourritures  qui  leur  étaient  dues  dans  les  pro-  ^"^'  ^'  ^*' 
vinces.  Quant  à  lui  ,  il  n'en  usait  pas  ,  dit-il ,  de 

la  sorte  : 

» 

«  Hœc  ego  pertractans  suraebam  parva  libenter 

»  Quœ  non  sœva  manu8  cara  sed  illa  dabat , 
»  Scilicet  :  arboreos  f  rue  tus  ,  hortique  yirentis , 

»  Ova  meruin ,  panes ,  cornipedumque  cibos , 
»  Sumpsinius ,  et  t/sneros  puUos ,  niodicasque  Yoiucres 

»  Corpora  sunt  quarum  parva  ,  sed  apta  cibis.  » 
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ras.  de  Ti-       Nous  apprenons  même  de  Grenrais  de  Tiles- 

isb.inDial.  '^'^ 

e  Seuccar.  burj  qu'en  Angleterre  ,  après  la  conquête  qui 
roapadScl-  en  iut  faite,  par  Guillaume-le-bàtard  duc  de 

SD.  ad  £ad-   xt  j»  •-       •  •  *. 

ler.  p.2i6.  iMormandie ,  on  ne  payait  m  or  ni  argent  aux 
rois,  mais  seulement  des  yirres  et  des  denrées 
pour  le  défrai  et  la  nourriture  de  leur  maison  et 
de  leur  suite.  Chacun  avait  d'ailleurs  telle  quan- 
tité à  fournir ,  a  raison  des  fonds  de  terre  qull 
possédait.  Cette  coutume  dura  depuis  le  règne 
de  Guillaume  jus€[u'à  celui  d'Henry  I  du  nom, 
son  fils.  Geryais  ajoute  avoir  tu  plusieurs  per- 
sonnes apporter  des  vivres  tirés  de  leurs  terres, 
jusques  dans  la  cour  du  prince.  Les  officiers  de 
la  maison  du  roi  avaient  aussi ,  en  particulier, 
des  redevances ,  soit  de  bled  et  de  viande ,  soit 
d'avoine  et  de  foin  pour  leurs  chevaux  ;  mais 
avec  le  temps  tout  cela  fut  réduit  en  argent. 
Ces  prestations  et  ces  levées  fréquentes ,  dégéné- 
j,  ^  rant  en  exactions  et  en  oppressions  journalières, 
IV.  Cap.  on  ordonna  que  les  envoyés  ne  pourraient  plus 
exiger  le  fredum  dans  les  lieux  oii  ils  avaient 
leurs  bénéfices,  c'est-à-dire  leurs  biens,  leurs 
fiefs  et  leurs  gouvernements  ,  mais  seulement 
dans  les  pays  qui  en  étaient  éloignés.  De  même 
nos  rois  ne  prenaient  leur  logement  et  le  past 
que  dans  les  lieux  oii  ils  n'avaient  ni  palais,  ni 
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maison  de  plaisance.  On  sait  qu'il  j  avait  peu 
d'endroits  dans  l'étendue  de  leur  domination  où 
ils  n'en  eussent  ;  en  sorte  que  lorsqu'ils  entre- 
prenaient de  longs  voyages,  ils  séjournaient 
presque  toujours  en  leurs  palais  nommés  pour 
cette  raison  palatia  regia^  publicœ  mllce^  re- 
giœ  ou  vici  et  fisci  publidy  qui  avaient  certains  Vit.  Lnd. 
revenus  aflfectés  pour  défrayer  la  maison  royale. 
Il  arriva  ensuite  que  nos  rois  par  des  motifs 
de  dévotion,  ou  contraints  par  la  nécessité  de 
leurs  affairés,  donnèrent  et  aliénèrent  ces  palais, 
et  la  plupart  de  leurs  domaines,  aux  églises  et 
aux  particuliers ,  avec  cette  réserve  que  les 
possesseurs  de  ces  lieux  seraient  tenus  de  les 
loger  et  de  les  défrayer  certains  jours  de 
l'année ,  dont  le  nombre  était  pour  le  plus  sou- 
vent limité.  C'est  à  raison  de  cette  origine  que 
le  parlement  de  Paris  jugea,  par  son  arrêt  de 
la  Pentecôte  de  l'an  1271 ,  que  cette  sorte  de 
prestation  était  foncière  et  réelle ,  et  non  person- 
nelle ,  attendu  qu'elle  était  imposée  à  cause  des  ""«"•  i-  ^ 
domaines  délaissés  par  les  seigneurs  à  cette  con- 
dition. J'en  induis  que  lorsque  les  rois  ont  eu 
ces  droits  sur  les  évèques,  ce  n'a  pas  été  à  cause 
de  leurs  personnes  qui  sont  exemptes  de  tout 
tribut  et  d'impositions  ,  mais  à  cause  des  do- 
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maines  ou  régales  qui  leur  ont  été  conférés  et 
donnés  libéralement ,  par  les  rois,  sous  la  ré* 
serve  que  j'ai  fait  connaître^ 

Ce  droit  ainsi  réservé ,  est  nommé  vulgaire- 
an  18  in  St  -  ^^^^^   droit  de  giste  ou  de  procuration  ^  dans 
Lttd.  p.  363.  leg  anciens  auteurs  et  dans  les  titres.  L'ordon- 
nance du  roi  St. -Louis  ,  concernant  les  levées 
et  les   exactions  de  ses  baillifs  porte  :'  Gista 
etio/m  sic  et  procurationes  in  domibus  religio- 
sorunty  vel  circa  ciim  expensis  eorum  non  re- 
j  i,u- .    cipiant  sine  hostra   licentia.  Un  titre  de  Hu- 
^  ducs  de  guesIII,  duc  de  Bourgogne  de  Fan  1235,  dit 
overius  in      aussi  :  neque   in  procurationihus  quœ  Gallice 

Reomar>  p.     ,     .  .  .  .  ,. 

2i6.  221.  (gtstesj  nomtnantur  teneantur  me  %n  altquo 
procura/re.  Je  passe  une  infinité  de  semblables 
titres  pour  prouver  ce  que  j'ai  avancé,  et 
me  contenterai  d'ajouter  ce  passage  de  Jean  de 

esiara.  de  J.   Meun  en  son  testament. 

de  Meung.  ,  r?  \  x     i         i        • 

ms.  t^  r  reres  ont  plus  clergie  es-mams  possessions  ; 

»  mais  ils  ont  trop  plus  gistes  et  procurations 
))  sur  prélats  et  sur  princes ,  et  sur  religion , 
»  et  sur  tous  autres  peuples  par  toutes  régions.  » 
Le  mot  de  procuration ,  est  tiré  du  mot  procvr- 
rare  y  qui  signifie  en  latin  avoir  un  soin  par- 
ticulier de  quelque  chose ,  d'où  les  auteurs  du 
moyen  âge ,  ont  pris  sujet  de  l'employer  pour 


i 
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recevoir^  tradter ^  régaler  quelqu'un.   Arnoul 

de  Lubeck ,  dit  :  Hos  onrnes  cornes  de  suis  sump-  Amonl  de  Lu- 

tibus  copiose  procuravit.   On  lit  dans  la  rie  de  j^^^'  '  ^'  ^' 

S.-Fulcran  ëvêque  de  Lodère  ;  Et  quotidiano  ^odevT^ 

suniptu  usque  ad  festimi  Paschalis  procuravit  ; 

dans  la  chronique  de  Blarigny  :  Papam  susd-  Chr.Mauriniac 

piunt  qavdenter^  et  procurant  solemniter.  C'est  p-  377. 

•  rru'v^    .  *    j     Di    •  1-      »<*•  de  Monte 

ainsi  encore  que  1  hibaut  comte  de  Blois  se  quali-      an  4458. 
fie  dans  les  titres ,  procurator  regni  fra/ncorum.      524. 
Il  désigne  par  ces  termes ,  la  dignité  de  sénéchal     "îaes.  ^* 
et  de  grand-maître  d'hôtel  de  France ,  dont  il  ^""^^  (îm^!^* 
était  revêtu,  parce  que  les  principales  fonctions 
de  cette  charge  consistaient  à  avoir  soin  de  la 
table  du  prince  et  de  sa  nourriture  ;  aussi  le  sé- 
néchal est  ordinairement  appelé  dapifer. 

Il  est  maintenant  aisé  après  ces  observations, 
devoir  que  le  mot  Aeprocv/ratio  signifie  le  giste^ 
et  le  past;  mots  qui,  comme  ceux  de  Mansio- 
naticum  et  de  Parata  se  trouvent  toujours  joints 
ensemble  dans  les  anciens  titres ,  parce  que  non 
seulement  on  était  tenu  de  loger ,  mais  encore 
de  défrayer  les  rois  et  leurs  officiers.  Les  mêmes 
rois ,  les  grands  seigneurs  ,  les  évèques  ou  les 
abbés  se  réservèrent  l'un  et  l'autre  droit  sous  un  mê- 
me terme ,  qui  est  tantôt  celui  deprocuratio  quel-  j^  ^^êq.  de' 
quefois  celui  de  joo^^.  Il  est  aussi  appelé  cœfiaticum     ^^^^^^  ^' 
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et  pastio ,  dans  un  titre  de  Charles-le-Chaure  ; 

L9?t.ir"'  eomettio,  dans  les  anciennes  coutumes  de Bigorre; 

..  it.  ep.  904.  depasttu ,  dans  les  épitres  du  pape  Innocent  IH; 

oomestio  sive  procaratio ,  dans  un  titre  de  Geof- 
froy II  seigneur  de  Youyent  de  Fan  1240;  et 
prandium  en  quelques  autres. 

Ces  procurations  ou  droits  de  gtte,  passées  en 

forme  d'impositions    ou  de  chaînes  foncières, 

tetly  enlliift.  ^^^  encore  appelées  :  procuraUones  vonstietur- 

dT  PoMoT  ^^^^'^^  àBn&  vai  titre  de  Lancelin  de  Beaugen- 

p.  410.         cy ,  du  mot  de  eonsttetudo  qui  signifie  tribut , 

levée  et  imposition.  On  dit  aussi  de  Suger  abbé 

'^n.  ÎL*c.  de  St.-Denis  :  EUamin  hao  terra  intol&rabileê 

^^'  et  pêne  consumptivas  contuettultnee  hahebctê  ; 

videlicet  très  in  curmo  procv/rationes ^  ttnam  de  oal- 

lata  rusticorum  ^  duos  de  proprits  redditibus 

S.ti  Dyonisii.  Le  continuateur  de  Sigebert  dit 

sur  le  même  sujet  :  Septies  viginti  procurationes 

quas  burgenses  ex  donis  abbatum  ^  penitus  dele- 

vit. 

C'était  une  grande  charge  que  de  loger  et 
défrayer  le  train  d'un  prince  ou  de  ses  officiers, 
et  nous  apprenons  du  passage  cité  de  Suger, 
qu'il  se  faisait  quelquefois  une  taille  et  une  le- 
vée à  cet  effet ,  conformément  à  l'ancien  usage 
des  mansionatiques ,  dont  les  frais  se  levaient 
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sur  les  peuples  par  forme  de  collecte.  Cette  col- 

j     ^       M.  1  '  •     X  •*•  •*        Capit.  Kar.  m 

lecte  est  appelée  conjectum ,  conjectio^  conjectu-  \,  y  c.  35.  i 

ra^  dans  les  auteurs  du   moyen-àge.   Ces  frais  capiL  Sicardi 

étaient  parfois  si  excessifs ,  à  cause  de  la  suite  et  q^^'  ^^\'  ^ 

du  train  extraordinaire  de  ceux  qui  avaient  droit  .  ^^i  ^'  *?; 

^  Ann.  fr.  Berlin 

de  procuration,  que  Ton  fut  contraint  souvent  ^^jî^'^ÎS' 
de  limiter  le  nombre  des  personnes  et  des  écnii-      Broovei-. 

I~'anît       If  M 

pages  avec  lesquels  on  devait  arriver.  L'histoire      Ut.  5.  8.  4 

j     Tr-  j    •  c  -M.  1  1  tit.27.42elc 

de  Vermandois  nous  ioumit  quelques  exemples  Hemer.  p  ioe 
de  ce  genre.  Quelquefois  encore  par  cette  même  id.inreg.p.63 
raison  les  dépenses  du  défrai  ont  été  liquidées  ^'^ceiiSinS 
et  fixées  à  certaine  somme.  Un  titre  de  Louis  vin 
de  Tan  1223  J)orte  :  Nec  propter  hoc  absoluti  chron.  episc 
sunt  a  solutione  triginta  solidorum  Paris,  quos  402"^^'  "' 
nobis  debent  singulis  annis  pro  pastu. 

Enfin  comme  ces  dépenses  de  réception,  soit      Poitou,  p. 
des  rois,  soit  des  légats  ou  des  évéques,  étaient  Chron.   episc 
souvent  excessives  ,  les  papes  Innocent  III  et      404.     ^' 
Grégoire  IX  exceptèrent  des  procurations  ,  les  Gaiiand    du 
églises  qui  n'étaient  pas  assez  puissantes  en  re-      7^5"*^  **"'' 
venus.  Non  seulement  en  eflTet  les  rois  et  les  sei- 
gneurs particuliers  avaient  ce  droit  sur  les  ecclé-  Hist.  episc.  Ca- 

,      ,  j      ^     ,  ,  dure,  n  486 

siastiques ,  mais  encore  les  légats  des  papes ,  les  jj|g,  ^^  ^^^ 
évêques  et  leurs  archidiacres ,  à  cause  des  visites  ^\^'  ^-  ^ 
de  leur  diocèse.  Ces  procurations  furent  aussi  ^o^er.  in.  Reo 

niar.  p.  662. 

converties  dans  la  suite  en  certaine  redevance 

30. 
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lOD  l  3   (le  ^'^''8^'^*  f  4^^  ^^  ^^  payait  néanmoins  qu'à  rai- 
l><wn«n-         son  de  la  visite,  lorsqu'elle  se  faisait  et  non  au- 
trement. Un  titre  de  Fabbaye  de  St.-Maur  ap- 
pelle cette  redevance  ,  paratœ  synodaleis. 

Ouant  au  droit  de  qiste  que  les  rois  s'étaient 
m,   8.  Gall.      /^  , 

I.i.c.d546.  réservé  sur  les  évèchés  et  les  abbayes  de  fonda- 

p.445.  '  tion  royale  ,  le  moine  de  St.-Gall,  en  la  vie  de 
Charlemagne ,  en  fait  mention.  Ils  se  sont  mon- 
trés fort  jaloux  de  le  conserver.  S'ils  en  -faisaient 
quelquefois  remise  par  des  motifs  de  dévotion 
ou  d'affection  particulière ,  ou  par  d'autres  con- 
sidérations ,  aux  églises  et  aux  prélats  ,  presque 
toujours,  ils  se  réservaient  ce  droit  dans  les  con- 
cessions du  privilège.  Ainsi ,  Philippe- AtUguste 

!^n'"4203^^* '  P^^  ^^^  lettres  de  Tan  1203,  remettant  à  Raoul, 
évèque  d'Arras,  le  droit  de  régale  sur  son  éelise  • 

op.  de  Dom.  ^  .  ,   ,  , .   .  . 

.  \.  lit.  6.  et  lui  relâchant ,  eœpeditionem  et  eœercitum 
(  c'est-à-dire  l'obligation  d'aller  et  d'envoyer  à 
la  guerre,  comme  les  autres  prélats  du  royaume), 
retint  toutefois  le  droit  de  giste  et  de  procura- 
tion :  Has  aiitem  prœdictas  libertates  episcopo 
et  eclesiœ  Atrebatensi  in  perpetuum  concedi- 

mUS^  RETENTA  TAMEN  NOBIS  PROCURATIONE  NOS- 
TRA  QUAM  EPISCOPUS  ATREBATENSIS  NOBIS  DEBET 
SINGULIS     ANNIS  ,    SI    AD     LOCUM     ILLIJM     ACCESSERI- 

[iio^*fo/^84    ^^^^'  ^^  ^  ^^^  ^^  remit  à  l'évéque  d'Auxerre  deux 
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procurations  que  les  éTecrues  d'Auxerre  lui  de-  Hist.  episci 
raient,  Tune  a  Auxerre,  1  autre  a  Warty  ,  en     p.  414. 
considération  de   la  remise  de  Thommage  de 
Gien  qui  appartenait  à  cet  évêchë. 

Le  même  roi ,  par  d'autres  lettres  données  à 
Paris  Tan  1209 ,  quitte  le  droit  de  régale  sur 
révêché  de  Màcon,  et  en  exempte  pour  toujours 
réyêque  Ponce  et  ses  successeurs;  ita  qtcod 
vacante  sede  nihil  de  mohilihus  vel  tni/mobilibtis 
pernos  vel per  alium  capiemus  in  domibus  épis- 
copi;  et  toutefois  il  se  réserve ,  procurationem,  et 
exercitum,^  au  cas  que  lui  ou  son  fils,  ou  son 
maréchal ,  son  sénéchal  ou  son  connétable  con- 
duiraient les  troupes  dans  le  diocèse  de  Màcon 
ou  aux  environs.  Dans  ce  cas  Tévéque  sera  tenu 
de  venir  à  l'armée  du  roi  ou  de  ses  généraux, 
avec  des  armes  et  des  gens  de  guerre  juscpi'à 
Dijon  et  non  au-delà. 

Ces  titres  prouvent  clairement  qu'au  temps  de 
Philippe- Auguste  qui  fit  la  remise  de  ce  droit , 
aux  églises  d'Ar  ras  et  de  Màcon,  le  mot  deproc?^- 
ratio  ne  signifiait  pas  le  droit  de  régale,  puis- 
que leur  quittant  l'un ,  ils  se  réserve  l'autre. 

Un  titre  de  Pierre  archevêque  dé  Tours ,  du 
mois  d'avril  l'an  1255  fait  cette  distinction  d'une 
manière  plus  explicite  encore.   Il  y  est  énoncé 

30.* 
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que  le  roi  St.-Louis  reconnaît  que  rarcheyé(|ue 

de  Tours  ne  doit  au  roi ,  qu'une  fois  en  sa  vie  j 

^Ut.  31  du  proctirationem  imam  site  gistn/m  ,  et  que  cette 

hartetda     procuration    ou    gîste    ne  pourra   excéder    la 

loi.  p.  21.  somme  de  cent  livres. 

2. 

Je  cite  encore  quelques  textes  concernant  le 
droit  qu'avaient  les  rois  de  recevoir  proaura- 
Pion  de  nos  ëvéques.  L'auteur  de  l'histoire  des 
ëvèques  d'Auxerre,  en  parle  dans  les  termes 
suivans  :  Jv/ris  erat  regalis  et  qua/ndo  dondnufn 
regem  vel  aligtcem  de  suis  y  itineris  occasio  seu 
motus  proprix  voluntatis  ^  ad  aliquod  episco- 
pale  domicilium  divertere  faciehat  ^  recipiebatitr 
honorifice  et  procurabatur  honeste;  ce  qui  fait 
dire  à  Leidrade  archevêque  de  Lyon  écrivant  à 

irâif]     in 

pist.  adKa-  Charleniagne  :  Aliam  quoque  domum,  œdificam 
^'  et  duplicavi  ^  et  hanc  propter  vos  paraviy  ut  si 
in  illis  partibus  vester  esset  adventus,  in  ea 
suscipi  possetis. 

Philippe- Auguste  ne  quitta  pas  seulement  à 
l'évéque  d'Amiens  le  droit  de  giste  ou  de 
procuration  y  pour  sa  personne ,  mais  encore 
pour  ses  officiers  qui,  venant  extraordinaire- 
ment  dans  les  provinces  et  dans  les  villes, 
avaient,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  le  même  droit. 

Le  roi  déclare  ensuite ,  par  sa  patente ,  que 
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s'il  arrivait  que  le  comté  d'Amiens  vint  à  tom- 
ber en  d'autres  mains  que  les  siennes  ou  celles 
de  ses  successeurs ,  ou  qu'il  fut  tenu  par  une 
personne  capable  de  faire  hommage,  rëvèque 
rentrera  dans  ses  droits ,  et  que  celui  qui  en  sera 
possesseur  sera  tenu  de  lui  faire  hommage  au- 
quel cas  lui  et  ses  successeurs  rois  demeureront 
pareillement  dans  les  droits  de  giste  et  de  pro- 
curation auxquels  les  ëvêques  seront  tenus  à  l'a- 
venir tant  pour  la  personne  du  roi  que  pour 
celle  de  ses  officiers. 

Cette  même  condition  est  pareillement  insérée 
dans  l'acte  de  1204  pour  l'évêque  d'Auxerre, 
dont  je  viens  de  parler ,  et  oii  il  est  porté  que 
si  Gien  retourne  à  Tévêcpie,  le  roi  reprendra 
les  procurations.  Pareille  chose  eut  lieu  à  l'oc^ 
casion  de  l'acquisition  que  St. -Louis  avait  faite 
du  château  de  Beaucaire  et  de  la  terre  d'Ar- 
gence  du  comte  de  Montfort,  à  qui  ces  seigneu- 
ries étaient  échues  par  la  confiscation  des  biens 
du  comte  de  Toulouse.  Ces  biens  relevaient  de 
Tarchevèché  d'Arles,  et  donnèrent  lieu  à  un 
difiérend  entre  le  roi  et  l'archevêque  au  sujet  de 
l'hommage,  pro  fidelitate  et  hommagio  qtunl 
nemini  faciemus  ,  dit  le  roi  ;  et  il  fut  arrêté  que 
ces  seigneuries  demeureraient  au  roi  et  à  ses  suc- 
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cesseurs  déchargées  de  serment  et  d'hommage  ^ 
«  n'est  qu'elles  tombassent  en  d'autres  mains 
»  que  celles  du  roi ,  auquel  cas  celui  qui  en  se- 
"  rait  possesseur  en  ferait  hommage  à  l'archeTè- 
»  que.  »  (  Lettres  données  à  Paris  l'an  1259  ). 


ADDITIONS 


A  LA  IV/  DISSERTATION  (1). 


Le  privilège  de  réserver  au  futur  évéque  la 
collation  des  prébendes  durant  la  vacance  du 
siège ,  dont  Téglise  d'Amiens  a  toujours  joui  ^ 
a  été  reconnu  plusieurs  fois.  Dans  Finventaire 
des  titres  du  chapitre  d'Amiens  9  je  remarque 

(1)  Les  passages  oufragmens  publiés  ici  sous  ce  titre, 
sout  confondus  dans  Toriginal ,  avec  le  reste  de  la  dis- 
sertation ou  ,  pour  mieux  dire ,  des  notes  rédigées  par 
Du  Gange  sur  la  nature  de  la  régale  et  sur  la  distinction 
à  établir  entre  ce  droit  et  celui  dit  de  Gùe  ou  de  pro^ 
curation.  L'éditeur  a  cru  devoir ,  pour  plus  de  clarté , 
faire  cesser  cette  confusion.  Les  documens  recueillis 
pour  démontrer  que  Téglise  d'Amiens  ne  pouvait  puiser 
dans  la  concession  de  Philippe- Auguste,  Fexeroption  des 
droits  dits  régaliens  ,  ont,  à  la  vérité,  amené  les  notions 
données  sur  la  régale  ;  mais  cette  circonstance  ne  devait 
point  empêcher  de  séparer  V exposé  de  principes  ou  la 
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un  yidimus  fait  en  Tan  1291  ^  de  lettres  sans 
date  de  Philippe,  roi  de  France,  cpii  por- 
tent en  substance  :  que  le  procès   s'étant  mu 

entre  Sa  Majesté  et  G ,  ërêque  d'Amiens, 

sur  ce  que  le  roi  disait  être  en  possession  de 
conférer  les  prébendes  vacantes  en  l'église  d'A- 
miens le  siège  yacant  ;  l'éyêque  soutenant  le 
contraire  ,  et  que  lui  et  ses  prédécesseurs  étaient 
en  possession  ;  que  les  prébendes  qui  yenaient 
à  yaquer  étaient  réservées  à  l'éyêque  futur  pour 
les  conférer  ;  enquête  sur  ce  ayant  été  faite  de 
Tordre  du  roi ,  il  avait  été  trouvé  que  l'évéque 
avait  suffisamment  prouvé  sa  possession  ,  et 
qu'en  conséquence  il  avait  été  maintenu  par 
arrêt  de  la  cour. 

Comme  cet  arrêt  n'est  pas  daté  en  l'inven- 
taire ,  il  est  incertain  si  le  roi  Philippe  dont  il 
fait  mention ,  est  Philippe-de-Valois  ou  Phi- 
lippe-le-Bel.  Il  est  plus  probable  que  c'est  le 
premier,  puisque  le  différend  n'a  pu  s'élever 
qu'après  la  mort  de  Jean  d' Abbeville ,  arrivée 


thèse  générale  de  Fillustre  érudit  sur  les  véritables 
caractères  de  cet  impôt ,  de  la  discussion  toute  spéciale 
qu^il  a  consacrée  aux  droits  de  l'église  d'Amiens. 

(  Note  de  r Editeur,  ) 
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sous  son  règne ,  et  lorsque  Guillaume   de  Ma- 
çon 9  dont  le  nom  est  marqué  par  G ^  fut 

fait  éyêque  (1). 

Cette  possession  fut  encore  confirmée  après 
une  autre  information ,  et  une  enquête  faite 
par  le  bailli  d'Amiens ,  en  présence  du  procu- 
reur du  roi  •  par  un  autre  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  mois  de  janyier  de  1  an  1327 ,  qui  poiii.  1.  i. 
a  été  donné  au  public  par  René  Chopin  et  spicii.  p.  4i 
ailleurs ,  et  dont  l'original  est  dans  les  archives 
de  réyêque  d'Amiens  (2). 

En  consécjuence  de  ce  second  arrêt ,  le  roi 
fit  expédier  ses  lettres  du  22  janyier  de  la  même 
année,  qui  se  gardent  en  la  chambre  des  comptes  Ch.  des  con 
de  Paris  et  dans  le  trésor  des  chartes  du  cha- 
pitre d'Amiens ,  par  lesc[uelles  il  enjoint  au 
bailli  d'Amiens ,  ou  à  son  lieutenant ,  le  pro- 
cureur général  du  parlement  appelé ,  de  laisser 
j  ouir  librement  et  paisiblement  Dreux  de  Marsie ,  ^a^'"'  •  <•"  ^**' 
chanoine  de  l'église  d'Amiens ,  de  son  canoni- 
cat  et  de  sa  prébende  en  ladite  église ,  attendu 
que  par  arrêt  de  la  cour  de  parlement ,  il  était 

(t)  Voir  plu8  ba8  les  notes  à  la  p.  41 8. 

(2)  Cette  pièce  existe  encore  aux  archives  départe- 
mentales d'Amiens. 
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apparu  que  le  roi  ni  ses  prédécesseurs  n'avaient 
aucun  droit  dans  les  bénéfices  qui  étaient  à  la 
pleine  collation  de  réréque  d'Amiens.  Le  même 
arrêt  impose  silence  au  procureur  général ,  et 
ordonne  au  bailli  de  faire  restituer  les  fruits  de 
la  prébende  qui  avaient  été  saisis  joer*  ccbptùmefn 
temporalitatis  suœ  (  de  Févèque  ),  par  toute 
sorte  de  voies  (1). 

11  ne  suit  pas  pourtant  de  là  ,  que  Téglise 
d'Amiens  soit  exempte  de  la  régale  ^  étant  à 
présumer  que  l'exemption  ci-dessus  lui  a  été 
accordée  par  quelqu'un  de  nos  rois  ^  de  même 
que  nous  lisons  qu'ils  ont  remis  à  quelques  évê- 
ques  du  royaume  l'obligation  de  se  trouver  en 
personne  en  leurs  armées,  contre  le  droit  com- 
mun et  Tusage  reçu  en  France  ,  sans  que  pour 
cela  ils  fussent  exempts  de  la  régale. 

C'est  encore  peut-être  par  un  privilège  spé- 
cial que  les  évêques  d'Amiens  n'étaient  te- 
nus de  donner  ou  d'envoyer  aucuns  charriots  ou 
chevaux  à  l'armée  du  roi ,  ainsi  qu'il  est  énoncé 
en  des  lettres  de  l'an  1388  ;  ce  qui  d'ailleurs 
ne  les  exemptait  pas  de  s'y  trouver  en  personne 
avec  leurs  vassaux  ;  autre  preuve  qu'ils  étaient 

(I)  Voir  plus  bas  la  note  à  la  p.  415. 
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dans  les  mêmes  obligations  à  Tégard  du  prince 
que  les  autres  évêques  de  France ,  sujets  comme 
eux  à  la  régale ,  comme  on  le  dit  aujourd'hui. 

Cette  obligation  de  se  trouver  et  de  se  rendre 
aux  armées  du  roi ,  de  la  part  des  évêques  d'A^ 
miens,  se  justifie  particulièrement  par  le  re- 
gistre des  fiefs  et  service  qui  est  en  la  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  oii ,  entre  ceux  qui  fîirent 
semons  ou  ajournés  en  Tan  1242  ,  à  Chinon  , 
le  lendemain  des  octaves  de  Pâques ,  pour  com- 
battre le  comte  de  la  Marche ,  est  Vévêque  d'A- 
miens. Nous  avons  la  formule  de  ces  semonces 
des  évêques  dans  l'histoire  de  la  Métropole  de  ^^^  2  p  6 
Reims,' comme  encore  par  le  dénombrement 
(jue  Guillaume  de  Mdscon^  évéque  d'Am^iens  ^ 
donna  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris , 
l'a/n  1301,  et  qui  s'y  conserve,  aussi  bien  que 
dans  les  archives  de  Févêehé.  Dans  ce  dénom- 
brement y  il  est  spécifié  que  quelques  artisans 
de  la  ville  étaient  obligés  de  fournir  à  l'évéque  , 
en  ces  occasions ,  ce  qui  était  de  leur  métier ,  et 
pouvait  lui  être  nécessaire  ,  soit  pour  son  voyage 
et  son  campement,  soit  pour  Tusage  de  la 
guerre.  Il  importe  de  citer  ici  les  termes  de  ce 
dénombrement ,  pour  justifier  ce  que  j 'ai  avancé  : 
Item  communitas  pictorum  Amb.  debent  nobis 
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unum  clypeum  pictum  sufficientery  quando 
episcopt^  (febet  ire  in  eœerciium  régis.  Item 
commumtai  teneiactorum  Ambian.  débent  dore 
domifw  epûfoopo  5  qucmdo  débet  ire  in  eaerci- 
tu/m  régis  ^  duo  paria  Boucellorum  de  oario  y 
quorwm  una  pars  teneat  unum  modium  vind  ^ 
relique  veropars  24  seœtiers.  Item  communitas 
boucheriorum  Amb.  debent  ministrare  sagimen 
optimum  ad  prœparamdum  dictos  Bou^hellos. 
Item  communitas  fahrorum  Amh.  debent  d. 
episcopo  ,  quando  vadit  in  eœercitum  régis 
FroArwoTum  y  secwrim  ad  prcepara/ndum  ten- 
toria  sua ,  virolas  pro  puits  tentoriorum  suo^ 
rum  y  et  alia  ferrea  necessaria  ad  dicta  tenr- 
toria  seu  papiliones  prœparanda  seu  levanda 
in  exercitu  regali  prœdicto. 

Tout  cela  fait  voir  que  Févêcpie  d'Amiens 
n'était  pas  exempt  de  la  régale  puisqu'il  était 
obligé  de  se  trouver  à  la  guerre  du  prince  , 
obligation  qui  n'incombait  pas  à  ceux  qui  en 
étaient  exempts.  Enfin  ce  qui  ôte  tout  sujet  de 
doute  que  l'église  d'Amiens  ne  soit  pas  exempte 
de  la  régale  ^  ce  sont  plusieurs  actes  qui  déci- 
dent la  question,  tirés  de  la  chambre  des 
comptes  à  Paris.  Outre  qu'au  registre  des  mé- 
moriaux ,  côtés  L ,  il  est  dit  en  termes  exprès 


295. 
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qpie  dans  la  métropole  de  Reims,  il  n'y  a  que 
l'ëglise  de  Cambrai  cpii  en  soit  exempte ,  et  que  chap^Zf, 
parmi  celles  qui  tombent  en  régale ,  celle  d'A- 
miens soit  comprise ,  il  y  a  plusieurs  comptes 
de  baillis ,  rendus  à  la  même  chambre  oîi  ils 
portent  en  recette  les  régales  d'Amiens  au  profit 
du  roi.  En  voici  quelques-uns  dont  j'ai  extrait 
ce  qui  suit  :   ^ 

Compottcs  Alertni  de  Silliaco  de  regalibus 
Amb.  à  die  lunœ  post  mediam  Kadragesimam  , 
usque  ad  dominicam  ante  Ascensionem  domim 
anno  ejusdem  1278.  Recepta  de  censibus  Amb. 
débet  in  festo  PaschaL  34^  12.*  TAdeprœpo- 
situra  Amb.  4.  4.  ob  et  somma  170*.  19.*  5.^ 
expensœ  etc.  Expensœ  custodis  regalium,  etc. 
Il  y  a  un  autre  compte  du  même  Alëaume  de 
Silly,  ainsi  intitulé  :  Compotus  Alermi  de  Sil- 
liaco clerici  de  regalibus  Am^b.  à  die  lunœ 
ante  mediam  quadragesim>am  tcsque  ad  domi- 
nicam ante  Ascensionem  domini  1278.  Cette 
régale  fut  ouverte  par  la  mort  de  l'évêque  Ber- 
nard d'Abbeville  et  avant  l'élection  de  Guil- 
laume de  Màcon. 

Un  autre  compte  porte  ce  titre  : 
Cest  H  comptes  Monseigneur  Pierre  de  Ra- 
peistein^  chevalier ^  bailli  d'Amiens^  don  ré- 
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gale  de  Vévéché  d'Amiens^  de  la  veille  de  la 
fête  de  Notre-Dame  i  en  ma/rs  l'an  20,  que  li 
évéqu£  Robert  de  Fouilloi  mourut ,  jusqu'au 
jour  de  la  Magdelaine  ensuivant  que  li  tetn- 
porel  fut  rendu  à  Vévêque  présent ,  à  laquelle 
régale  lever  et  exploiter  Dreux  de  Bemaville  , 
sergent  le  roi  fut  député, par  ledit  Bailli. 

Dans  le  yolume  des  mémoire»  de  la  même 
chambre  des  comptes ,  sous  Henry  cpii  se  disait 
roi  de  France  et  d'Angleterre ,  on  lit  ces  mots  : 
Per  litteras  datas  Pa/risiis  ultimd  Augusti 
1433^  mamdatwm  fuit  baillivo  et  receptoriAm- 
bia/nensi  temporalitatem  episcopatus  Amb.  ad 
regaliam  régis  ,  ratione  translationis  per  D. 
Papami  factœ  de  D.  Joanne  de  Haricuria  no- 
vissime  dicti  loci  episcopo  ad  episcopatum  Tor- 
nacensem  pro  ut  ferebatur  translata,  debere 
ponere  ad  manum  régis ,  et  de  ejusdem,  fruc- 
tibus  ad  diem  hujuscemodi  translationis  res- 
pondersy  pro  ut  est  fieri  consuetum  ;  quœ  qui- 
dem  litterœ  traditœ  fuerunt  dont.  Joanni 
Pressy  Thesaurario  Franciœ  pro  mittendo 
Ambianum, 

On  trouve  encore  dans  l'inventaire  du  trésor 
des  chartes  du  chapitre  d'Amiens  ,  un  titre  de 
Philippe ,  roi  de  France ,  du  mois  d'août  1296 , 


t 
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qui  porte  en  substance  que  sur  la  requête  de 
Guillaume ,  évêque  d'Amiens ,  il  reconnait  : 
quod  nemora  episcopatus  Ambianensis  non  pos- 
8unt  prœscidi  à  regalihus  fuiwris  Amh,  epis^ 
copi  y  sed  intégra  et  itnprœcisa  servari  debent^ 
nec  licehit  sermentibus  aut  ministris  regiis 
dicta  nemora  prœscidere  aut  distrahere  tenv- 
pore  regalium  eorumdem.  Et  en  ces  lettres  , 
révêque  consent  que  le  village  de  Pierregot , 
qui  n'était  pas  des  régales  de  Févéché ,  y  soit 
compris  à  l'avenir  (1). 

Après  tous  ces  actes ,  on  ne  peut  pas  révo- 
quer en  doute  que  l'église  d'Amiens  ne  soit 
sujette  à  la  régale ,  et  en  même  temps  qu'elle 
ne  jouisse  du  privilège  qui  fait  partie  des 
exemptions,  par  la  réserve  des  bénéfices,  sede 
vaca/nte^  à  l' évêque  futur  (2). 

(i)   V.   à  la  note  suivante  p.  448  in  fine. 

(^)On  conserve  aux  archives  départementales  (VAniiens 
entr'autres  titres  provenant  du  chapitre  et  de  Tévéché 
une  liasse  intitulée  :  Exempiion  de  la  régale  pour  la  col- 
lation des  bénéficea  pendant  la  vacance  du  siège.  Elle  ren- 
ferme soit  en  copies  certifiées ,  soit  en  originaux,  plu- 
sieurs titres  fort  importans  dont  on  croit  devoir  repro- 
duire ici  quelques  uns  et  analyser  le  surplus  en  suivant 
Tordre  chronologique. 
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L  I^es  lettres  patentes  de  Philippe-Auguste  de  1185 
dont  I  interprétation  a  donné  lieu  à  tant  de  débatsjudi- 
ciaires  ou  littéraires,  ne  se  retrouvent  point  en  original, 
mais  leur  teneur  est  reproduite  dans  quatre  copies  figu- 
rées et  certifiées  dont  Tune  sur  parchemin  date  :  du 
XIX .^  jour  de  tnay  mil  cinq  cent  quarante-^us. 

Voici  la  teneur  de  cette  copie  : 

'(  In   nomine  sanctc   et  individue  trinitatis  amen. 

»>  Philippus  dei  gratia  rex  Fraucorura.  Dignitati  régie 

»  convenit  sibi  dcvotos  in  beneficiis  ita  respieere  ut 

»  dum  nostra  retributio  quorumdam  beneficiornm  res- 

M  pondet  raeritis  alii  ad  idem  talibus  invitentur  exem- 

I»  plis.   Noverint  itaque  universi   présentes  pariter  et 

»  futuri  quod  quando  terram   Âmbianensem  et  comi- 

M   tatum  Ambianensem  Philippo  comité  Flandrie  id  no- 

»  bis  relinquente  recepimus,  fidem  etdevotionemquam 

»  ad  nos  habebat  Ambianensis  ecclesia  dilucide  cogno- 

»  virons  que  non  solum   nobis  circa  hoc  roultum  devo- 

»   (ionis  exhibait ,   verum  cum  feodus  terre  prodicte  et 

»   C07nitatus  ad  ecclesiam  illam  in  eo  quidem  quod  hahet 

M   de  nostro  regali  pertineret  et  exinde  sibi  deheret  homi- 

»   nium  recipere  ,  volait  hec  ecclesia  et  bénigne  conces- 

»>   sit  ut  feodum  saura  absque  faciendo  hominio  tenere- 

»  mus  cum  ituque  nemini  facore  debemus  hominiurn  vel 

»  possimus.  Ad  quod  ccclesie  devotionem  attendentes 

»  dictam  ecclesiam  et  episcopum  ab  orani  procuratione 

»>  nostra  et  servientum  nostrorum  absolvimus  et  inge- 

»  nuos  esse  precepimus  quandiu  nos  et  successores  nostri 

«  reges  Francorum  terram  Ambianensem  et  comitatum 

w   tenebimus  ;  ita    quod  si  forte   terram  illam  aliquis 
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»  deinccps  habuerit  qui  ecclesie  Arabianensi  posait  ho- 
»  mifiium  facerc,  horainium  episcitpo  faciet  de  predicto 
»  feodo  et  episcopus  nobis  et  successoribus  iiostris  regi- 
»  bus  Francie  nostrisque  servientibus  no<^ra<  ^rocura- 
»  iiones  sicuî  antiquitus  ceteri  Ârobianenses  consueye- 
»  rant  episcopi  «T»  illo  terapore  in  futurura  exsolyet. 
»  Que  oninia  ut  incoueussam  sortiantur  stabilitatem 
»  présentera  paginain  sigilli  uostri  autoritate  et  regii 
»  nominis  cbaractere  inferius  annotato  muniri  prece- 
»  pimus.  Actum  Gorapendii  anno  ab  incarnatione  doroi- 
»  ni  :  Millésime  centesimo  octogesimo  quinto.  Regni 
»  nostri  anno  sexto  ,  astantibus  in  palatio  nostro  quo- 
»  rum  nomina  supposita  sunt  et  signa.  S.  GomitisTheo- 
»  baldi  dapiferi  nostri.  S.  Guidonis  Buticularii.  S.  Mat- 
»  thei  Garaerariî.  S.  Radulphi  constabularii.  Data  per 
»  manum  Hugonis  cancellarii.  »  —  On  lit  ensuite  sur 
la  copie  la  mention  suivante  :  Scellé  cTun  grand  sceau 
de  cire  jaulne  at^uel  est  emprins  la  représentation  d'un 
roy  assis  autour  duquel  sont  escripts  ces  mois  :  philjppus 

D[.  GRÂ.  FRÀNGORUM  REX. 

II.  Quant  au  privilège  qu^avait  Téglise  d'Amiens  4e 
conférer  les  prébendes  durant  la  vacance  du  siège,  il  a 
fait  Tobjet  du  titre  suivant ,  arrêt  du  parlement  dont  on 
trouve  une  copie  certifiée  datée  du  5  avril  1682 ,  et 
prise  ,  est-il  dit,  sur  l'original  trouvé  dans  le  cartulaire 
de  révéché  d'Amiens  : 

«  Littera  regia  super  prebendis  ecclesie  Ambian.  va- 
»  cantibus  ,  sede  vacante  per  regem  non  conferendis. 

»  Pbilippus...  notum  facimus  quod  subortd  questio- 
'>  ne  inter  nos  ex  una  parte  et  dilectum  et  fidelem  nos- 

31. 
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»  trum  Ricliardum  cpi8Copiiin  Ambianensein  ex  altéra , 
»  super  eo  quod  nos  dicebamus  esse  iu  possessione  con- 
»  ferendi  prebendas  vacantes   in  ecclesia  Anibianensi 
»  sede  Ambian.  vacante  ;  dicto  episcopo  contrariom  as- 
»  serente  et  dicente  se  et  predecessores  sues  esse  et 
»  fuisse  in  posses^ione  quod  prébende  Ambianensis  ec- 
»  clesie  quando  vacaverunt  sede  Ambîanensi  vacante  , 
»  réserva  te  fuerunt  futuro  episcopo  conferende  ;  tan- 
n  dem  quia  per  inquestam  de  mandate   nostra  super 
»  preroissis  factam  probatuni  in  contrarium  fuit  dictura 
»  episcopum  intentionem  suam  sufficienter  proba visse: 
n  pronunciatura  f u  it  per  curie  nostrejudiciuro,  dictura 
»  episcopum  in  possessione  predicta  reraanere  debere. 
n  In  cujus  rei  testimonium  presentibusUtteris  nostrura 
»  fecimus  apponi  sigillura.  Actum  Parisiis  an.  Dni.  Mil- 
»  lesimo.  Ducentesimo.  Octavo.  Meuse  februario.  » 

Du  Gange   ne  paraît  point  avoir  connu  cet  arrêt  bien 
antérieur  à  celui  transcrit  dans  le  vidiinus  de  4291 . 

III.  Une  bulle  du  pape  Innocent  III  datée  du  2.*  des 
kalendes  d'avril,  ID.*"  année  de  son  pontificat,  c'est  à- 
dire  de  1216  ,  avait  confirmé  à  révêclié  d'Amiens,  le  mê- 
me privilège. —  La  liasse  citée  contient  une  copie  de  cette 
bulle,  certifiée  par  Adrien  Picquet  écuyer  seigneur  de 
Dourier,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  au  baillage 
d'Amiens.  —  Cette  collation  ne  porte  au  surplus  aucune 
date  :  l'écriture  parait  du  17.*"  siècle. 

IV.  L'original  de  l'arrêt  de  1296  existe  encore  aux 
archives ,  avec  le  sceau  royal  en  cire  verte  à  lacs  de 
soie  rouge  et  verte  ,  et  en  état  de  parfaite  conservation. 
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—  Cet   arrêt  figurant  dans  les  recueil»  cités  par  Du 
Cange,  il  est  inutile  de  le  transcrire  ici. 

V.  Il  en  est  de  même  âc  l'arrêt  de  1527.  Ce  dernier 
avait  été  précédé  d'un  autre  arrêt  du  26  avril  4322  , 
autorisant  Tévêque  Simon  inquiété  dans  Texercice  de 
«on  droit  de  collation ,  à  citer  en  parlement  pour  le 
lundi  de  la  5.^  semaine  après  Pâques  :  Jean  Deschamps^ 
Jean  de  Rogi ,  maître  Jean  de  Sanlis ,  et  maître  Pierre 
dit  Halle  ou  d'Abbeville ,  ainsi  que  le  procureur  du  roi 
«t  tous  ceux  que  pouvait  intéresser  Taffaire. 

VI.  Viennent  ensuite  et  toujours  à  Toccasion  de  pré- 
bendes à  conférer  :  1.®  lettres  du  roi  de  mai  1612;  2.* 
arrêt  du  parlement  du  mois  de  juillet  suivant,  entéri- 
nant ces  lettres;  3."  enfin  quantité  suffisante  de  mémoi- 
res, notes  etc.  sur  la  même  affaire. 

Voici  au  surplus  les  termes  de  Texemptiou  : 

«  Nous  continuons  conservons  et  confirmons...  Fe- 
^>  xemption  et  descharge  du  droit  de  régatle  pour  ladite 
»  église  d'Amiens  lorsque  Tévêché  viendra  à  vacquer  , 
4)  conformément  aux  Lettres  de  concession  et  arrêts  et 
^>  par  la  forme  et  manière  qu'ils  en  ont  ci~devant  joui.  » 

(  Note  de  V Éditeur  ). 
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NOTES  SUPPLEMENTAIRES 


ET 


CORRECTIOHS. 


I.  (  Notice  8ur  Do  Gange,  p.  v.  ) 

Un  contemporain ,  le  jurisconsulte  Pierre  Taisand , 
de  Dijon  (  mort  en  17iS),  avait  recueilli  Tépitaphe 
de  Du  Gange.  Elle  est  ainsi  conçue  ; 

SISTE,    VIATOR^ 

ET   BENÈ   PRECARE   EXTINCTO , 

HEU  !    IBIQUi£  SEPULTO 

GLARISSIMO  VIRO 

Oarolo  DU  FRESNE 
Domino  DU  GANGE 

NOBILI   APUO    AMBIANOS 

STIRPE   ORIUNDO 

FRANCIiE    QUESTORE 

IN   AMBKANENSI 
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PRiEFECTURA  , 
QUEM    SI    N0VERI8  , 

VIRUM    NOVERIS, 
CANDJDIS    MORfBUS, 
INGE.XIO   SUAVI,     JUDICIO 
SAGACI  ,    ET    EXQOISITO  , 

CAPACI    ANIMO  , 

ET    SUMMA    ERUDITIONE 

REPLETO  ; 

QUI 

EVIMIA    ET    MINIME    FUCATA 

ERGA    DEUM    RELIGIONE 

AC    PIETATE  , 

BLANDA    ERGA    SQOS   CHARITATE  , 

C0N8TANTI   ERGA   AMICOS 

FI  DE   ET   OBSEQUIO  , 

FACILI    AC   LIBERALI   ERGA   LITTERATOS 

DOCTUIPrA   COMMUNICATIOXE  , 

OMNIUM  SIBI   AMOREM   DEMERUJT  , 

ET   MAGNAM    SIBI   PARAVIT 

TUM    yiRTUTIS  ,    TUM   SClENTIiE 

EXISTIMATIONEM. 

QUANTUM    ILLI    LITTER.*: 

DEBEANT,    ABUNDÈ 

TE8TANTUR   LIBRI   C0MPLURE8 

IN    PUBLICUM   COMMODUM 

AB   EO    EDITI    ET    VULGATI  , 

BEI    ANTiQUARIiE   SCIENTfA 

HAUD    VULGARf 

IlESPERSI. 
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NATU8  XV  KAL»  JA.V. 
ANNO  4610 
OBIIT  X  KAL.  NOVEMB. 
ANNO  4698  (I). 

tl.  (  Note  8é  référant  à  rintroduction ,  p.  xxwi 
ci-de88U8  ). 

Pour  compléter  la  publication  de  ceux,  des  titres 
relatifs  à  l'histoire  de  la  commune  d'Amiens  qui  peu- 
vent trouver  place  dans  notre  édition ,  nous  croyons 
devoir  citer  encore  les  six  pièces  suivantes  : 

4.'*  Pièce. —  Ëraptio  agri  a  Leprosis  S.  communie. 

»  Ego  Bernardus  communie  Ambianis  maior  emp- 
»  tionem  agri  quem  ecclesia  sancti  Johannis  Baptiste 
»  anno  incarna tionis  verbi  M.°  C.<*  LU."  assensu  do- 
»  mini  Theodorici  episcopi  nostri  et  assensu  cleri  et 
»  populi  Amb.  a  noslris  leprosis  decem  libras  émit  : 
»  ut  firma  et  stabilis  in  perpetuum  permaneat  tes- 
»  tiraonio  meo  et  virorum  qui  hic  suscribunt.  Hu- 
»  bertus  telonearius.  Arnuîphus  camerarius.  Guida 
»  monachus  et  Milo  filius  ejus.  Bernardus  de  cruce. 
»>  Guido  de  saucto  Martino.  Milo  faber.  Olardus  mo- 
»  netarius.  Ingeîrannus  de  Sorci  et  Mainerius  frater 
»  eius.  Alermus  Daree,  Adam  rapina,  Firminus  filius 
»  Guermundi  et  Milo  frater  eius.  Valterua  filius  Alulfi. 
»  Vualterus,  Berinus.  Arnuîphus  de  Pstru;  et  im- 
»  pressionne  sigilli  communie  nostre  munio  » . 

(  Cart.  de  St.-Jean  d'Amiens  ,  F.o  24  ,  R.°  ). 

Un  Bernard  de  Croix  ,  peut-être  fils   de   celui  qui 

(4)  Erreur  j  c'est  en  4688  que  Du  Gange  mourut. 
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figure  dans  ce  titre  ,  parait  eucore ,  en  qualité  d'é- 
chevin  dans  plusieurs  autres.  (V.  notamment,  chartes 
de  ti77  et  i186  ,  p.  3âi  et  352  ). 

Bien  que  la  charte  ou  plutôt  la  notice-relation  dont 
on  vient  de  citer  la  teneur ,  ne  se  réfère  qu'à  un  fait 
accompli  en  i  1 52  ,  sans  porter  de  date  précise  ;  elle 
ne  saurait  pourtant  être  de  beaucoup  postérieure  à 
cette  année  il52.  —  On  aurait  peine  à  expliquer  en 
effet ,  le  retard  que  les  moines  de  St.-Jean  auraient 
apporté  à  se  munir  du  (itre  d'une  acquisition  faite 
dans  la  même  année.  —  La  confirmation  a  eu  lieu ,  le 
texte  lui-même  l'indique  ,  sous  Tépiscopat  de  Thierry, 
et  une  charte  de  1166  qui  ya  être  citée,  indique 
qu'à  cette  dernière  époque  le  maieur  d'Amiens  se 
nommait  Firmin,  Nécessité  dès-lors  de  placer  notre 
titre  entre  1152  et  1166.  —  Enfin  ce  qui  achève  de 
démontrer  qu'il  est  plus  voisin  de  la  première  époque 
que  de  la  dernière ,  c'est  que  deux  de  ses  souscrip- 
teurs le  péager  Hubert  et  Gui  dit  le  Moine  figurent 
déjà  dans  une  charte  de  1146.  (  V.  p.  292  ci- 
après  ). 

2. me  Pjèce.  (  Le  commencement  manque  ). 

»  ea  propter  ego  Firminus  maior  communie  Amhianis 
concitato  concivibus  nostris  coneilio  controversia  que 
fuerat  inter  nos  et  ecclesiam  sancti  Joannis  super  ma— 
resco  Longi  prati  (  Longpré-lès-Amien%  )  super  ma- 
resco  a  parte  orientali  eidein  primo  super  maresco 
masgno  qualitcr  et  quo  ordine  sopita  fucrit  et  j)ax 
et  dilectio  lu  ter  nos  et  prefatani  ecc^lesiam  reformata 
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meiiiorie  du\i  commendandum  :  ut  per  presentis  scriptr 
raerooriam  ad  posteros  innotescat ,  et  indissolubili  pace 
consistât.  Conventio  autem  hec  est  et  de  hoc.  Qui- 
cumque  marescum  Long^iprati  habuerit  et  possederit 
ia  eo  omnia  arraenta  totius  nostre  civitatis  sicuti  ab 
an ti  quorum  predecessorum  nostrorura  teraporibus  fa- 
cere  soient ,  solo  denario  tantummodo  pro  yaca  dato 
per  totum  annum  nullo  contradicente  :  jure  here- 
ditario  pascere  licebit.  Fratres  vero  prefate  ecclesie 
in  eodem  inaresco  videlicef  de  Longoprato  prêter 
quod  in  eo  possidere  videntur  in  eo  nichil  interci- 
pient.  Vad  unique  sufficiens  ad  vaccas  civitatis  trans- 
meandas  predictos  fratres  perpétue  facere  statutura 
est.  In  alio  autem  maresco  a  parte  orientali  versus 
scilicet  sanctum  Mauricium  (St.-Maurice-lès- Amiens) 
nulla  de  bestiis  predictorum  Fratrum  intrare  licebit. 
Preterea  in  magno  maresco  cui  prefata  ecclesia  proxi- 
ma  est  fratres  nichil  clamabunt  nec  ad  opus  suum 
in  eo  herbam  sumere  poterunt ,  nec  uUa  de  bestiis 
ecclesie  in  eo  ad  pascendum  intrare  pote  ri  t.  Statutum 
est  quoque  de  illo  magno  maresco  fratres  a  nostro 
nichil  posse  intercipere  nec  prêter  quod  in  eo  possidere 
videntur  possidere.  Veritale  quod  de  aqua  cum  nocuerit 
uUo  de  ecclesia  prohibente  per  preceptum  majoris  au- 
feretur.  Ea  vero  que  usque  hodie  fratres  in  prefatis 
marescis  interceperunt  in  bona  pace  perpétue  possi- 
debunt.  Preterea  si  quis  in  res  ecclesie  foris  fecerit 
quemadmodum  ecclesie  sancti  Martini  sic  et  ecclesie 
sancti  Joaniiis  auxilio  eriraus  et  malefactori  perpossc 
nostro   resistemur.  Actum  est  hoc  anno  incarnati  verbi 
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M.*»  C.°  Lxvi."  et  confirma tura  sigillo  nostre  commu- 
nie et  gigillo  prefate  ecclesie.  Née  non  sigillo  domni 
Roberti  Ambianensis  episeopi  in  cuju8  pre«entia  cou- 
ventio  ista  recognita  est  et  cyrographi  inscriptione 
corrobora  ta.  Heis  presentibus  :  Radulfo  decano  Guarino 
archidiacouo  ,  Girardo  abbate  de  Gardo  ,  Ingerranno 
de  Helli ,  Radulfo  de  Pas  ,  magistro  Roherto  Girardo 
de  Beelloi ,  Evrardo  de  FoUoi ,  Joanne  de  Cruce  , 
Oyero  canonicis. 

(  Cart.  St.-Jean  d'Amiens,  f.°  46  r."  ). 

3.'»'^  Pièce. 

Ego  Theoduricus  dei  gratia  Arabianis  episcc^us  tam 
presentibus  quam  Futuris  ii\  Christo  fidelibus  in  perpe- 
tuum  salutem.  Ad  curam  pastoralem  summopere  respi- 
cit  res  ecclesiasticas  elemosinas  yidelicet  et  dona  fide- 
liura  ecclesiis  dévote  colla  ta  a  raalis  et  importunis 
hominibus  in  quantum  prevalet  liberare  et  contra  in* 
surgentes  pervasorum  horainum  insidins  aliquid  sal- 
tem  consola tioiiia  reniedium  atferre.  Inde  est  quod 
antiquorum  vestigiis  inhérentes  :  Elemosimas  a  de- 
votis  viris  collatas  ad  tenendam  rei  memoriam  litteris 
<îomniendamu8  ne  succedente  tempore  irrepat  oblivio 
unde  in  bis  que  ecclesia  possidet  detrimentum  in- 
currat  aliquando.  Noverint  igitur  tam  présentes  quam 
futuri  quod  Stephanus  sacerdos  terram  que  dicitur  de 
Glateigni  circiter  undecim  mansiones  quam  heredi- 
tario  jure  possidebat  in  presentia  multorum  quorum 
nomina  in  sequentibu»  subsciibentur  ecclesie  sancti 
Martini  de  Gemellis   in    elemosinam  per  manum  nos- 
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tram  donavit.  Siquidem  idem  Stephanus  eleinosinam 
su  ara  ratara  volens  esse  et  ineoncussam  in  posterum 
permanere  predicta  terra  omnino  se  de  inyestivit  et 
ecclesiara  saneti  Martini  in  manum  Theobaldi  vene- 
r.abilis  abbatis  inyestivit  ita  sane  quod  predictns  Ste- 
phanus predicte  terre  fruetum  in  vita  sua  habeat  et 
post  ejus  decessum  in  posscssionem  ecclesie  libère 
transeat  et  intérim  predicta  ecclesia  saneti  Martini 
ad  reeogpaitionera  et  testimonum  coUate  sibi  eleraosine 
de  censu  illius  terre  12  denarios  in  nativitate  doraini 
singulis  annis  reeipiat.  Nos  igitur  predictara  terram 
ecclesie  saneti  Martini  in  perpetuum  raansurara  pre- 
sentis  scripti  auctoritate  confirmamus  et  ne  ante- 
dicta  elemosina  ab  aliquo  temere  impetatur  sub  ana- 
themate  prohibemus.  Hujus  donationis  testes  sunt  : 
Cruarimis  archidiaconus.  Girardus  presbiter  qui  dici- 
tur  Longus.  Robertus  presbiter  qui  et  Tylorels  cogno- 
minatur.  Balduinus  de  Pas  Ambianensis  canonicus. 
Guihertus  clericus  de  Castellon.  Arnulfus  maior  Am- 
bianensis communie.  Hubertus  Thelonearius.  Adam 
Rapina.  Firminus  de  Claustro,  Milo  maior  commu- 
nie ,  filius  Guidonis  monac^hi.  Nicholaus  de  Caio, 
Guibertus  Tinctor,  Rainardus  de  ])fons,  Girardus  sex- 
terarius,  Gualterus  Sabeîa,  Actum  est  hoc  anno  ab 
incarnatione  Domini  MCLIX. 

■ 

(  Cart.  de  St. -Martin-aux- Jumeaux ,  f.o  13  v."  ). 

4.™«  Pièce.  —  Philippi  Flandrensis  Comitis. 

Philippus  dei  gratia  Flandriarum  comes,  maiori  et 
juratis    communie   Ambianensis  :    salutem.  —  Notum 
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vubîs  facimas  qaod  occlcsia  beati  Martini  Ambianensis 
sab  tutela  et  advocatione  nostra  posita  est.  Nos  igi' 
tur  quia  crehro  ad  vo9  ventre  non  poêêumus  propier 
negotia  nostra  que  mulHplicia  êvni,  raaDdamiis  Tobîs 
ut  si  qais  de  yiciuis  vestris  prefiiUni  ecclesiain  in- 
festare  seu  aliqnod  dampnum  afferre  atteraptaverint 
eos  par  tos  ex  parte  nostra  conyeniatis,  et  nt  ab 
inFestatione  eccUsie  désistant ,  moneatis.  Quod  si  fa- 
cere  noluerint  et  pro  aliquibos  darapnis  ecclesie  illa- 
tis  aut  per  episcopum  Ambianensem ,  aut  per  nos 
satisfacere  ecclesie  contenipserint ,  precipimns  per 
fidelitatem  quam  nobis  debetis  ut  malefactores  illos 
ciyitatis  et  communie  Testre  inimicos  faciatis,  et  eo- 
desiara  proposse  yestro  contra  injustas  oppressiones 
Tice  nostra  defendatis.  Precipimus  etiam  ut  iste  lit- 
ière sub  custodîa  abbatis  sint  ut  quotiens  necesse 
Faerit  yobis  ostendantur. 

(  Cari.  St.-Martin-aux-Jumeaux ,  f."  29  ▼."  ). 

5.°^*  Pièce. —  De  domo  nostra  adponletn  lapideum. 

Rei  g^cste  Tcritas  litteris  propriis  designata  solet 
meroorie  conîmendari ,  ne  temporum  longeyitate  Tel  ' 
hominum  tergiversa tionc  quandoque  valent  obFuscari. 
£a  propter  ego  Bernardus  communie  Ambianensis 
maior  et  omnes  scabini  nostre  civitatis  omnibus  ju- 
ratis  nostris  notum  facimus  :  quod  Radulphus  de  £s- 
pesmenil  juratus  nosler  domum  suam  que  8ita  est  ad 
pontem  lapidcum  coneedente  Theisende  uxore  sua 
iicc  non  omnibus  filiis  et  filiabuB  suis  ecclesie  sancti 
Afartini  que  dicitur  in  (jcmellis ,    in   presentia  nostra 
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8ub  pretio  quinquaginta  libraruni  vcndidit.  Et  cum 
eamdem  ecclesiam  valdc  ditigimus  tam  pro  honore 
beati  Martini  qui  ibidem  Christum  in  pauperis  spede 
vestivit ,  quara  etiam  pro  reyerentia  sancti  loci  et 
maxime  pro  eo  quod  multi  de  p  a  tribus  et  antecesso- 
ribus  nostris  sepulturas  suas  ibidem  elegerunt,  fieri 
precaventes  in  futurum  ne  a  predicto  Raduifo  seu 
ab  uKore  sua  aut  ab  aliquo  aut  ab  aliqua  ex  parte 
eorumdem  fraude  aliqua  confieta  ecelesia  sancti  Mar- 
tini pro  predieta  venditione  in  posterum  calumpniam 
aliquam  patiatur  presens  seriptum  facimus  et  sigillo 
nostro  communitum  eeclesie  sancti  Martini  pro  mu* 
nimento  contra  omnes  reclamationes  injustas  dona- 
mus,  et  nos  ipsos  adjutores  eeclesie  pro  predieta 
venditione  que ,  sic  superius  jam  dictum  est  in  pre- 
sentia  nostra  facta  fuit ,  nos  ipsos  coadjutores  ubi- 
cumque  necesse  fuerit  promittimus,  et  quorumdam 
civium  nostrorum  nomina  pro  rei  geste  testimonio 
subscripsimus.  Bernardus  de  Cruce  maior  communie. 
Guihertus  frater  ejus.  Oilardus  monetarius.  Rohertus, 
Gamfridus  filii  ejus.  Firminus  de  Claustro,  Milo  pin^ 
cerna.  Milo  thelonearius.  Milo  monachus  et  fratres 
.ejus  et  universitas  totius  communie.  Actum  est  hoc 
anno  incarnati  verbi  M.®  C.°  LXX.®  (  Ihid.  f.°  30  ). 

6.°"=  Pièce. 

Ego  Firminus  electione  concivium  nostrorum  Am- 
bianensis  communie  maior  vocatus.  Notum  facio  om- 
nibus concivibus  nostris  quamdam  conventionem  que 
facta  est  inter  ecclesiam   sancti   Martini   Anibianensis 
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et  Radulfi  de  Croi   8ub    nostro   gcabinorumque    nos- 
trorum  testimonio.  —  Talis    siquidem  predicta    con- 
▼entio    fuit.    Elst    in    territorio    eeclesie    que    dicitur 
saneti  Pétri  ultra  pontes   cultura   quedam  in  qua  ec- 
clesia  sancti  Martini  ex  antique  jure  8uo  totum  ter- 
ragium  cum  tota  décima   possidet  in  qua  etiam  pre- 
dictus  Radulphus  agriculturam   jure  hereditario   ni- 
chiloniraus  tenet.  Quara  usqiie  ad  novem  annos  pretio 
eentum  solidorum  concedente  uxore  «ua  et  filiis  suis 
ecclesîe  saneti  Martini   tali   conditione  inTadimoniavit 
quod  usque  ad  prescriptuni  tenninura  uec  aliquis  pro 
eo  prefatam  agriculturam  ipsius  terre  redimere  pote- 
rit.    Transacto  vero   predictorum  annorura  spatio  pro 
soluto  prefato  denariorum  numéro  si  ei  placuerit  eara 
ipsi  redimere   licebit.    Si   autem   in  predicto  termine 
eam  redimere  noluerit ,  ex  tune  prenominata  ecclesîa 
tamdiu  earadem  agriculturam   retinebit ,    dum  isidem 
Radulfus   centum    solidos    eidem   ecclesie   persolverit 
salva  corapostura  ex  anno  in  anniim  et  hoc  in  fesli- 
vitate  sancli  Remigii.   Cït  igitur  prefata  conventio  que 
tam  evidenter  in  prescntia    nostra    facta  est  firraa  et 
inconcussa  perraaneat,  quamyis  ipse  Radulfus  et  nxor 
cjus  eamdem  fide  data  firmaverunt,  tam.  ut  magis  ma- 
gisque  veritas  corroboretur   presenti   scripto  sigillum 
communie  nostre    apponimus    ut    si    in    aliquo  isdem 
Radulfus    a    veritate    exhorbitare    voluerit    falsitatem 
ipsius    veritas     nostri    testimonii    comprimât    nosque 
contra  ipsum  in  omnibus   coadjutores   ecclesie  saneti 
Martini  de  jure  suo  excipiatur  et  cognoscat.  Ne  vero 
(le  termine  annorum    prefati    Vadimonii  ab  aliquo  in 
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f uturum  dubitetur  :  sciant  tam  futuri  quarn  présentes 
quod  hoc  factum  est  an  no  incarnati  verbi  M.*'  C.® 
LXVII.«  (  Ibid. ,  f.<»  30     v.o  ). 

En  résumé ,  on  peut  classer  chronologiquement  dans 
Tordre  suivant,  ceux  des  titras  intéressant  plus  parti* 
culièrement  Thistoire  de  la  commune  d'Amiens,  depuis 
la  fin  du  il.*  siècle  jusqu'à  celle  du  13.°,  qui  nous 
ont  paru  devoir  être  publiés  dans  notre  édition  : 

Entre  1085  et  i094.  —  Charte  de  Gui  et  d^Yves, 
(  V.  ci-dessus  p.  229.  ) 

il2l. —  Titre  intitulé  :  De  dono  Odardi  de  Granit- 
pont.  (  V.  p.  278.  ) 

1150.  —  Id.  de  hanno  et  nocturna,  (V.  p.  290). 
Entre   1152  et  1162. —  Id.  de  emptione  à  Leprosis, 
{  p.  425.  ) 

1159.—  Charte  de  Thierry.  (Suprà  p.  429.  ) 

1162.—  Charte  de  l'évéque  Robert  (p.  300.  ) 

1166. —  Titre  intitulé  :  de  hanno  vint  et  nocturna, 
(  Suprà  p.  291.  ) 

1166.—  Transaction  entre  la  commune  et  le  mo~ 
naetère  de  St.-Jean,  (  p.  426  ci-dessus.  ) 

1170. —  Vente  au  monastère  de  St. -Martin- aux- 
Jumeaux.  (  p.  430  ci-dessus.  ) 

Vers  la  même  époque. —  Lettre  de  Philippe  .^  comte 
de  Flandres  ,  à  la  commune  d^ Amiens.  {Ibid.) 

1171. —  Autre  titre  du  m^me.  (p.   516  ). 

1177. —  Tilre  intitulé  :  de  porta  claustri  {  p.  .^19  ). 

32. 
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1177. —  Contrat  pignoratif,  (p.  451.  ) 

1185.—  Charte  émanée  de  Philippe-Auguste  (p.  351). 

fi 86. —  Charte  émanée  de  la  commune  d* Amiens . 
(  p.  382  ). 

1186. —  Procès  '  verbal  de  délimitation  des  comtés 
d  Amiens ,  de  Corbie  et  de  Ponthieu.  (  p.  3K6  ). 

Rappelons  enfin  que ,  dans  cet  interralle  de  plas  d'an 
siècle ,  une  seule  et  même  monnaie  au  type  incontes- 
tablement municipal ,  était  Frappée  à  Amiens  ,  (Y.  note 
îi  la  page  xxxix  ci-dessus  )  et  que  le  monétaire  était  un 
personnage  important  dans  la  cité ,  à  en  juger  d'après 
les  titres  qui  mentionnent  sa  présence  au  nombre  des 
témoins  signataires.  (Y.  notamment  à  cet  égard  Charte 
de  112i  ,  p.  278,  et  1170,  p.  430  ci-dessus.  ) 

III.  (  Histoire  des  comtes  d'Amiens,  l.  1.^',  cb.  3, 
p.   14.   15.   16  ). 

1 .  Les  deux  citations  suivantes  ont  été  omise»  à  la 
page  16  ,  en  regard,  savoir:  la  1.'",  de  la  ligne  8, 
et  la  2.^  de  la  ligne  21. 

Première  citation  :  Frédéyaire ,  c.  27  (  v.  liisto- 
riens  de  France  ,  par  Duchesne  ,  t.  I.  p.  7.'>0  ). 

Deuxième  citation  :  Flodoard ,  l.  I.**",  hist.  Rem,, 
c.    13. 

"2.  Il  faut  substituer  le  nom  Andréas  au  nom  Aeneas 
donné  par  erreur  à  Silvius  (Dubois)  dans  les  citations 
faites  en  marge  des  pages  14  et  15. 

IV.  Ibid,   ch.  VI,  p.  35. 

Le  terme  firmité  employé  par  Du  Gange  est  un  la- 
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tinisme  dont  la  langue  française  ne  parait  8*étre  en- 
richie à  aucune  époque. 

V.  Ibid.  ch.   IX,  p.   66. 

Les  Rédois  étaient ,  suivant  le  témoignogc  de  Ro- 
quefort (  Glossaire  de  la  langue  romane  ),  un  peuple 
qui  habitait  la  Poméranîe  actuelle. 

VI.  Ibid,  1.   2.%  ch.   I ,  p.   76. 

Dans  le  passage  de  Baudry  ,  cité  par  Du  Gange  , 
Herbert  n'est  nomme  que  comme  présent  avec  d'au- 
tres comtes ,  au  synode  de  Trosly. 

VIL  Ibid,  1.  3,  rh.  I,  p.   134.   141.   189. 

L'accent  placé  par  erreur  sur  Ve  final  du  nom 
Lahhe ,  dans  les  citations  marginales ,  doit  être  con- 
sidéré comme  non  avenu. 

VIIL  Ihid.  1.  2.%  ch.*vi,  p.   108  et  113. 

L'identité  dEudes  ,  fils  d'Herbert  II,  et  d'0//o 
Alherti  Vermandenaium  comitis  filiuê  (  termes  textuels 
de  Baudry ,  1.  1.*',  ch.  Oo  )  n'est  point  admissible. 
Il  en  est  de  même  de  la  date  assignée  par  Du  Gange 
à  la  bataille  de  Mons ,  et  enfin  du  nom  d'Herbert 
qu'il  donne  au  fils  aîné  d'Herbert  H  (  v.  page  108 
ci-dessus  ,  à  la  note  ) . 

Le  successeur  immédiat  d'Herbert  II  au  comté  de 
Veraiandois  a  été  Albert  dit  le  Pieux  ,  mort  en  987. 
(  V.  Art  de  vérifier  les  dates ,  t.  2 ,  p.  70'» ,  édition 
de  1784  ).  —  C'est  d'ailleurs  en  976  que  fut  livrée, 
d'après  le  témoignage  formel  du  chroniqueur  (v.  Bald. 
Ghron.  livre  I,  ch.  95)  la  bataille  de  Mons.  —  Eudes  ou 

* 

32.* 
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poar  parier  plus  eiadeinenl ,  OUon  (OUq)  qui  y  a  pris 
part ,  était  donc ,  non  point  fils  pniné ,  mais  bien 
le  petit-fils  du  gediier  de  Kari-4e-Siniple.  (  Y.  encore 
à  cet  égard  ,  Art  de  vérifier  les  dates ,  t.  3 ,  p.  27  ,  et 
chronique  d*Arras  et  de  Cambrai ,  publiée  par  M.  le 
docteur  I^  Glay ,  Paris,  TWftenar,  1834,  in-^.*, 
p.   149  et  474  ). 

IX.  Ibid.  I.  3  ,  ch.  I. 

Consulter  aussi  sur  Hildegarde  ou  Eldegarde  ,  Cmr- 
lier  y  histoire  du  Valois,  t.   i.*»,  p.  M5. 

X.  Ibid.  p.   141. 

La  bibliothèque  d'Amiens  possède  une  copie  de  la 
chronique  mss.  de  Corbie,  que  cite  Du  Cange. 

XI.  Ibid,  p.   136. 

Quoique  la  charte  transcris  en  note  de  cette  page 
ait  déjà  été  publiée  dans  le  t.  4  du  recueil  des  His- 
toriens de  France  de  doni  Bouquet ,  il  n'a  point  paru 
inutile  de  la  transcrire  de  nouveau.  Quelques  inexac- 
titudes existent  dans  le  texte  de  D.  Bouquet  qui  n'in^ 
dique  point  d'ailleurs  les  mots  interpolés. 

XII.  Ibid.  ch.   II,  p.    146. 

Du  Cange  confond  ici  deux  localités  distinctes  : 
Crépy  en  Valois  ,  du  diocèse  de  Senlis  ,  et  Crépy  en 
Laonnois  ,  du  diocèse  dé  Soissons. 

XIII.  Ibid.  ch.  III,  p.    153. 

Les  citations  suivantes  ont  été  omises  en  marge 
de  la  note  de  cette  page ,  et  en  regard ,  savoir  : 

i.**  Des  lignes  1,  2  et  3  : —  Appendix  ad  Chronicon 
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Fofiianellenae  ^  C,  6.  (  ▼.  t.  2.  p.  387.  Duchesne,  Hist. 
Frànç.  ) 

2.**  des  lignes  4  et  5  :  —  Encomium  Emmœ  reginœ , 
(  y.  le  même ,  hist.  de  Normandie ,  p.  49.  ) 

3.**  Des  lignes  8  et  9  : —  Willelmuê  PictaviensU  in 
Willelmo  duoe  ^  (  ▼,  ibid,^  p.   178.  ) 

Thomas  Radbornensis  ,  (  ▼.  Table  des  Auteurs,   2.* 
partie  ) , 

Robertus  de  Monte ,    ann.    1006.    1034.    1051    (  Y, 
ci-après  p.  465  au  mot  :  Sigebert  ). 

Ingulfue ,    ann.    1062  (  v.  script,    rerum  Anglica- 
rum  ,  p.  710  V.®  ,  édition  de  Londres  de  1681  ). 

Sim,  Dunelm,  ann.  1017.  (  ▼.  scriptores  rerum  An- 
glicarura  ,  (Ibid,) 

Adhemar  Laban  ^    ▼.   p.   178,  t.  2.  Labbe  Miscel- 
lanea, 

4.°  Lignes  21  et  22: —  Orderici  Fitalis ,  Hist.  ec- 
cles.  1.  7,  p.  655. 

XIV.  Ibid.  ch.  IV,  p.   191  ,  ligne  IS.»* 

Lisez  Bouchard ,    L**^  comte   de    Corbeil  et  non  de 
Gorbie. 

XV.  Bid.  ch.  VI,  p.  203. 

V.  concernant  la  vie  de  Simon  ,  Thistoire  de  Valois 
déjà  citée  à  la  note  ix  ci-dessus,  t.   1.'%  p.  307. 

XVL  1.  4.%  ch.  I,  p.  250,  ligne  18. 

Lisez  Tancrède  d'Espagny. 

XVn.  Ibid.  ch.  II ,  p.  368. 
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Les  tilrc8  originaux  fie  la  fondation  de  St.-Fiiscieii , 
magnifiques  chartes  du  eommeuceraent  du  12.®  siècle  ^ 
sont  conservés  aux  archives  départementales  d^Amiens. 

XVIII.  Ibid,  ch.  III,  p.  282,  ligne  9. 

Lisez  Geoffroy  au  lieu  de  Godefroy. 
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1."    PARTIE.    —   IMPRIMÉS. 


A. 


Abbon  ,  cité  page  65  de  l'Histoire  des  Comtes  d^A- 
iniens. 

(V.  A.  DucHESNE,  scriptores  historiée   Normanniœ  y 
p.   37  et  suiv.    ). 

AcHERY  (d'),  in  notis  ad  Guibert.  cité  p.  244.  273. 


(*)  Celte  table ,  qui  se  trouve  d'ailleurs ,  quoique  fort  impar- 
faite ,  dans  l'autographe ,  est  indispensable  pour  la  vérifîcalion 
des  citations  de  Du  Cange. 

Trois  élémens  doivent  concourir  à  faciliter  cette  vérification  , 
savoir  : 
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(  V.  Guiberti  abbaiis  Novigenti  opéra,  à  1  ^appendice, 
Paris,   4681  ,  in-/*."  ) 

AcHERY  (d')«  Spicilège  cité  p    G8.    172.     213.    258. 

L'édition  consultée  par  Du  Cange  est  celle  de  1660. 

Adam.  Brem.  cité  p.   142. 

(  y.  Historia  ecclesiarum  Hamburgensis  et  Brème n- 
sis.  Helmstœdt.  1670.  in-4.  '  ) 

Ademar,  cité  p.   142. 

y.  jidemari  seu  Adelmi  Chabanensis  monaehi  chro- 
nicon  dans  : 

A.   DuGHESNE  ^  hist.   de  France,  t.  4.  p.    80. 

Ado  yiENNENscs,  cité  p.  46. 

y.  Adonis  chronicon ,  Paris,   15*22,   in-4.' 

y.  aussi  édition  de  1610,  in-8." 

iËGioius  DE  RoYA  ,  cité  p.  286. 

V.  Annales  Belgici  iËGiDii  de  Roya,  dans  Swerts, 
Historiens  Belges.  Francfort^    t620. 


d.*^  La  reproduclion  ,  en  ordre  alphabétique  ,  des  noms  de  tous 
les  auteurs  cités  j 

2."  L'indication,  à  la  suite  de  chacun  des  noms  d'auteurs, 
des  pages  de  l'histoire  des  Comtes  d'Amiens  ,  en  marge  desquelles 
ils  sont  cités  ; 

3.°  La  transcription  textuelle  du  titre  des  ouvrages  et  des 
collections  où  les  mêmes  citations  ont  été  puisées. 

La  table  doit  compléter  enfin  et  rectifier  les  indications  margi- 
nales qui  seraient  erronées  ou  insuffisantes. 


—  443  — 

(Egidius  Bûcher.  (  V.  Bouchier  ). 

Aymoin  ou  son  continuateur,  cité  p.  47  ,  52,  55, 
55,  74. 

V.  A.  Duchesne^  recueil  des  hist.  de  France,  t.  ô. 
p.  2  et  8uiv. 

Albéric,  cité  p.   145. 

y.  Alberigi  Monachi  trium  fontium  Chronicon. 

Nota.  —  Cette  chronique  uiss.  ,  au  temps  de  Du 
Gangue,  a  été  éditée  par  Leibnitz,  Leipsick.  Forster , 
1698.  in-4.6 

Alcoin  ,  cité  p.  64. 

V.  Duchesne ,  hist.  franc,  t.  2  ,  p.  668. 

Ammien  Marcellin.  cité  p.   10. 

V.  les  passag^es  indiqués  ,  dans  D.  Bouquet,  t.  1  , 
p.   561. 

Andréas  Sylvius^  cité  p.  14.  15.  46.  sous  Tindi- 
cation  inexacte  Mneas, 

V.  Historiœ  franco  Merovingianœ  synopsis  seu  his- 
toria  succincta  de  gestis  et  successione  regum  Franco- 
rum  qui  Merovingici  dicti,  ab  Andréa  Sylvio.  Duaci 
Bogardi  ^   1655,  in-4." 

AlVNALES   ËCCLESIATICI.    V.    BarONIUS. 

Annales  Francorum  citées  p.  21. 

V.  A.  Duch.  hist.  franc,  t.  2.  p.  262. 

Ann.  Franc,  metenses,  citées  p.  55,  65,  65,  66, 
74  ,   555. 
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V.   Ibid,    t.  5.  p.  262  et  suit. 

Aifir.  Bertin.  ,  citées  p.  4G.  259.  570. 

V.  Ihid.  t.  3.  p.  239  et  «uiv. 

Ann.  Fraiïc.  Bertiniani,  citées  p.  38.74. 

V.  Ibid. 

Ann.  Franc.  Fuld.  citées  p.  39.  53. 

V.  Ibid.  t.  2.  p.  531   et  suiy. 

Anne  Gomnene,  citée  p.   471.  180. 

V.  dans  la  collection  de  Du  Cange  ,  dite  Byzan- 
tine. 

Anselm.  Gembl.  cité  p.    280. 

V.  Sigeherti  Genèblacensis  monachi  chrànicoih  ad  au  • 
tographum  veteresque  codices  comparatum  usque  ad 
annum  1 1 1 2  ;  accessit  Anselmi  Gemblacensis  chroni- 
con\  etc.  Antverpiœ.  Verdusii  ^   4608,  in-4." 

Anselm.  Epistolœ  ad  Lanfranc.  cité  p.   482. 

V.  Spic.   t.  2.  p.    t24.  Spic.  t.  9.  p.   416. 

Anon.  de  Mirac.  s.  Fid.  cité  p.   142. 

Ce  frag^ment  n'a  pu  être  vérifié. 

Antiquités  de  Fulde  ,  citées  p.   53. 

V.  Pistor.  Rer.  Gerin.  scriptores,  t.  4"  (  1607  ) 
p.   445  et   suiv. 

AuTRiAL  (d')  discours  abrégé  de  TArtois,  cité  p.  370. 

Nota. —  Cette  citation  qui  contient  une  erreur  de 
nom  ,  80  réfère  à  Touvra^e  suivant  : 
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«  Discours  abrégé  de  l'Artois,  etc.  par  A.  C. , 
»  Paris ,  i  640 ,  in~4.®  Ces  initiales ,  dit  Lelong  (  Bi- 
»  blioth.    hist.    n.*»  S8989  )   signifient  Auteuil  Com- 

M    BAULT   ». 

AviTUS  cité  p.  10.  (  V.  Duch. ,  hist.  franc.,  t.  I. 
p.   835). 


Baldericus  ,  cité  p.  76.   115. 

V.  Balderici  chronicon  Gamaraceiice  et  Atreba- 
tense.  Duad.  1615.  in>8.*  V.  aussi:  édition  de  M. 
Leglay,  Paris,   1834.  in-8.» 

Bald.  de  GleM.  In  série  princip.  Belg,  cité  p.  285. 

V.  Chronicon  seu  historia  abbatum  cœnobii  Hen- 
niacensis  auctore  Bàlduino  de  Glen.  dans  la  biblio- 
thèque de  Flandres  de  Valère  André.  Anvers ,  1630. 
in-f.*» 

Baluze. 

Vérifier  les  ouvrages  suiyans  de  cet  auteur  : 

1.®  Capittdaria  regum  Francorum  ouvrage  cité 
p.  21.  24.  37. 

V.  le  recueil,  t.  1. 

2.<>  Histoire  généalogique  de  la   maison  (t Au^ 
vergne  ^  citée  p.  370. 

5."  Notœ  ad  conciliurn  Narbonnensem ,  citées, 
p.  373.  374. 
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Baronios,  cité  p.   II. 

y.  Annales  ecclésiastiques,  p.  25. 

Bergier,  cité  p.   13. 

V.  des  g^rands  chemins  de  Fenipire,  iiv.  4.  ch.  20. 
Paris,  MoREL,   1622,   I  vol.  in-4." 

Nota.  Cet  ouvrage  a  aussi  été  imprimé  à  Bruxelles, 
1736  ,  2  vol.  in.4.» 

Besly  ,  cité  p.  309. 

V.  Histoire  des  comtes  de  Poitou. 

BiGNON,  notes  sur  Marculfe,  cité  p.   146. 

V.  Jérôme  Bignon  ,  formules  de  Marculfe. 

Blondel  ,  cité  p.  15 "2. 

V.  Davidi  Blondelli  responsio  ad  vindicias  hiêjpa- 
nicas  dans  la  préface  apologétique  de  la  généalogie 
de  la  maison  de  France  défendue.  Amsterdam,  1635, 

in-f." 

,].     BODIiV. 

V.  ouvrage  intitulé  :  Les  six  livres  de  la  Républi- 
que ,  Paris  ,   I3S3  ,  in-8.° 

BOLLANDUS. 

CoiiBuUer  dans  ce  recueil ,  pour  les  citations  faites  : 

i.°  Page  15  de  THist.    des   comtes  d'Amiens. 
—  La  Vie  de  St.-Vast ,  t.   2. 

2."  P.   142,    Ihid.  —  Le   fragment   intitulé: 

Translatio    corporis    sancti   Sulpitii.    t.    2 , 

p.   788. 
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3.0  P.    254 ,    Ibid.   —  Le  fragment   intitulé  : 
Tranêlatio  sanctœ  Honorinœ  ^  t.  3.  p. 

BouGHiER  (Gilles),  cité  p.  5.  9.  12. 

y.  (ËGiDii  £ucHERii  e  societate  Jesu  ,  Belgiuni  Ro- 
manura....  Leodii,  Hovii.   iG65,  in-f.« 

BoucHET  (du),  p.    152. 

V.  la  véritable  origine  de  la  seconde  et  troisième 
lignée  de  la  maison  de  France ,  par  Jean  du  Bouchet  , 
Paris,  1646  et  1661,  in-f.» 

BouTEROUE  in  Ghorismate,  cité  p.  364. 

V.  Recherches  curieuses  des  monnaies  de  France, 
par  Claude  Bouteroue,  Paris,   1666.  in-f.® 

Brompton,  cité  p.   503.  329.  cité  p.  384. 

V.  Rerum  Anglioarura  scriptores.  Francfort.  1602. 
in-f.o 

Brouter,  cité  p.  S. 

V.  1.*  Antiquitates  et  annales  Trevirenses  auctorc 
Christophoro  Brouwero.   Colonie^  1626,  in-f.« 

2.®  Antiquitatum  et  aunalium  Trevirensium  Libri 
Viginti  quinque  auctoribus  Christophoro  Brouwero 
et  Jacob  Marsenio,  Leodii.  Hovii,  1660.  in-f.®  2  vol. 
et  dans  cette  dernière  édition,  p.   107. 

BuLLAR.  Cluniacens.  cité  p.  147. 

V.  Bullarium  ordinis  Cluniacensis  Lugduni.  1680. 
in-f.o 
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€. 

Cambden  in  3ritish.  Rad.  Brook,  cité  p.    174,  et 
fragm.  de  Willelm.  Conq.  ,  cité  p.  194. 

V.  Hiet.  d'Angl.  Francfort,   1602,  in-f.« 

Gamusat. 

V.  dans  Touvrage  intitulé  :  CamuêtUi  prompêuarium : 

I.®  Vita  saneti  Bereharii ,  1.  «î,  cité  p.   190. 

â.°  Vita  saneti  fialsemi)  cité  p.  191. 

Gapitulaires  de  Ghari.es-lE'Ghauve  ,  cirés  p.   24. 
57.  21  «.    367. 

y.    Recueil  des  histortens  de  France  d'André  Du- 
"chesne.  t.  2     p.   406  et  auiv. 

Id.     DE  Gharlemagne,  cités  p.  21.  (V.  Baluze.) 

Id.     DE  Louis-le-Débonnaire  ,  cités  p.  2 1 .  (V.  ibid.  ] 

Gassiodorus,  cité  p.  9. 

Id.  Ghron.  cité  p.  10.   14. 

V.    ces  passages   dans    Tédition    de    Jomandès    de 
Guill.  Fournier.  1558. 

Catel  ,  cité  p.  37'2. 

V.  Mémoires  de  l'hist.  de    Languedoc,  par  G.   de 
Catel ^  Toulouse,   1633.  in-f.® 

César  (  voyez  Jules  César  ). 

Chifflet. 

V.  les  ouvrages  suivans  de  cet  auteur  : 

I .°  Vindiciae  hisponica;  auctore  Joanne  Chif- 
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FLETio.  Anvers,   1G43,  in-4.°  et  ibid,  H»4Tu 
in-f.°  ouvrage  cité  p.   432.   465.   W5  ; 
2.*  Histoire  de  Tournus ,  citée  p.  36  i  ; 

3.®  Preuves  de  cette  hist.  deTournus,  citées 
p.  236.  372. 

Chron.  Alex,  citée  p.  40. 

V.    Chronicon  'Paschale  seu    Alexandrin um  éditée 
par   Du    Cange  y    1668  in-f.«,   bibl.  royale. 

Chron.  Altissiod.  (  V.  Chron.  S.  Mariani  ). 

Chron.  Besuense,  citée  p.  212. 

V.  Chronicon  rerum  meniorabilium  monasterii  Bes- 
uensis^  t.   4."  du  spicilège  de  d'Achery. 

Chron.  Brève,  cité  p.  449. 

V.    A.   Duchesne,  hist.  fr.  t.  3.  p.  3S4. 

Chronic.  Corb.   cité   p.    68.  V.  à  cette  racme  page. 

Chron.  Dithmari  (  V.  Dithmar,  ) 

Chron.  de  Flandres,  citée  p.  284.  337.  339.  34!. 

V.  Meyer.  » 

Chron.  Floriac.  ,  cité  p.  46. 

V.  A.  Duch. ,  hist.  franc    t.   3 ,  p.  55o. 

Chronic.  Fontanel.  cité  p.    85,   61  ,    4  42  ,  447. 

V.  ibid.  t.  2."  p.  887   et  suiv. 

Chron.    de    gestis    Normann.    citée  p.  43  55.  56. 
65. 

V.    A.   Dudiejsne ,   historiœ   Normanniœ    scriptores 
antiqui.  Paris ^  Fouet.   4617.  in-f.«  p.    345. 

33. 
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Nota.  —  G^est  à  Tannée  883  et  non  ,  comme  sem- 
ble rindiquer  Du  Gange  (  p.  55  ci  dessus  )  à  l'an- 
née 881  que  le  chroniqueur  rapporte  la  Tictoire 
remportée  par  Louis  3  sur  les  Northmans. 

Ghron.  Locrii,  citée  p.  8.  25. 

V.  Ferreoli  Locrii  Paulinatis  chronicon  Belgîcum. 
—  Atrebaii  Riverii ,  1616.  in-4.« 

Ghron.  Mari  an.  citée  p.  149. 

V.  Ghronicon  Autissiodorense.  —  Trecis,  Moreau  , 
1608.  in-4.* 

Ghronicon  MorssiAc.  citée  p.  14. 

V.  Hist.  franc,  de  A.  Duchesne,  t.  3.  p.  131. 

Ghronic.  Morinorum  ,  citée  p.  308. 

V.  ibid.   t.   4.   p.   378. 

Ghronic.  sancti  Pétri  vivi  Senonensis,  citée  p.  201* 

V.  Spicilégc ,  t.   2.  p.   705. 

Ghronic.   Rothom.  cité  p.    14^. 

V.  ibid.   t.    2.   p.    671. 

Ghrojnic.   Senon.  citée  p.  331. 

V.  ibid.  t.  3.  p  271.  Ghronicon  Senoniensis  .ibba- 
tise  auctore  Richerio. 

Ghronol.  Episcop.  Gadurc.  cité  p.  401. 

V.  Séries  et  acta  episcoporum  Gadurcensium  auc- 
tore Guillelmo  de  Lacroix. —  Cadn.rci  .,    1626,  in*4.' 

Ghron.  Prœsul.   Lodov.  cité  p.  391. 
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V.  GhroRologia     Praesulum     Lodovensium    auctore 
Plantavitio  de  la  Pause.  1684.  in-4.^ 

GiGERO  pro  FoiUeio,  cité  p.  2. 

V.  ce  passage  dans  D.  Bouquet,  t.   1.",  p.  656. 

Codex.  Theodosianus  ,  cité  p.  10. 

V.  dans  l'édition   de   Denis  Godefroy ,  1.  7.  de  in- 
gratis  liberifr. 

Gong.  Bem.  cité  p.   137. 

V.  Labbe  ,  collection  des  Conciles.  9.  p.  7*28. 


1>. 


Delamorlièrë  ,  cité  p.  221. 

V.  Antiquités  d'Amiens,  p.   182. 

De  Serres,  cité  p.   16. 

V.  Inventaire  général  de  l'histoire  de  France,  par 
Jean  de  Serres.  Paris,   1618,  in-f.® 

DiTHMAR  ,  cité  p.  76. 

V.  Chronicon  Dithraari    Ed.  de  Helrastœdt,    1667  , 
in-4.° 

Divisio  REGNi  LuDOVCCi  Pii ,  citée  p.  22. 

V.  t.  2,  hist.  franc,  à  la  p.  22. 

Doublet,  cite  p.  130.  369. 

V.  Histoire  de  Tabbaye  de  St.-Denis.   Paris,  1625^ 
in-4.®  ,  Jacques. 

A.  Ducuesne. 

33.* 
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y.  Indépendamment  de  ses  recueils  des  historiens 
Français  et  Northmans  : 

l.''  Histoire  di*.   la  maison  de  Montmorency  ,    citée 
p.   442. 

2."  Histoire  de  la  maison  de  Coucy ,    citée  p.  238. 
269.  270.  288. 

Nota.  C'est  aux  lignes  7.*  et  8.«  de  la  page  82 
ci-dessus  que  se  réfèrent  les  citations  marginales  de 
la  même  page.  • 

DuDO  DE  ACT.  NoRM.  cité  p.  82.  i68. 
V.  Histor.  Norm.  script,  antiqui.  p.   97. 
Du  ÏILLET ,  cité  p.  577. 


Eginhard,  cité  p.  567. 

V.  vita  et  conversatio  Karoli  édita  ab    Eginhardo, 
dans  A.  Duchesne  hist    franc,   t.  2.  p.  95. 

Emmœ  Anglobum  reginaî  Encomium,    cité    p.    1o5. 
154. 

V.  Historiens  de  Normandie  ,  p.  49. 

EuMENius,  cité  p.  9. 

V.  dans  D.  Bouquet,   t.   1.  p.   710, 

Ennod.    cité  p.   569. 

V.  Ennodii  Opéra.   Parisiis,    i6ll,  in-8." 

Epernon  (d') ,   cité  p.   59. 
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V.  Histoire  de  la  yéritable  origine   de  la    S.*^  race 
des  rois  de  France.  Paris,   1680,  in-12. 

Epidan.  cité  p.  201. 

V.  t.   3.  Hist.  franc,  p.   47:2. 

Epist.  34    Alex.  2  pp.  citées  p.  201. 

V.  D.  Bouquet,  t.   \4.    p.   536. 


V. 


Falcand,  cité  p.   301.  302. 

Y.  Hist.  de  Rébus  g-estis  in  Siciliœ  regno  auctore 
Hngone  Faîcando.  Parisiis.  Dupuis,   1550,  in-4.° 

Fauchet,  cité  p.  215. 

V.  Des  Poètes  français.  Paris,   1610,  in-4.*» 

Favyn  (  V.  théâtre  d'honneur  ). 

Feury  de  Locres  (  V.  Chronic.  Locrii.  ) 

Le  même. —  Histoire  des  Comtes  de  St. -Paul. 

Flodoard. 

Sa  Chronique  est  citée  pt.  65.  75.  76.  79.  81.  83. 
85.  103.  105.  106.  109.  110.  111.  112.  114.  116. 
117.    120.   1^6. 

Ces  citations  ont  été  vérifiées  dans  le  t.  8  de  D. 
Bouquet. 

L'ouvrage  du  même  auteur  intitulé  :  Hisioria  ce- 
clesie  Remensis  est  cité  p.   4tl. 

Florent  Vigokn.  cité  p.   173. 


w 


V.   FlomiUt  Wigomenéê   monartM  ï  cbronieun  éx 

Fjloris  Yandçbhaib,  cité  p.  299. 
V.  Hîâtoire  des  châtelaios  de  liUe. 

FcuiBRT,  cité  p.  f30.  I49.       * 

V.  t.  10  de  D.  Bouquet,  p.  387  à  513  :  Epûtolœ 
ad  histor,  Hogonig  Gapeti  et  Roberti  filii  ej^  speo- 
tantes. 

GàhhkHD  ia  fraiie  alleuy  i»té  pv  !IM  et  Mai 

Gautier  DB  TRéROQfAirNE ,  cité  pi  sèlv  - 

V.  Tita  Caroliboni  coraitis  FlandrsOB ,' ittartyriè  ,  àtiic- 
tore  GuaHera  archid  ecclv  Morinomm;  Fat^sufL  Cta-- 
moi$y^  1618,  in-8."    ",  , ,,     r 

GkiAAk  Ghristfâna, 

V.  dans  ce  recueil  les  fraginens  concernant  : 

i  .**  L'archevêché   de   Bourges.   Ce  fragment , 
cité  p.   134  .  se  trouve  dans  le  t^  I.  p.  140. 

2.°  L'évêché  de  Chartres,  cité  p.   196. 
(  V.  ihid.  t.   2  p.   480.  ). 

Gaufr.  Malat.  cité  p.  142. 

V.  1.°  Roberti  Viscardi  Calabriœ  et  Siciliae  ducis  et 
Rogcrii  ejus  fratrîs  etc.  rerum  inCampania,  Apulia  , 
Sicilia  gestarum  libri  4  auctore  Gaufriâo  Malaterra. 
Cœsar-Auguêtœ .  de  Portona.    1588. 
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2.°  Même  ouTrag^e  dans  le  t.  3  des  historiens  d'Ë'Sr 
pagne.  Francfort,   i6l3,  in-f.° 

Généalogie  des  comtes  de  Roucy  ,  impriraée  in-f,^ 
patenti,  cité  p.   188. 

Gervâs.  de  Tilesb.  cité  p.   39(j. 

V.  Selden.  historiens  d'Angleterre,   16B2,  in-f.'* 

Gervas.  Dorob.  cité  p.   330.  332.  343.   344. 

y.  Gervasii  Dorobernensis  inonachi  chronica,  dans 
]a  collection  des  historiens  d'Angleterre  de  Twysden. 
Londres,   1652  ,  in-f.» 

Gesta  regum  Francorum,  cité  p.  14. 

V.  Hist.  de  France  de  A.  Duchesne ,  t.   1.  p.  694. 

Gilles  Bouchier.  (  V.  (Egidius  Bûcher  ). 

Glab.  cité  p.   76.    106.   142.    149. 

V.        1.0  A.  Duchesne,   histor.  de  Franc,   t.  4.  p. 
4.   5.   19.  30. 

2  o  Pithou,  p.  6  et  suiv. 

Glossar.  Latino-Barbarum  ,  cité  p.  141.  357.  376. 

Inutile  d'observer  qu*il  s'agit  ici  du  fameux  Glos- 
saire Du  Gange. 

Grégoire  de  Nysse,  cité  p.  217. 

V.  Gregorii  Nysseni  opéra.  Parisiis.  Morellus.  1638, 
in-f.o 

Grégoire  de  Tours,  cité  p.   14.   16.  40. 

V.  dans  Duchesne,  hist,  de  France,  t.  I."  liia- 
toria  Francorum  ecclesiastica. 


Mi- 


4M 


¥.  aoMf  i^ovf  rage  lia  méiBeaairarJBtîliilé^ 

JD9  gloria  mmrfyrtÊm  éi  eônfesêtHrum^  ààsk  VédSÛoiÈ 
de  9eê  aem^tmfài^aém  à  Pim.  1tS3.  il  éstdfié  fp.  S«5. 

GmvEKi  DE  NoGSRT ,  dté  p.    178.  200.  f07    21  ï. 
213.  217.  252.  255.  i56.  S60. 

V.  €kiibefti  Notigëiiâi  àUiati»  dperâ  «1:  edit.  1. 
d'Acherfé  FmHMê.  Mlahie ,  465i ,  ff^rfl^ 

Gifiix.  JkMoiOBic.  mtép^4Mw,  IM.  310.  533^>  S'iS, 
V:  Wnielnii  Brilcmb  tfMiettiéi  I1îil%>pido«  : 

I."  Dans  Pithou  p.  226  et  soi?. 
2.*  Et  dans  A.  Dnçh.  hist.  de  Franc,  t.  5  p.  93. 
GuiLL.  DE  Nangis.,  cité  p.  398. 

■     ■'  '  '*»  '  ^  ■  t'  '■    *  •        .     i  ,  ■    :  ■  j  '    i  fil*; 

V.  A.  Dach.  htst.  de  France,  t.  5. 


Hâriolfe,  cité  p.   54.   55.  6ô. 

y.  Chronicon  Gentulensis  abbatiœ  dans  le  t.  4.   p. 
49  du  spicilège. 

Uelgaud.   cité  p.    146. 

V.  Duchesne ,  hist.  de  France ,  t.  4  ,  p.  74. 

H^MEREUS)    cité    p.    52.    54.    142.    273.  309.   510. 
311.  312,   326. 

y.  Augustayeroioanduorumillustrata.  Héméré.  1643.. 
in.- 4». 

Henricus  Huntinton.   cité  p.  63.  178. 
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y.  Henrici  archid.  Hutintouiensis  historiar.  reg. 
aiigl.  lib.  8.®  dans  le  :  rerum  Anglicaiiarwm  scriptores 
de  Savill.  Francfort,    1601. 

Hermaniv.  Mon.    cite  p.  273. 

V.  dans  D.  Bouquet,  t.  12  ,  p  266,  Hermanni 
Laudunensis  monachi  de  miraculis  B.  Mar.  Laudu- 
nensis. 

Histoire  de  Béarn  ,  par  Pierre  de  Marca,  Paris , 
1640.  in-f.o,  citée  p.  400. 

Histoire  de  Broies  par  A.  Duchesne,  citée  p.  205. 
207. 

HiST.  Franc.  Fragm.  cilé  p.   185. 

Cette  citation  se  réfère  au  fragment  historique  im- 
primé t.  4  des  hist.  de  France,  p.   87  et  97. 

Histoire  de  GuiiVES,  par  A.  Duchesne,  citée  p. 
144.   187. 

Histoire  de  la  maison  de  Montmorency  ,  par  le 
même ,  citée  p.    142. 

Histoire  de  la  maison  de  Bar  ,  par  le  même ,  citée 
p.  276. 

Histoire  de  Melun  ,  par  Rouillard.  Paria ,  Loisou. 
1628,  in-4.«  citée  p.  402. 

Histoire  de  la  Métropole  de  Reims  citée  p.  41t. 

V.  Metropolis  Remensis  historisc.  Reims,  Le  Lor- 
rain ,   1679 ,  in-f.« 

Hjstoria  Episcop.   Altissiod,  citée  p.  403. 


y.  danâ  le  I.  i^^'riU»  la  nîmvelte  Bil^lhéf}tie  dîes 
IBM*  de  Labbe^  jp.n4U.^  ^^ 

HiSTORlA  SANCTI  MiLBTINI  DE  CampIS  ,  cité  p.  ItO.  338. 

V.  Regalis  lAnasterii  sancli  Martini  de  Carapis  his- 
toffîœpepdom  Marier.  Pmriêuêy  Gramoisy,  1657.  ifH4/* 

HiSTOBiENS  FRANÇAIS.  Recneil  d*André  Dnchesne  ^ 
(  cité  paMim  ). 

HitibfRB  idfi  PoNTHiÉU,  citée  p.  208. 

V.  Histoire  généalogique  des  comtes  de  Ponthieu^ 
par  J.  D.  J*  M.  G.  D.  IWm,  Cloiîsi^,  leST.  în^." 

flisTORiA.  REM.  (  V.  Flodoard  ). 

HiBRON.  Ghron.  cité  p.  10. 

V.  ce  paMi^e  daiit  D.  BoiifÉét ,  t.  A^p:  611^ 

HiERON.BPi^.  citées  p!  II. 

.  .i 
V.  dans  la  traduction  é^  épitres  de  St.^Jérôicë  , 

par  Guiil.  Roussel.  Paris,   1743,  in-iS.  (la  25.*  épit.) 
Hugo.  Flavin.  cité  p.   16^. 

V.  Ghronicon  Virdunense  a  quibusdam  dictuiti  Flo- 
riacense  auctore  Hugone  ,  dans  Labbe  ,  nouvelle 
bibliothèque  des  mrass    t.   1. 


I. 


Idatius  in  fast.  p.   10. 

V.  André  Ducliesne ,  hist.  de  France  ,  t.  l.*"*  p.  183. 

Ingulf.  cité  p.    166.   184. 
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V.  dans  les  hist.  anglais,  édition  de  Londres.  1651. 
p.  899  et  519  :  — Ingulfi  Londinensis  ,  abbatis  Croy- 
landensis  historia. 


Jf. 


Jacques  DE  Goise,  cité  p.  302.  310.  327.  332^ 

y.  illustrations    de   la  Gaule-Belgique,    édition  de 
1652.  Paris,  Dupré. 

JORNANOES,    cité   p.    10. 

V.  Hist.  Goth.   Edition  Fournier.   1558. 

Jules  César  ,  cité  p.  7. 

V.  ces  divers  passages  dans  D.  Bouquet ,  t.   1  ,  p. 
220.   222.  244.   249.   250. 

JosTiN,  cité  p.  3  et  5. 

V.  ibid.  t.   l.««^,  p.   478  à  481. 


Lambert  d'Ardres,  cité  p.  54.   127. 

V.  Lamberti  Ârdensis  opéra  super  Ghisnensium  hjs- 
toriam ,  petit  in-f." 

V.  aussi  :  Historia   comitum  Ghisnensium  ac  domi- 
norum  Ardensiuni ,   rass.    Golbert. 

Du  même,  histoire  de  Yergy ,  citée  p.   165.  350* 
Lanfranc  ;  cité  p.   182, 


f 


V.  Be«t^  Lailfrsnei  opéra  ettin  notai  d^Aelièry.  Pa^ 
fié,  Iè48,  ii^.* 


'i-  ; 


Lbfebvrb  GHàHTEREAu.  Traité  des  fiefs.  Paris ,  1662. 

in-f.*  Oarrage  etté  p.  178. 

*■■■'* 
LocRiiis.  (  V.  Ferry  ). 

Lâbbe,  eité  p.  I3T. 

V.  Conciliomin  cdtiéG^  màxima  sladio   l^iUppî 
Labbe.  Paris,  1672.  in-f.« 

Du  Même.  Voir: 

_     ■    '-  i*  -  '  1     .  -  l  '  '  *  '  .,  . 

I."  Mélanges  curieax  de  plusieurs  sujets  pour 
Thistoire  de  France. 

Parié ^  Meturas,   i6$0i.  ii|*4**i  <^U^  P?  1?It 

189. 

2.«  Table  générale,  citée  p.   108. 

ô.«  Biblioth.   citée  p.   191.  204. 

Leiorad.  cité  p.  404. 

V.  Hist.  de  Fr.  par  A.  Duch.  i.  "2  p, 

LisiÂRD.  cité  p.  ^10. 

V.  Vitœ  sanct.  ord.  sancti  bened.  t.   9 ,  p.   502. 

LouvKT  ,  des  antiquités  de  Beauvnis,   cité  p.   170. 
2G4. 

LuiTPRAND ,  cité  p.   75. 

Y.  Hist.  de  France  d'A.  Duch.  t.  2.  p. 
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m. 


Mabillon. 

V.  de  cet  auteur  :  i.®  Hist.  epîscop.  Cenoin.  cité 
p.  ;  2.®  Analecta,  cités  p.  221.  549, 

Mabillon  et  Michel   Germa  m. 

V.  De   re   diplomalicâ ,  ouvrage  cité  p.  369. 

Marchant,  cité  p.   127. 

V.  de  rébus  Flandriœ  ,  lib.  singularis  Jacobi  Mar- 
chantii.   Anvers  ^  Blaiidin  ,   1867.  in-8." 

Marianus  Scotus  ,  cité  p.   10.   14.   572. 

V.  Pistorius  rerum  Germanicarura  scriptores,  t  1. 
(1583)  V.  266  et  suiv. 

Meyer,  cité  p.   127.  283.   328. 

V.  Comités  Flandrise  per  antoniuiti  Meyerum,  An- 
vers, Stelesius ,   1556,  in-8." 

Math^i.  paris,  historia  major,  cité  p. 

V.  Recueil  des  hist.  d'Angleterre ,  édition  de  Paris  , 
1644. 

Nota.  Une  traduction  de  cette  chronique  par  M. 
Huillard  Bréholles ,  vient  d'être  publiée  cette  année 
(I84t)),  chez  Paulin,  à  Paris.  Elle  doit  former  huit 
vol.  in-8.° ,  cinq  ont  paru. 

Memnon  apud  Photium ,  cité  p.  3. 

V.  ce  passage  dans  D.  Bouquet,  t.   1.*"',  p.  320. 

Malbrancq.  cité  p.   16.  31 .  54.  368. 


V.  de  Morinis  et  MorioMirani  rebns.  Tortmci^  1639. 

MiRiEUS,  cité  p.  69.  14^.  270. 

y.  Donationpoa  Sdcpcamm  lib.  4uOm  Angers ,  t929> 
,ia-4.*  .  '    ' 

Mémoires  du  Lângospoc^  (  V^  Giilel  ). 
MoNASis  A^GUu  cUé  |i«  166.       ;      .;. 

y.  Rogeri  Dodsworth  et  Gnill.  Bug^al^  mtKiiasâixm 
Anj^icanuna.  Loadini,  te^S.  1699  ej|  1683, 

MuLDRAc.  cité  p^.  319»—  iÇtHfite  nom  «rroàé  dé< 
Mordrac. 

y.  compeiidioeiini  abbatial  Lonj^pontis  Suession- 
nensis  chronicon.  Collect.  Ânt.  Muldrap  .  eiusdem 
monasterii  saperiore.  Paru ,  Bessin.  in-  H. 

MousKEs.  cité  p.  66. 

y.  A.  Dach.  hist.  de  France ,  t.  8. 

ar. 

NiTHARD.  cité  p.   72.   73. 

Y.  Nithardi  de  dissensionibus  filiorum  Ludoviçi  Pii... 
libri  quatuor.  Pithou ,  p.  397. 

NoTiTiA  Imperii.  (  V.  Pancirole  )» 


o< 


Odo  de  DroGiLO.  cité  p.  303.  309. 

V.  dans  le  traité  de  Chifflet  intitulé  :    Sancti   Ber- 
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nardi  genus  illustre  assertum,  Dijon,  1660.  in-4.®  ; 
le  passage  perlant  pour  titre  :  De  Ludovic!  VII  franc, 
régis  profectione,  auctore  Odone  de  Diogilo, 

Orderic.  Vital,  cité  p.  152.  142.  149.  151.  16f>. 
168.  169.  170.  172.  173.  180.  181.  186.  193.  197. 
281. 

V.  Orderici  Vitalis  historise  ecclesiasticœ ,  dans  Du- 
chesne,  faist.  de  Normandie,  p.  321  et  suiv. 

Orosius,  cité  p.   10  et  11. 

V.  ce  passage  daus  D.  Bouquet,  t.  1.  p.  .^88.  589* 


1*. 


IPancirolus,  cité  à  la  p.  13. 

V.  Notitia  imperii. 

Pausanias  in  Phocicis,  cité  p.  5. 

V.  ce  passage  dans  D.  Bouquet,  t.  1  ,  p.  476. 

Perard,  cité  p.  39. 

V.  Recueil  de  plusieurs   pièces  servant  à  l'histoire 
.     de  Bourgogne,    par   feu   M.    Etienne  Pérard.  Paris  ^ 
Craraoisy,  1654.  in-f.» 

Pline,  cité  p.  3. 

V.  D.  Bouq.  t.  1."^  p.   57. 

PoNTAPf ,  1.  5.  Rerum  Aiiglicanorum  ,  etc.  cité  p.  152 
el  154. 

Cette  citation  est  erronée   ou  ,    pour    mieux  dire  , 
mal  indiquée.  Les  passages  cités  se  trouvent  dans  \ 
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Jo.  Is.  Pontani  r^rojn  Ihintearom  hitUmm  ^brr  X , 
<  fiardetict ,  1631.  in-f.«  y^  «i  nvtm  èêM  Véèïihm 
«L^Amsterdam.  f63f ,  iii^<*  p.  189  et  8uît. 

PseuvES  DS  L^nsTOiHB  DB  CcnTOT ,  ciléès  p.  ^89. 
«518.  (V.  !ii«t.  de  Concy). 

^|EuvBS  DE  l'histohib   DE  GoiffBS ,  citées  p.  144. 
ik^Whn.  i59.  (  Vi  hiit.  dé  GùitîiÉ  ).  ^ 

Preuves  de  l'histoire  de  Litxemiiourg,  citées  p.  286. 

Preuves  de  l'histoire  de  MoimtoREifCY ,  citées  p. 
142.  170.  202.  208.      ' 

Preuves  de  l'histoire  |^e  Vergt,  citées  p.  I72« 

Nota.  Il  s'agit  de  trois  ouvrages  bien  connus  d*And. 
Duchesne. 


• 


Procope,  cité  p.  360. 

V.    Procopii  historiarum    sui    teraporis   îibrî    Octo. 
Paris,   4662.  iraprim.  207. 

Prosper  d'Aquitaine,  cite  p.   H. 

V.  Duchesne,  hist.  franc,  t.   I  ,  p.   19G. 


9 


Qu\TREM.  ïN  Synod.   Rem.  citc  p.  26o. 

V.  Concilii  Reniensig  qiiod  in  causa  Godefridi  Am- 
bianensis  episcopi  celebratum  fertur  falsitas  deinons- 
trata,  A.  D.  Quatremario.  Paris  ^   1663.  in-8.® 
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Raoulphus  de  Dïceto,  cité  p.   56.  328.   344. 

V.  Script.  Anglici.  Londini  ^  1652.  in-f." 

Reginon  ,  cité  p.  73.  74. 

V.  A.  Duch.  Hist.  de  France,  t.  2. 

René  Chopin.  De  sacra  politiâ.  cité  p.  378. 

RiGORD,  cité  p.   338.  345.  *     • 

V.  A.  Duch.  hist.  de  France,  t.  5.  p.  I  et  suiv. 

Robert.  (CF.)  cité  à  la  p.  146. 

V.   Gallia  Christianaj  p.  554.   t.    I.*'' 

Robert,  de  Monte,    cité    p.  154.    178.    194.  301. 
307.  308.  309.  313.  318.  343. 

V.  ci-après  Sigehert, 

V.  aussi:  Pistor,  reruin Germanicar.  scriptores.  t.  3. 

RoG.  Howed.  cité  p.   173.  303.  316.  329.  384. 

V.  Rogeri  de  Uoweden  annales.  Savill,  histor.  d'An- 
gleterre. Londres^   1596,  et  Francfort^   1601. 

RORICON,  cité  p.   14.   16. 

V.  t.   1.*'  p.  799  des  hist.  de  France,  par  A.  Du- 
chesne.  • 


». 


St.-Ouin  (  Vie  de  St.-Eloi  ),  cité  p.  365. 

(  V.   Spicilège,  t*  5.  p.   141.  ) 

34. 
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Salvianus.  cite  p.  9. 

V.  D.  Bouq.  t.  1.  p.  780. 

Sammarth.  cités  passim. 

y.   Gallia  ChriêHana. 

Sekmo  de  translatione  sancti  Quiuctini ,  cité  p.  5S. 

(  y.  Recueil  de  Surius  au  51  octobre.  ). 

SiDONius.  cité  p.  15. 

y.  ce  passage  dans  D.  Bouquet,  t.  1.*'.  p.  806. 

SiGEBERT,  cité  p.   127. 

y.  Sigeberti  Gemblacensis  monachi  cbronicon.  Pa- 
risiis  <^  H.  Stephani,  1513.  in-4.° 

SiMEON.  DuNELM.  cité  p.  152.  154.  165.  166.  175. 
178. 

y  Siraeonis  Dunelmensis  de  gestis  regum  Anglorum. 
(  Dans  le  recueil  des  bist.  d'Angleterre  imprimé  à 
Londres^   1652.  in-f.°  ) 

SocRATES  ,  cité  p.   10. 

y.  Hist.  ecclésiastique  de  cet  auteur.  Edition  de 
Robert  Etienne.  Paris  ^  1545. 

SoLiN,  cité  p.   T). 

y.  D.  Bouquet,  t.   l.",  p.  87.  In  fine. 

Strabon,  1.    12,   cité  p.  5. 

y.  D.  Bouq.  t.    i  ,  p.  47. 

SUGER,  cité  p.    144.   225.   263.   264.  297.  301.  307. 

y.  dans  Duchesne,  bist.  de  France,  t.  4.  p.  331 
et  suiv.  et  p.  491. 
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T. 


Théâtre  d'Honneur,  cité  p.  187. 

V.  cet  ouvrage  d'André  Favyn.  Paris,  1620,  iu-4.** 

Theodulphus  in  Parsenesi  ad  jud.  cité  p.  395. 

V.  ce  passage  dans  D.  Bouquet ,  t.  5.  p.  410. 

TiTE  LiVE ,  cite  p.  3. 

V.  D.  Bouquet,  t.  1."  p.  334. 

Trésor  des  Chartes,  cité  p.  380. 

y. 

Vêtus  Ghronig.  in  probationibus  historiae  Ghisnensîs, 
cité  p.   193 

V.  Lambert  d'Ardres. 

ViGNiER,  cité  p.  8. 

V.  Hist'  franc,  t.   I.  p.  134. 

ViTA  sancti  Gothofredi  episcopi  Arabianensis ,  citée 
p.  S52. 

V.  Recueil  de  Suiius  au  8  septembre,  t.  6. 

ViTA  SANCTI  Remigii,    citée  p.  14.   16. 

V.  A.  Duch.  hist.  de  France,  t.   1."  p.  524.  ri28. 

y.  aussi  dans  D.  Bouq.  t.  2.  p.  374. 

ViTA  SANCTI  RiGOBERTi,  citée  p.  216. 

V.  Bollandistes  au  4  janvier. 

ViTA  SANCTI  Antidii,  Citée  p.  H. 

34.* 


-     '-  f     * 


—  4*8  — 

V.  BoUandistet  au  S5  juin. 

ViTic  SANCTORUM  Ordjhis  sancti  BEensDiCTi.  citées 
p.  156. 

Yk  cet  oarnige  a«x  pMsâgeg  iadiquét  dans  ces  ei- 
tations. 

YiTA  SA9CTI  SiMOffM*  eilée  p.  203.  207.  208.  209. 
211.  213.  218. 

y.  dans  Tappendiçe  auxoDOTres  dé  Gnibert  de 
Nogent  cité  ci^eMus  ;  et  ^iiiil.  t.  6.  p.  457. 

Wiix.  Apul.  cit^  p.  180 

V.  Guillelmi  Apulienns^mm  Normamcamm  Kbri 
qninque.  Boiomagi.  Le  Megissier,  1582,  iii-4.* 

VaMaci»,  cilé  p^  9*  -   ' 

y.  ce  passage  dans  D.  Bouquet,  t.  I.  p.  540. 

Walsengh.  in  hypod.  neustr    éié  ^  tSÔ4« 

V.  Walsingham  in  Ypodigma  Neastrise.  Ed.  studio 
Mathœi  Parkeri.  Jjondini^   1574.  in-f.« 

V.  aussi  Gambden.  Francfort^  1602,  p.  409. 

WiLL.  PiCTAv.  in  Willelmo  duce  Normanorum ,  cité 
p.   179. 

y.  Gesta  Guillielmi  ducis  Normanorum  à  Guilliel- 
mo  Pictaviense  ,  dans  Duchesne  ,  bis  t.  de  Normandie  , 
p.   178. 

WiLLELM.  Gemet.  cité  p.  82. 

y.  Willelmi  Galculi  Geraeticensis  monacbi  historise 
Normanorum  Libri  7,  ibid.  p.  215. 

WiLLiELM.  Malmesbury,  cilé  p.   165.  173. 
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Y.  Willielmi  Malmersbariensis  historise  noyelhe  , 
dans  Savill.  historiens  d'Angleterre.  Londres  ,  i  896  , 
et  Francfort,  1601. 

WïLLHARDOUiN ,  cité  p.  503.  (V.  édit.  de  Du  Cange)^ 


Y. 


Yves,  évêque  de  Chartres,  cité  p.  143.   149.   172» 

y.  les  épi  très  citées  de  cet  autear  dans  Duchesne  ^ 
hist.  de  France,  t.  4.  p.  217  et  suiy. 

Yperius,  cité  p.  369. 

V.  Ënnodii  opéra.  Parisiis  ^  1611.  in-8.® 


ZoziMus ,  eité  p.  11. 

V.  D.  Bouq.  t.   1.  p.  875. 


lï.e  Partie.  —  MANUSCRITS, 


--•-»^XÏ®&*€^-» 


Jk. 


Archives  de  l'archevêché  de  Rouen,  citées  p.  478. 
AucTOR  Aquic.  cité  p.  328. 
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V.  Annales  Aquicinensis   nionasterii  (  nnngs.  de  la 
Biblioth.  royale  ). 


Cartulaire  de  St.-Arnoul  de  Crépy  ,  p.  147.  f.* 
12.    cité  p.   20-2. 

Gartulaire  de  St.-Denis,  cité  p.   188. 

Gartulaire  de  g  OISE,  tiré  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  ,  cité  p.  2o6. 

Gartulairb  de  l'abbaye  de  St.-Jean  d'Amiens,  ci- 
té p.  345.  (  Ce  ms.^est  en  la  possession  de  M.  le 
docteur  Rigollot  d'Amiens.  ) 

Cartular.  sangti  Martini  de  Campis,  cité  p.  275. 

Gartulaire  de  St.-Remi  de  Rhkims^  p.  202. 

Ghronique  ms.  d'Albéric ,  citée  p.  54.  76.  143. 
189.  190.  191.  197.  202.  205.  207à211.  213.  218. 
270.   281.   301.   335.   342     345. 

Nota.  Cette  chronique  a  depuis  été  imprimée  sous 
le  litre  suivant  :  Alherici  monachi  triumfontium  chro- 
nicon...  Editum  à  G.  G.  Leibnizio.  Lipsiœ.  Forsteri , 
1G98  ,  in-4  ° 

Chronic.  Besuense,  cité  p.  212. 

Ghron.  mss.  de  Gorb.  in  Ratholdo  abb.  p.  iO ,  citée 
p.  G8.  141.  144.  146.  (  Une  copie  de  cette  chronique 
traduite  existe  à  la  bibliothèque  d'Amiens.   ) 

CiiKON.  sancti  Vedasti  ,  cité  p.  390. 
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V.  Ghronicon  Vedastinum  cum  abbatum  série  ;  auc- 
tore  Philippe  Caverellio.  Cité  par  Leloog,  ii.°  12794. 

Ci.  jf. 

Guillaume  Guyart,  hist.  de  France,    cité  p.  523. 
345. 

Jos.  DE  Gapella  ia  chron.  S.  Richarii  raonast.  ann. 
885.  p.  54. 

JL. 

.  Lambert  de  Waterloo,  cité  p.  302.  31t. 

V.    Hutoria    episcoporum    Gameracensium    auctore 
Lamberto  Waterlosio.  (  V.  Lelong^,  8522  ). 

LisiARDUS  in   yita   mss.   sancti  Arnulfi  episc.    Sues- 
sionum,  cité  p.  210.  218  et  2i9. 

M. 

M.ss'  DE  M.  Loysel  ,  cons.'  en  la  cour  ,  cité  p.  216. 

TH. 

Necrologe  de  Téglise  d'Amiens ,  cité  p.  288.  (  Gon- 
serve  aux  archives  départementales  de  cette  ville  ). 

T. 

Tabular.    monasteru   Dernenscs   in    comitatu  Per- 
tensi.  cité  p.   198.  203. 


**«■"'■     » 
«  "as  *  #  *♦ 


'  I»  —  -«72 


*   ^         M  *     t 


'^  ^  ^    mm^Êoct.  Amb.  cUép.  177.  iM.i^tt.  dM.  339. 
T)^  377.  380.  (  7  Yol  in-f.®  oontorvés  aux  afclÛTe» 
^flpiMrtenieataler  d^Ainiens.  ) 


j-  * 


;^'a^ 


Tabulabium  sancti  Acheoli,  cité  p.  391. 

TABULARIUM  SANCTI  F08CIANI,  cîté  p^  368. 

Tabular.  sancti  Gerbmabii,  cité  p.  377. 
Tabular.  sANCTt'GEBMADnr,  cité  p.  37T. 
Tabular.  Molism.  cité  p.  303. 
Tabul.  monaster.  ÀRRBliyLR.  Cité  p.  310.  317. 

Tabular.  Prioratus  sancti  Pétri  de  Lehuno.  cité  p. 
344.  346.  346.  3S3.  378.  383.  (Une  cojiie  de  ce 
Càttnlaire  est  conservée  à  là  Bibfiotlièque  co^K^siunale 
d* Amiens.  )  V.  aussi  Tantogr.  à  la  Bîbl.  roy.  n.**  t^^6k 

Tabul.  S.  Pétri  Garnot.  cité  pu  138.  148.  f74. 
178.  (  Aujourd'hui  publié  par  lés  soins  de  M.  Gué- 
rard ,  de  l'Institut  dans  la  coll.  des  mon.  hisi.  ) 

Tabular.  sancti  Pétri  Gorbeiensis  ,  cité .  p>  144. 
283.  (  Gonservé  à  la  Bibliolh.  royale.  Gart.  de  Gorbie  ^' 
n."   19.  ) 

Tabular  sancti  Pétri  in  Valle.  f."  73,  cité  p.  196. 
Thom.  Rudborn.  cité  p.  253. 

V.  Ghron.  Thoinae  Rudborn.  mouachi  ecclesiae- 
Wintoniensis.  M.ss  mentionné  par  Lelong ,  n.**  55076- 


Fnr  DE  LA  Table  des  Auteurs  et  vas  Soubcob. 


SUPPLÉMENT  A  LA  TABLE. 

DES 

AUTEURS  ET  DES  SOURCES. 


I."  Partie. 

Coquille,  cité  p.  591. 

V.  Histoire  du  Nivernais.  Paris,  Lange  Hier ,  .1612. 
in-4.0 

Willelm,  Heda,  cité  p.   401. 

V.  Jos.  de  Beka  et  Wilhelm.  Heda.  de  episcopis 
ultra  Jectinis,  etc. .  .  ab  Arn.  Buchelio.^ —  Ultra  ject. 
Doom.    1643.  in-f.» 

2.™*  Partie, 

Gervas.  Dorob,  cité  p.   330.  333.   343.  344. 

Continuation  mss.  de  la  chronique  mentionnée  dans 
Lelong ,  n."*  3S055. 

Testament  de  Joseph  de  Meung,  cité  p.  398. 

Nota.  Guill,  Guyart  a  été  imprimé  dans  le  t  7 
des  chron.  franc,  de  M.  Buchon.  —  Les  Cartulaires 
de  St,-Remi  existent  aux  archives  de  Reiras.  A  la 
Bibl.  roy.  sont  ceux:  1.°  de  Montier-Ramey  (  ross. 
n.o»  5432.  5433  )  ;  2."  de  St.-Martin-des-Champs 
(  Cart.  55  )  ;  3.°  de  St, -Bénis  (  n.o»  5415  et  4l' fonds 
Bouhier ,  copies.  )  —  On  trouve  aux  archives  du 
royaume  les  originaux  de  ces  derniers  en  16  vol.  ^ 
ceux  de  St.-Germain-des-Prés  en  16,  et  6  vol.  de 
St,-Martin-des~  Champs, 


TABLES 


N."'  I  ET  2  RÉUNIES, 


INDIQUANT  LE  SOMMAIRE  CHRONOLOGIQUE  DES    FAITS 
ET    l'ordre    des    chapitres    (l). 


An»  279  à  40  avant  J.-G.  —  Témoignages 
historiques  constatant  la  part  prise  par  les 
habitans  de  la  cité  d^Amiens  aux  expéditions 
Gauloises  dltalie  ,  de  Grèce  et  d'Asie.  — 
(L.  I.",  chap.  i.'S) pag.  \. 


(d)  Ces  tables  doivent  être  précédées  des  indications  suivantes 
qui  sont  relatives  aux  préliminaires  de  Tédition  des  comtes  d'A~ 
miens  : 

Avant-propos ,      ,      .      .  p.  i. 

Notice  sur  la  vie  et  sur  les  principaux   ouvrages 

de  Du  Cange p.  l. 

Introduction p.  xxv. 
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40  ay.  J.-G.  à  440  ap.  J.-G.  —  Amiens  sous 

la  domination  romaine.  (  Ibid*  ch.  S).     .  7. 

440  ap.  J.-G.  à  iP^i  |-  ^^m^  90xâ  hn  Mé- 

rowingiens.  (  iUrf»^4Ai.  SHel  4  ) .      .  13. 

800 — 850.  —  Amiens  80U8  les  rois  de  la  9.^ 
race.  —  Béren^j  t  .i^mplit  les  foliotions 
de  ffUêêuê  danUnicuê.  (  lind,  ch.  5  ) .      •  18 . 

850 — 859.  —  Angilguin ,  comte  d* Amiens.  — 
Très-ancien  titre  soiiscrit  par  lai.  (  Ibid. 
ch.  6) '26. 

859.  —  Premières  incursions  des  Nortbmans 
en  Picardie.  (  IHd.  ch.  6  )«     ....  41 . 

875.  —  Séjonr  de  Karl-le-Ghauve  à  Amiens. 

(Ibid.) 45. 

880.  —  Louis  III  et  Karioman  font  à  Amiens 

le  partage  de  leurs  états.  —  (Ibid.)      .      .  46 . 

881 .  —  Gorubat  de  Saulcourt  en  Vimeu ,  con- 
tre les  Northraans.  —  Incertitudes  des 
chroniqueurs  à  ce  sujet.  (  Ch.  8  ) .      .      .  47 . 

882.  —  Les  Northmans  hyvernent  à  Amiens. 

—  Incendie  de  la  ville.  (  Ch.  9  )      .      .      .  57. 

900.  —  Leur  retraite  définitive.  —  (Ibid,)     .  67 . 

Id.  —  Herraenfroi  prétendu  comte  d'Amiens. 
■^(Ibid.) 68. 

902 — 924.  —  Herbert ,  comte  de  Verroandois 


477 


etd^Amieus. —  Ses entrepriseg  contre  Karl- 
le-Chauve.  (  L.  II ,  ch.  i."  )     .      .      ,      .  71. 

925.  —  Il  enlève  aux  Northraans  le  château 

d'Eu.— (ïliJj 77. 

Id»  —  Il  fait  élire  son  fils  Hugues  arche- 
vêque de  Reims.  (  Ch.  2  )     .     ,i      .      .      .  78. 

926 — 930.  —  Nouvelles  intrigues  d'Herbert. 
— Sa  rupture  avec  Rodolphe  — Son  alliance 
avec  Guillaume  duc  de  Northmandie  et  Hu- 
gues duc  de  France.  (  Ch.  2  )    .      .      .      .  78. 

930 — 936.  —  Guerre  entre  Hugues  et  Her- 
bert. —  Mariage  d'Adèle  ,  fille  d'Herbert , 
avec  Arnoul ,  comte  de  Flandres.  (  Ch.  3  ) .  86 . 

936—940.  —  Ligue  d'Hugues  et  d'Herbert 
contre  Louis  d'Outremer.  —  Leur  excom- 
raunicatitm.  — Défaite  de'Louis  à  Vitry.  — 
(Ch.  4) 95. 

940 — 943.  —  Intervention  du  pape  Etienne 
en  faveur  de  Louis  ^'Outremer. —  Il  envoie 
le  pallium  à  Hugues ,  fils  d'Herbert. —  Mort 
d'Herbert.  -  Jugement  sur  sa  vie. —  Guerre 
entre  ses  enfans  et  Rodolphe  de  Cambrai. 
(Ch.  5.  ) 103. 

943—946.  —  Eudes  fils  d'Herbert  ,  lui  suc- 
cède au  comté  d'Amiens.  —  Louis  d'Outre- 
mer lui  enlève  ce   comté  dont  il  investit 


^  478  -^ 

Herloiim,ooflilede]ioBlreva.(a.  6)     .         iM. 

(  V.a«ancii.7  )     .         ff4 

945.^57. >-.Rii|lier  fils  d*Bfetloiiiii  est  dépôt* 
sédé  dâfanirremenl  des  eemtés  et  diileaiiix 
de  Mootfeidl  et  d*AiiMeiis«  (  Gh.  8.  )     .     .         t«#. 

957 — ^965*  —  Ce  dernier  comté  passe  saeees- 
sirenieot  dfli  BiâiBs  de  Roger  de  Mfmtieiiil , 
en  celles  d* Amont  >  oomle  de  Flandres  ,  de  - 

Baudouin  fioift  fib ,  et  odinf  de  LoUiaTOifni 
en  iiiTesiit  Ganthier,  comte  de  Ainloise^  . 

(Gh.  9.  )•     .     .     • «M. 

965 — 986.  —  Mafiage  de  (janthier,  comte 
de  Pontoise  et  d'Amiens  ayec  Eva  fille  de 
Landry ,  comte  de  Dreox.  —  Ses  libéralités 
enTcrs  les  monastères  d^Jnin^jffpsî  et  de  ^  ^^ 

Chartres.  (  L.  m ,  ch.  !  .^  ) I  ^ . 

987 — i027. — Gauthier  ii  dit  le  Blanc  sac* 
cède  à  son  père.  —  Ses  débats  avec  Main- 
gaud  ,  abbé  de  Gorbie.  —  Donations  et  fon- 
dations pieuses  de  Gauthier  et  d'Adèle  ,  sa 
femme.  (  Ch.  2.  ) 143. 

1027 — i035.  —  Dreux  fils  aîné  de  Gauthier 
II ,  comte  d'Amiens ,  de  Mantes ,  de  Pontoise 
et  de  Chaumont .  151. 

—  Son  mariage  avec  Edith  ou  Godione  fille 
d'Ethelred  roi  d'Angleterre.  —  Son  alliance 
avec  les  duos  de  Northmandie.  (  Ch.  5.  )    .  164 . 
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i 03 K.  —  Dreux  meurt  en  Syrie.  C/^w^.J.      .  169. 

—  Sa  descendance.  C /Wc?.  ^.      .      .      .  i70. 

1035 — 1063.  —  Gauthier  m  ,  fils  de  Dreux  , 
lui  succède  au  comté  d'Amiens. —  Il  défend 
contre  le  duc  de  Northmandie  le  comté  du 
Mans.  —  Il  meurt  empoisonné  à  Falaise 
avec  Biothe ,  sa  femme  (  Ch.  4.  )     .      .      .  i76. 

1063 — 1073.  —  Raoul  de  Crépy ,  cousin  ger- 
main du  précédent  comte ,  lui  succède  au 
comté  d'Amiens.  (  Gh.  5.  )   .....  184. 

—  Il  s'empare  du  comté   de  Montdidier. 

(  Ibid.  ) i93. 

—  Il  exempte  de  la  justice  de  ses  vicomtes 

les  terres  du  chapitre  d'Amiens.  (Ibid,  )  ,  i98. 

—  Son  mariage  avec  Anne  de  Russie ,  veuve 
d'Henri  I ." ,  roi  de  France.  (  Ibid.  )    .      .         200 . 

—  Il  s'associe  Simon  son  fils.  (Ibid,  )     201  —  207. 

1074.  —  Sa  mort.  {Ibid.  )  .      .      .      .      204  —  208. 

1074  à  1084.  —Philippe  1.",  roi  de  France, 
s'empare  du  comté  d'Amiens  au  préjudice 
de  Simon.  —  Ce  dernier  à  son  retour  de    " 
Rome  récupère  ses  Etats.  (Gh.  6.  ).      .      .         206. 

—  Exhumation  du  corps  de  Raoul.  (  Ibid.),         213 . 
— ^  Simon  se  fait  moine  à  Ste.-Claude  ,  et 
devient  le  diplomate   conciliateur  dô   Vé- 
poqué.  ( /i&»c?.  ) 217. 


Jî" 


« 


♦ 


^  4M  — 

Gui  ei  Tv6t\  eontot  â^Aaiâw  aprèt 
non. —  InoerliUide  svr  leiff  oiijfÎBe  ei  leur 
saoceatkm.  (Gli.  7.  )  •     .     .  dit  — 


■  i'^? 


1084.  —  TnuMaotÎQii  eotf»  eee  eontee  ei  les 
bonrgeuit  â*4iiiieii#^  ooneemaiii Texeroce 

delajuflioeTicopDtîèie»  iPM.)*  Si6. 

>  >" 

I08S  à  illS.  —  Engnernuid  de  Bem  ei  de 
Coacj  y  eomte  d'Anuens.  -p-*  Ses  dflhili  aT€C  , 
Vabbé  deCoibie. -- Sesjppuepfetmeoes^lf 
«▼uc  Ade  ei  Sybille,  ^poute  .di|  G^o^Cfl^cfij       • 
de  Namar.  —  Gaerre  contre  ce  dernier  ei 
miraculeuse  délÎTrançe'  d^Enguêrrand  j^r 
Pinterœsnon  de  Ste.-Honorine  de  Gonflaiâ. 

—  Déraélét  dn  comie  ètj  4^  Thomas  de 
Marie  son  fila. ^— Fcmdiitipii  df  rpd^y^^^ ^  .a 
Si.-Fuscien,  près  Amiens.  (  L.  iv ,  db.  t  ).         237. 

î  1 13 — i  117.  —  Insurrection  communale  d*A- 
miens  et  combats  d'Enguerrand  ,  de  Tho- 
mas de  Marie  et  du  châtelain  Adam  contre 
les  bourgeois,  Tévêque  Geoffroy  et  le  vi- 
darae  Guermond  de  Picquigny  ,  assistés  de 
Louis-le-Gros.  (Ch.  ^.).      .      :     .      .      .  259. 

1 116 — 1 118.  —  Excommunication  de  Thomas 
de  Marie.  —  Mort  d'Enguerrand.  (  Ch.  3  ) .  264 . 

—  Le  roi  restitue  le  comté  d'Amiens  à  Ade 
ou  Adèle  de  Vermandois ,  sœur  du  comte 
Simon  épouse  eu  2."'    noces  de  Renaud  , 

comte  de  Clermont.  ('/Wfi?.  ^ 273. 
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1 118 — 1 12S.  —  Charles  de  Danemarck  (  mari 
de  Marguerite  de  Glermont ,  fille  d'Adèle,) 
comte  d^Âmiens.  (Ch.  5.  ) 277, 

i  126.  —  Mort  violente  de  Charles.  (  Ibid.  ),         235 . 

i  126—1140.  —  Incertitude  des  historiens  sur 
les  possesseurs  du  comté  d'Amiens  dans 
cet  intervalle.  —  Mariages  successifs  de 
Marguerite,  veuve  de  Charles,  avec  Hugues 
de  Candavène  et  Baudouin  d'Encre   (Ihid).         284 . 

1 146 — 1 15i .  —  Robert  de  Boves ,  comte  d'A- 
miens. —  Incertitude  sur  l'origine  de  sa 
possession.  (  Ch.  4.) 287. 

1154.  —  Raoul  de  Vermandois  lui  enlève  le 

comté  d'Amiens,  f/i&ii.j.      ...      298   —308. 

1182—1161.  —Vie  de  Raoul.  (Ch.  5.  ).      .  305. 

1161  — 1181.  — Philippe  d'Alsace,  comte  de 
Flandres  et  d'Amiens.  (  L.  v  ,  ch.  1."  ).      .  315. 

1182—1184.  —  Mort  dlsabelle  épouse  de 
Philippe  et  guerre  entre  ce  dernier,  Aliénor, 
comtesse  de  Beaumont ,  sœur  d'Isabelle ,  et 
Philippe- Auguste.  (Ibid,^  ch.  2.  ).      .  3'26. 

1184.  —  Trèv«  bientôt  suivie  d'une  nouvelle 

rupture.  (Ihid,)- 333, 

—  Sièges  de  Boves  et  d'Amiens.  (Ch.  3.  ).  335, 

1185i  —  Philippe  d'Alsace  cède  au  roi  les  com- 
tés de  Vermandois  et  d'Amiens  (  Ibid,  ch .  4  ) .         351. 

35. 
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—  Philippe-Auguste  exempte  Téglise  d*A- 
inieus  du  droit  dit  praçuraiion  ou  gite. 
(Ibid,) 347. 

—  Traité  pour  la  délimitation  des  comtés 
d'Amiens  ,  de  Ponthieu  et  de  Gorbie  555. 

—  Pacification  définitive  de  la  contrée.      .         5.S2. 

Nota.  Il  faut  ajouter  à  la  table  des  cha- 
pitres les  indications  suivantes  : 

1.°  Dissertation  sur  quelques  monnaies  attri- 
buées à  des  rois  de  la  1  /'*  et  de  la  2.*  race. 
(V.  Appendice) 363. 

2.®  Id.  sur  les  régnes  simultanés  mais  distincts 
de  Louis  m  et  de  Karloman 370. 

^,^  Id.  sur  la  situation  du  palais  d'Andriaca- 

Villa 3G7. 

4.®  Id.  «ur  la  régale  et  la  différence  entre  ce 

droit  et  celui  dit  de  proct^ra^ion.  37?). 

5."  Additions  à  la  dissertation  précédente  ou 
recherches  sur  les  droits  de  Tévêché  d'A- 
miens ,  quant  à  la  régale 407  . 

6.°  Notes  supplémentaires  ......  4^3  . 

7.°  Table  des  auteurs  et  des  sources   .      .  437  . 
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TABLES 

N.«*   3    ET   4   RliUNIES, 

INDIQUANT    LES    NOMS    DE    PERSONNES    ET    LES 
NOMS    DE    LIEUX    (1). 


Acheux  (Somme) ,  p.  358. 
Adalberon,  archev.  de  Rheims,  439. 
Adalberon,  év.  de  Laon,  439. 
Adam  ,    châtelain  d'Amiens ,  26Q 

et  suiv. 
Adam  de  Montdidier,  195. 
Ade,  comtesse  de  Yermandois,  248 

et  sniv. 
Ade  de  Roucy,  252. 
Adèle ,  comtesse  de  Yermandols  , 

?7i  et  sniv. 
Adèle  de  Grépy,  fille  d'Herbert  TI, 

88.  124.  146  et  suiv. 
Adèle  de  Péronne,  247  et  suiv. 
Adelelme,  tils  de  Dreux  d'Amiens, 

199. 
Adelelme ,  fils  d'Adam ,  270 


Adrien.  Piquet ,  seigneur  de  Dou^ 

riez,  417. 
Agobard,  év.  de  Chartres,  196. 
Aire ,  368  et  suiv. 
Alduin,  74. 
Aleaume  de  Silly ,  bailli  d'Amiens, 

423. 
Alelme  ou  Aleaume  de  Flixecourt, 

298  et  suiv. 
Alexandre  II ,  pape  :  147. 
Alexandre  de  Warloy,  355. 
Algevin  (  fils  d'Angilgnin ,  comte 

d'Amiens  ),  27. 
Aliénor,  1."*  femme  de  Raoul  II, 

comte  d'Amiens  >  309  et  suiv. 
Aliénor ,  fille  du  même  et  d'Alix, 

311 .  326  et  suiv. 
Alix  de  Flandres ,  fille  de  Robert- 

le-Frison,  280. 


(1)  Les  quelques  cents  noms  de  Serfs  des  deux  sexes  mentionnée 
dans  la  charte  d'Anyilguin  (  f^.  noies  des  payes  29  et  suiv.  )  ne 
fiijurent  point  dans  cette  table;  leur  répétition  ici  serait  un  véri- 
table double  emplm. 
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Alix,  2.'  femme  de  Raoul  de  Ver- 

Vermandois ,   comte  d'Amiens  , 

309  et  suiv. 
Alix ,  comtesse  de  Roucy,  491.  203. 
Allart ,  seigneur  de  Ctiimay  ,  270. 
Allemands  ,12. 
Amiens,  passim. 
Ambiani  ,3. 
Ambitui ,  4. 

Amaury  de  Pontoise  ;  i70. 
Aucelin,  échevin  d'Amiens,  321. 
Ancyre ,  3. 

Andraiid,  abbé  de  Dnmmartin,  162. 
André,  comte  d'Arcis-sur-Aube,  191 . 
Angilguin,  I."^  comte  d'Amiens,  26. 

ou  Angilgovin,  35. 
Anne  de  Russie ,  veuve  d'Henri  I.*'*' 

roi  de  France,  1S4  et  passim. 
AntOQÎn-le-Pieux ,  S. 
Aquitaine ,  22. 
Angers,  45. 

Andelle  (rivière  d'),  45. 
Anseau  ,  fils  d'Enguerrand  de  Bo- 

ves,  243. 
Arcis-sur -Aube  ,  190  et  passim. 
Arennes  ou  Airaines  (Somme),  358. 
Arnigilisarte ,  87  et  suiv. 
Arnoul,  év.  de  Soissons  ,  219. 
Arnoul ,  bâtard  de  Karloman ,  roi 

de  Bavière  ,  62. 
Arnoul ,  empereur  ,  65. 
Arnoul  de  Flandres ,  142  et  suiv. 
Arras  ,  45  et  passim 
Asson ,   abbé  de  Monlier-en-Der  , 

190. 
Artaud,  arcb.de  Rheinis,  88  et  suiv. 
Alhelstane,  roi  d'Angleterre,  195. 


Atrebates;  12.  14. 

Attigny,  100. 

Attila,  15. 

Aueonvillers ,  358. 

Audriaca- Villa  ,  45.  367  et  suiv. 

Audry ,  abbé  de  St.-Fuscien,  268. 

Anmasa ,  163. 

Aurèle  (Marc-) ,  8. 

Authie  (rivière  d'),  357. 

Authuile  ou  Authieule  (Somme) , 

ibid. 
Authuis  ou  Autheux  (tVi),  358. 
Autun ,  7. 
Azenaire,    Abbé  de  St.-Remi   de 

Rheims,  269. 
Azon  ,  marquis  de  Ligurie,  180. 


Baconvillers  (Somme),  358. 

Bagnolet,  193. 

Bandarete,  163. 

Bapaume,  358. 

Bar-sur-Aube ,  208. 

Bartangle  ou  Bertangles  (Somme), 

358. 
Basilic ,  fille  d'Enguerrand  de  Bo- 

ves,  270. 
Balhilde ,   reine   de  France  ,   349 

et  passim. 
Baudouin  v,   comte  de  Flandres, 

75.  125  et  suiv. 
Baudouin  ,  comte  de  Hainaut,  283. 

^3. 
Baudouin  d'Encre  ;  285. 
Baudouin  de  Daours  ,  355 . 
Baudouin  vi,  comte  de   Flandres  , 

172. 
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Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  173. 

Beaudouin  yii,  comte  de  Flandres, 
280. 

Bandry ,  év.  de  Noyon ,  246. 

Bazentin  (Somme),  358. 

Béatrix ,  fille  d'Enguerrand  de  Bo- 
ves,  270. 

Béatrix  de  Louvain  ,  191. 

Béatrix ,  sœur  d'Herbert  m ,  73. 

Beaufort,  208. 

Becherellum  (Becquerel),  163. 

Bérenger,  21. 

Belgius  (dux),  5. 

BelloTaques,  9.  44. 

Bethisy,  333. 

Bernard  de  Picquigny ,  292. 

Bertefrid ,  év.  d'Amiens  ,  145. 

Bertraucourt  ou  Bartrancourt,  358. 

Bernard  d'Abbeville,  év.  d'Amiens, 
413. 

Bernard  d'Aquitaine,  72. 

Bernard  de  Bertangles ,  355. 

Bernard  de   Croix,  Maieur  d'A- 
miens, 321.  352. 

Bernard,  comte  de  Sentis,  Idl. 

Bernard  dé  St.-Valery,  355. 

Berny  (Somme) ,  250. 

Bertricourt  {id.) ,  278. 

Bessin  ,  67. 

Bezarius,  év.  du  Mans,  349. 

Biauquesne  ou  Beauquesne  (Somme) 
358. 

Biothe ,   femme  de  Gauthier  m  , 
comte  d'Amiens ,  179. 

Bivenmesnil ,  358. 

Bonneuil   (  Bonogilum   ou   Bono 
glum  ) ,  (Oise) ,  29. 


Boson ,  frère  de  Rodolphe ,  duc 
de  Bourgogne,  83.  63. 

Boson,  47. 

Bouchard ,  comte  de  Corbeil,  19t. 

Boulogne,  127. 

Boves  (Somme),  250.  336  et  pas> 
sim. 

Branleiers ,  358. 

Bray  (Somme),  358. 

Brebière  {id,),  iUd, 

Broies,  208. 

Brou  ;  196. 

Brunon ,  abbé  de  St.-Pierre-en- 
Der,  198. 

Buscoi  ou  Buquoy  (Somme),  358. 

Cambrai,  14.  21. 

Canaples  (Somme),  358. 

Canon ,  seigneur  de  Ham  ,  27Q. 

Cantamerlum ,  163. 

Cantin,  341. 

Canut ,  roi  de  Danemarck ,  288. 

Canut,  roi  d'Angleterre,  151. 

Canut  (Hardi)  ,  ibid. 

Carisy ,  140. 

Castillon ,  tour  ou  forteresse  d'A- 
miens, 265.  291. 

Cévisy  (Somme) ,  282. 

César  ,  1 . 

Charles  v,  roi  de  France,  380. 

Charles  de  Danemarck  ,  comte 
d'Amiens,  279  et  suiv. 

Chaumont,  176. 

Chaussy,  155. 

Choissy,  333. 

Clarembaut,  év.  de  Senlis,  240. 
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CMmence  de  Bar,  996. 
dément  nr,  ^ipe,  880. 
jClotaire  m,  roi  de  France ,  349. 
Gem  I.*,  40. 
Cologne,  S5. 
Combes ,  i92. 

Compiégne;  52.  333  et  pamim. 
Conflans  Sainte-Honorine ,  254  et 

soIt. 
Conrad,  duc  de  Lorraine ,  124. 
Constance ,  reine  de  France,  163. 
Constance  Chlore ,  S. 
Confinioles:  282. 
Corfoenac ,  97. 

Corbie  (Somme),  22. 333  et  passim. 
C^ttenchy  (ûl.}i,  249. 
Concy ,  250  et  soiv. 
Conlorobes,  467. 
Coarcelles  (Somme),  353. 
Crécy  (til.),  266. 
Crépy,  446. 
Croc  ,  roi  des  Allemands ,  42. 


Dagobert  ii,  roi  de  France,  349. 

3S1.  382  et  suiv 
Daibert,  archev.  de  Bourges,  439. 
Damase,  légat,  403. 
Damninrtin,  333- 
Danipierie,  144. 
Daoïirs  (Somme) ,  22. 
Dioclétien  ,  9. 
Dommermont ,  464. 
Dommai'lin  ,  462. 
Donmiorens ,  34. 
Donincum  ,  67. 
Ponnaroe  ,  39. 


Dren\  ,   comte  d'Amiens  ^    132  , 

150.  151  et  soi?. 
Dreux  de  Boves ,  146.  199. 
Dreux,  cbfttelain  d* Amiens,  #99. 
Dreux  de  Mello ,  375. 
Dreux  de  Marsie  ,  chanoine  d'A* 

miens,  409. 
Dreux  de  Yignaconrt ,  355. 
Du  Cange ,  v.  notice,  p.  t. 
Dolcimellario  (  Dommeliers ,   ùè^ 

partement  de  FOtse  >,  29. 

Ebberard,  88. 

Ebles  n,  comte  de  Roucy,  #9f^ 

Eccard  (prétendu  comte  d'Amieirl^ 

39. 
Edonard-le-Confessenr ,  roi  d'âtt^ 

gleterre,  173. 
Eggilard  ,  39.  ' 
Eléonore ,  2/  femme  de  Baoul  I." 

comte  d'Amiens,  201.  202. 
Elisabeth  ou  Isabelle  de  Verman- 

dois,  494.  344.  345  et  suiv. 
Emme  ,    femme   d'EtheIred  ,    roi 

d'Anglelene ,  452  et  suiv. 
Emmelin,  échevin  d'Amiens,  324. 
Encre  ou  Albert ,  280  et  passim . 

358. 
Enguerrand  I.''',  comte  d'Amiens, 

446.  226.  234  et  suiv. 
Enguerrand  ,  év.  d'Amiens  ,  243. 

277. 
Enguerrand  d'Orbais ,  270. 
Enguerrand  ii,  dit  de  Coucy,  270  et 

suiv. 
Enguerrand  -  le  -  Mingre  ,  échevin 
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d'Amiens,  321. 

Ermenfroy ,  év.  de  Beauvais  ,  43. 

Ermengarde ,  21.  185. 

Estrun  (Pas-de-Calais),  4S. 

Espicaria ,  163 . 

Ethelred  ,  roi  d'Angleterre  ,  151. 
et  suiv. 

Ethia.—  Emme—  Edith  -—  Edhte , 
femme  de  Dreux,  comte  d'A- 
miens ^  164  et  passim. 

Etienne  ,  pape ,  103. 

Etienne ,  év.  de  Clermont ,  .110. 

Etienne,  comte  de  Troyes ,  185. 

Etienne,  coniie  de  Sancerre,  311. 

Eudes  de  Paris,  66. 

Eudes,  comte  d'Amiens,  fils  d'Her- 
bert j  comte  de  Vermandois ,  82. 
108. 

Eudes ,  év.  de  Chartres ,  140. 

Eudes  de  Péronne,  247.  271  et 
suiv. 

Eudes  de  Champagne  ,  185. 192. 

Eudes ,  comte  de  Dammartin ,  192. 

Eudes,  abbé  de  Montier-Ramey, 
210.  217. 

Eugène,  pape,  147. 

Eumène,  8. 

Eustache  ,  comte  de  Boulogne  , 
173. 

Eustache  ,  vidame  de  Picquigny  , 
240. 

Eustachie,  192. 

Eve,  femme  de  Gauthier  l." , 
140. 

Everard  ,  comte  de  Breteuil ,  217. 
270. 

Everard,  comte  de  Squillace ,  270. 


Falaise,  182. 

Ferchancourt    ou    Fréchencourt , 

(Somme),  358. 
Fermericourt ,  161. 
Fescoval ,  358. 
Firmin  ,  maïeur  d'Amiens. 
Flotte ,  387. 
Fluy  (Somme) ,  294. 
Fontaines  (id.) ,  27. 
Fontenai ,  40. 
Forcheville  ou  Forceville  (Somme), 

358. 
Foucon-Mesnil ,  358. 
Foulques   ii,   év.   d'Amiens,   59. 

144.  150.  170. 
Francon  ,  abbé  de  Corbie  ,  68. 
Franvillers  (Somme),  196. 
Friaucourt  (id.) ,  358. 
Frisy,  342. 
Frodin  ,  comte-,  357. 
Fulbert,   év.   de  Chartres,  149. 

185. 

Galatie ,  3. 

Gallon  d'Aubigny  ,  250. 

Gannelon ,  190. 

Garamond  ou  Gormond ,  chef  Nortii- 

man,  54. 
Garin,  év.  d'Amiens,  222. 
Gaucher,  comte  de  Bar-sur-Aube , 

204. 
Gaudry ,  év.  de  Laon ,  260. 
Gauthier  I.«%  comte  d'Amiens,  59, 

127.  129  et  suiv. 


^ 
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432.  441.    443 


(EStothier  n 

et  soi?. 

Gauthier  m  (id.) ,  476  et  suif.  497. 
Gëii^er,  archid.'de  taon,  t63. 
Gauthier  d*Arra8 ,  Bt4. 
Gaathier  de  la  Ferté-St.-liiqoier , 

355. 
Gauthier ,  vicoihle  de  Heolan,  407. 
Gaathier  la  rage,  siré  de  Montdi- 

dier ,  495. 
Gaothier-Thirel ,  499. 
Gaathier ,  iS§  de  Raoul  I'%  comte 

H^ilirïefts^  1M. 
Genestfilla  (Sesteville) ,  456. 
Geoffroy ,  év.  d^Amiens;  233.  266 
/  et  sairî  2S2. 

Geoffroy,  comte  de  Hainaut,  344. 
G^raroy-Éartél ,  coiiite  d'Ai^oo, 

479.  â4.  ' 

GeoffHiy,  seigneur  de  Mayenne,  fSl. 
Geoffroy,  év.  de  Châlons,  193. 
Gérard ,  abbé  de  Fontenelle ,  456. 
Gervais  de  Warloy,  355. 
Gibouen  .  év.  de  Chûlons  ,139. 
Gildouin ,  archev.  de  Sens ,  196. 
Gilles  de  Chimay ,  270. 
Gilles,  archev.  de  Narbonne,  3S7. 
Girard  de  Montdidier  ,  488. 
Girard  de  Picquigny,  299.  324. 
Gislebert  de  Lorraine ,  85  et  suiv . 
Gissy  ou  Gézy  ,  167. 
Glisi  (Somme) ,  294. 
Godefroy  de  Namur,  254. 
Gode  ou  Godione ,  fille  d'Ethelred , 

et  femme  de  Dreux  ,  comte  d'A- 
miens ,  455  et  suiv. 
Godesman ,  év.  d^Amiens,  139. 


Godwin,  474.  478. 

Golland,  coiMe,  3Së. 

Gondrefille ,  47. 

Gosson,  abbé  de  Gorbie,  3SSh 

Gratien,  empereur^  S\  40. 

Grégoire  TU,  pape,  207.  99i  01 

suif. 
Grégoire  IX,  pa^,40l.  t 

Grenier  (éon.)  BéDédiolin,  49*  M. 
Guermond  ou  Wermoiid  (  f itoie 

d'Amiens),  499.  249.  W^.  Wk 

et  passim* 
Goérki  y  eu  GeruÎB ,  év.  4'Aaiieiia  î 

226.  229  et  auiv. 
Gui ,  év.  de  Soiasons»  409.  13$^. 
Gui,  «omle  d'Amiens, 
Gui,  év.  d'Amieiis,  i98.  224.  224 

et  suiv. 
Gui  {ph  Uu^)^  294.  294. 
Gui ,  comte  de  Ponthieu ,  226. 
Gui  de  Crécy ,  270. 
Gui  de  Mello,  275. 
Gui ,  év.  du  Puy-en-Velay,  394. 
Gui  Camp  -  d'Avènes  de  Beauval , 

355. 
Guillaume- le>Bâtard,  duc  de  Norlh- 

mandie  et  roi  d'Angleterre ,  467 

et  suiv. 
Guillaume-Longue-Epée  ,   duc   de 

Normandie ,  79  et  suiv. 
Guillaume ,  duc  d'Aquitaine ,  79. 
Guillaume ,  duc  de  Guyenne ,  400. 
Guillaume-le-Mauvais ,  roi  de  Si-. 

cile ,  302. 
Guillaume  iv,  comte  de  Nevers  ,^ 

311. 
Guillaume   de   Mâcon ,    év.    d'A-» 


_  491 


miens,  408  et  suiv. 
Guillauoae ,   archev.   de  Btieims  y 

339  et  suiv. 
Guillaume,  comte  de  Breteuil  en 

Normandie,  174. 
Guillaume ,  comte  de  Corbeil,  477. 
Guillaume-Crépin ,  dS2. 
Guillaume,  comte  de  Soissons,  186. 
Guillaume  d'Eu,  comte  de  Soissons, 

191. 
Guillaume,  év.  de  Montpellier,  391. 
Guillaume-Cazeaux ,  391. 
Guines,  127. 


Hadevide,  femme  de  Canon,  sei- 
gneur de  VilUers ,  270. 

Uaganon,  73. 

Halloy  (Somme),  358. 

Ham  (id.),  MB. 

Hangest  (id,) ,  342. 

Hanseau ,  84 . 

Harbonnières  (Somme) ,  246. 

Hardres  ou  Woldree ,  comte  de 
Soissons,  148.  172. 

Harold  ou  Rollon,  67. 

Harold,  fils  de  Raoul  d'Hérefort, 
174. 

Harold ,  roi  d'Augleterre  ,  178. 

Hauïs  ou  Hazèque,  femme  de  Raoul 
de  Fontoise,  471. 

Havois,  femme  d'Hildoulth  de  Mont> 
didier,  186. 

Haurenas  Havemai  (Somme) ^  358. 

Haudricium,  369. 

Héchiard  ou  Eccard  ,  comte  d'A- 
miens, 38. 


Heldegarde  (  V.  Ledgarde  ). 
Helgaud  ,  comte  de  Montreuil ,  83. 

114. 
Hélinens ,   comtesse  de  Ponthieu  , 

172. 
Hélinant,  177. 

Henri  !.•%  roi  de  France ,  58. 158. 
Henri ,  empereur  d'Allemagne,  82. 
Henri  m,  duc  de  Limbourg,  286. 
Henri,    comte   de    Namur,   272. 

286. 
Henri  !.•%  roi  d'Augleterre,  332. 

344  et  sniv. 
Henri,  empereur  d'Allemagne,  343. 
Henri    iv  ,    duc    de    Limbourg  , 

344. 
Henri,  légat  du  St.  Siège,  384. 

Henri  ii,  roi  d'Angleterre,  384. 

Herbert  I.*"^,   comte  de  Verman- 

mandois ,  74 . 
Herbert  ii ,  comte  de  Vermandois 

et  d'Amiens  ,  87.  69.  72  et  suiv. 
Herbert  m,  75. 

Herbert  iv,  224.  274  et  passim. 
Herbert ,  comte  de  Senlis ,  147. 
Herbert   dit   Eveil lechien ,   comte 

du  Mans,  179. 
Herbert  de  Hamel ,  250. 
Hérivée,  év.  de  Beauvais,  439. 
Héroguille  ou  Héroguelle,  358. 
Heudoville  ou  Hédauville  (Somme), 

258. 
Herlemont,  382. 
Herlouin  I.",  comte  de  Montreuil , 

83  et  suiv. 
Herlouin   n,   comte  de  Montreuil 

et  d'Amiens,  442.  1J4  et  suiv. 
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Herlouin  de  Waorin  ;  séoéchal  de 

Flandres ,  355. 
Hildebert  (v.  Bobert  d'Auvergne)  ^ 

210. 
Hildebrand  ,39. 
Hildebrante  ;  sœur  de  Robert  ,  roi 

de  France  ,407. 
Hildouin ,  abbé  de  St.-Denis,  73. 
Hildoain,  comte  de  Montdidier  , 

488. 
Hildonin  ou  Heldouin  ,   comte  de 

Breteuii,  185. 
Hildouin  ii  de  Montdidier,  490. 
Hildouin  m  de  Montdidier,  194. 
Hildonin  iv ,  8on  Bis ,  comte  d'Ar- 

cis ,  ibid. 
Hildrick ,  15. 
Hilpérick  ,  17. 
Hlodion,  14. 
Hlotaire  i ,  ii ,  47. 
Honorîus ,  10. 
Hornas,  35S. 
Horrivilla ,  369. 
Hubert  de  S."-Suzanne,  181. 
Hubert  -  Malaluni ,    échevin    d'A- 
miens, 352. 
Hugues  (bâtard  de  Lorraine) ,  47. 
Hugues  l'abbé  ,  63. 
Hugues-le- Blanc ,  98. 
Hugues-le-Grand ,  76  et  suiv. 
Hugues,  archev.   de   Rheims,  fils 

d'Herbert  u ,  78  et  passim. 
Hugues,  duc   de    Bourgogne,  97 

et  suiv.  489.  213. 
Hugues-le-Noir ,  100. 
Hugues-Capet,  134.  136.  139. 
Hugues,  vicomte  de  Vexin. 


Hu9;i]es,  comte  du  Mans,  179. 
Hngoes,  év.  de  Langres,  492. 
Hugaes,  comte  de  Clermont ,  193. 
Hngaes ,  seigneur  de  Balles ,  193. 
Hugues-Bardoul ,  204.  206  et  sniv. 
Hugues,  abbé  de  Clnni,  209.  217. 
Hugaes ,  év.  de  Noyon ,  222. 
Hugues ,    afeol   d'Engoerrand   de 

Boves,  242.  243. 
Hugues  de  Goumay ,  270. 
Hugues  Carap'd'Avènes,  280. 
Hngues,  comte  de  St.-Pol ,  283. 
Hugues  If,  comte  de  St  -Pol ,  228 

et  passim. 
Hugues  III  {id.) ,  288  et  passim. 
Hngues  de  Boves,  303. 
Hugues,  prévôt  de  G>rbie,  355. 
Hugues  d'Encre ,  355. 
Humicurtis,  163. 
Huns,  15. 

Imbevl  de  Rosoy,  250. 

Infroy  d'Encre ,  199. 

Ingilguin  ,    Ingelvin  ,    Ingilviu   , 

comte  d'Amiens,  34.  35  37.  (V. 

d'ailleurs  Angilguin  ). 
Innocent  ii,  pape,  147. 
Innocent  m  {id.) ,  401.  418. 
Isabelle ,  comtesse  de  Vermandois 

et  d'Amiens ,  340  et  passim. 
Isambart  de  la  Ferté,  54. 

Jacques  d'Avesnes,  340  et  suiv. 
Jaroslas,  roi  de  Russie;  204. 
Jean,  pape,  81.  447. 
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Jean   d'Abbeville,  é?.   d'Amiens, 

408. 
Jean  de  Taillefait,  écheirin  d*A- 

miens,  3S0. 
Jean  Delagrange ,  év.  d*Auiiens , 

380  et  suiv. 
Jean  de  Bar,  3S0. 
Jessé,  év.  d'Amiens,  20. 
Julien  l'apostat,  9. 
Jumièges,  149. 
Juziers,  d49. 

M. 

Kararick,  d6. 

Karl-le-CliauTe,  22.  27.  45. 
Karl-le-Grand ,  i8.  20. 
Rarl-le-Gros ,  47.  51. 
Karl-le-Simple ,  66.  68. 
Karlonian ,  roi  de  France ,  40.  46. 

52.  370  et  suiv. 
Karloman  de  fiavière,  62. 
Kiruis  Querrieux  (Somme),  358. 

E.. 

Laceny ,  341 . 

Lafére,  252. 

Laferté,  208. 

Lambert  de  Mons,  113. 

Lambert  de  Heilly,  292. 

Lancelin  de  Beaugency,  400. 

Landry,  comte   de   Dreux,    429. 

d40. 
Landry ,  abbé  de  Sl.-Père  de  Cbar- 

tres,  478. 
Lauctum,  ou  Lavetum,  56. 
Laurence  de  Flandres,  3.'  femme 

de  Baoul ,  comte  d'Amiens,  341 . 


Lavaigitollesy  164. 

Laviers  (Somme) ,  56. 

Laxuvania,  163. 

Leidrade,  archev.  de  Lyon,  404. 

Lens,  240. 

Lesseline  ou  Hélissende ,  comtesse 
de  Roucy  ,191. 

Lestoile  ou  l'Etoile  (Somme),  357. 
358. 

Letgarde  ou  Leudgarde,  fille  d'Her- 
bert n ,  82. 

Lcutgarde  ou  Heldegarde,  femme 
de  Gauthier  I.«',  comte  de  Pon- 
toise  et  d'Amiens,  127  et  suiv. 

Liancourt,  178. 

Liétard  de  Roncy,  252. 

Linlivilla ,  163. 

Lirencurtis,  163. 

Lisiard,  év.  de  Paris,  439. 

Longueval ,  3o8. 

Lopreceis  ,163. 

Lose,  498. 

Lolheric  ,  archev.  de  Sens  ,  147. 
149. 

Lothaire ,  roi  de  France ,  22.  65. 
140. 

Louis-le-débonnaire ,  24 .  27.  40. 

Lo'iis,  abbé  de  St. -Denis ,  37. 

Louis  III ,  40.  47.  52.  370  et  suiv. 

Louis-le-Bègue ,  46. 

Louis  d'Outremer ,  47  et  suiv. 

Louis  d'Allemagne ,  47.  49.  52.  53. 

Louis  l'aveugle  ,  roi  d'Italie ,  109. 

Loui«  Ti ,  roi  de  Franie ,  257  et 
passim.  390  et  suiv. 

Louis  yiii ,  roi  de  France  ,  420. 
388. 
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Louis  BK ,  404  et  Miiv.  M6. 
LiMiM  de  FUmdra ,  icoiK  4e  Ne- 

▼en ,  Ml* 
Loaf encourt  (Senni^ ,  368. 
Ijucetom  Luekêu»  (id.),  fiS.  368» 
l4Ktiii  n,  pap^Y  ^47. 


MAooo,  dS. 

lbgiiy>  386. 

Maillj  (Somme) ,  358. 

Mamrd,   abbé  de  St.-Père  de 

Chartres ,  148. 
Ifaingaud ,  abbé  de  Corbie  ,  13S. 

144. 
Manassés  ii ,  év.  de  Meaox  ,  485. 
Menasses,  comte  de  Dammartin  , 

191. 
Manassés ,  comte  de  Réthel ,  197. 
Bfans  (le),  179. 
Manies ,  448  et  passim. 
Marguerite  de  Roucy  ,  274. 
Marguerite  de  Clermont ,  276. 
Marguerite  de   Flandres ,    313  et 

suiv. 
Marguerite  de  France  ,  345. 
Marie ,  252  et  passim. 
Martinpuchc  Martinpuy  (Somme), 

358. 
Mathieu  ,  comte  de  Boulogne,  341. 
Mathieu,  comte  de  Beaumont,  311. 
Mathilde ,   fille  d'Enguerrand   de 

Boves ,  245  et  suiv. 
Mathilde  ,    mère    d'Alleaume    ou 

Alelme  d'Amiens,  289.  291.  294. 
Maurille,  archev.  de  Rouen,  178. 
Maximien  ,  empereur ,  9. 


Meliseiide  on  Milssendc ,   fenne 

d'Engnerrand  de  Bof  es ,  24S  et 

sot?.  283. 
Melisende  de  Grécy,  feoMMT  ^ 

Tlmiias  de  Maiie«  9B7. 
Mefelessart  (Somme) ,  2M. 
MéricoortHmr-Senme ,  2i7. 
Méricoort--Labbé  (tf .)  ,  146. 
Méra ,  171. 
Menrille  ,140. 
Menrey,  15. 
Milon  Hubert,  pcèfét  d'Amieua, 

279. 
Mirabellom ,  163. 
Miranmont  (Somme) ,  368. 
Monetarios ,  368. 
Montaigu  en  Laounais,  8t.  256. 
Montanban  (Somme) ,  358. 
Montdidier ,  184.  187  et  soir. 
Montdidier  en  Soissonnais ,  111. 
Morins,  12. 
Mortemer ,  186. 
Mouson ,  85. 

M. 

Naniur ,  253. 

Nanteuil  le  Haudouin ,  186. 
Naours ,  358. 
Naurde  (rivière) ,  358. 
Neauflise ,  161 . 
Neauphle  {ibid.)  183. 
Nerviens,  8. 
Nesles  (Somme),  194. 
Neustrie  ,18. 
Nibas  (Somme)  51. 
Nicolas  Emmelin,  prévôt  d*Àmiens, 
279.  321. 
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Niniègue ,  12. 

Nogent,  265  et  iiassim. 

Nointel ,  274. 

Northmaiis  ,  I.  4.•^  ch.  6  el  soiv. 

Notre-Dame  d'Amiens  (église),  26. 

Noyon ,  2i . 

Nully ,  343. 

Odalric  ou  Oldaric  ,  arcliev.  d'Âix, 
82. 

Odard  de  Grandpont,  278. 

Oger,  éclievin  d'Amiens,  321. 

Oise,  65  et  passim. 

Olderic  ,  é?.  d'Orléans  ,  d67. 

OlIiOD-  le-Grand  ,  empereur  d'Alle- 
magne ,  9S. 

Outrebuis,  357. 


Paillart,  iS9. 

Pas ,  358. 

Paschal  ii ,  pape  ,  d47. 

Pépin  d'Aquiteine ,  38. 

Pépin ,  roi  de  France  ,  73- 

Pépin ,  comte  de  Senlis ,  73. 

Péronne  ,494. 

Pliilippes  Muuskes  ,  66. 

Pliilippe  l,*'y  roi  de  France,  479. 

Philippe- Auguste ,  195.  326  et 
suiv.  402  et  suiv. 

Philippe  d'Alsace  ,  comte  de  Flan- 
dres et  d'Amiens,  494.  303.  345 
et  suiv. 

Philippe,  év.  de  Châlons,  203. 

Philippe,  archev.  de  Cologne,  344. 

Philippe  Ic-Hardi,  385.  389. 


PlMlippe-le-Bel ,  3tô  et  suiv. 

Phrrgie ,  3. 

Pierre ,  archev.  de  Tours ,  403. 

Pierre  de  Bapeistein,  bailli  d'A- 
miens ,  443. 

Pierre  de  Béthisy ,  prévôt  d'A* 
miens  ,  352  et  suiv. 

Pierrepont  (Somme) ,  97. 

Plachy  {id.) ,  295. 

Poix  (id,) ,  342  et  passim. 

Ponce  ,  év.  de  Maçon ,  403. 

Ponthieu ,  22. 

Porcéan  (Portien),  101.  353  et  pass. 

Posières,  358. 

Posthume,  empereur,  9. 

Probus  f  9.        « 

Proyart  (Somme) ,  282. 


Raimbaud,  év,  d'Amiens  ,  121. 
Raimbert  de  Bibemont ,  250 . 
Bainfroy ,  échevin  d'Amiens,  321. 
Rameru ,  191  et  passim. 
Rangarius,  év. ,  21. 
Raoul ,  comte  de  Cambrai ,  74. 
Raoul  !.«%  comte  de  Pontoise,  171. 
Raoul  H,  (id.) ,  471. 
Raoul  I  •%  comte  de  Crépy,  150. 
Raoul  d'Uerefort  dit  Radin,  166. 
Raoul  I.'%  comte  d'Amiens  et  de 
Montdidier ,  184  et  suiv. 
Raoul  de  Clermont,  276. 
Raoul  Camp-d'Avénes ,  284. 
Raoul  de  Nesles ,  294 . 
Raoul  II ,    comte  d'Amiens ,  442 

et  suiv. 
Raoul-Roger,  prévosl d'Amiens^  324 . 


» 
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f  CT»  4  hStWBk  y  401. 

4e  Cooqr,   ^28  et 


laool ,  éf .  4e  Và^ ,  344. 
laool  II,  cooile  4e  Som,  449. 
BalhoM,  abbé  ée  Corbie,  144. 
Baoga  (  V.  Boye  ). 
Begnier  4e  Mont ,  443. 
Beiuukl  4e  Booej ,  449. 
Beiiaii4  ,  archer.  4e  BbeioM ,  226. 
Beiiaii4  ,  eonle  4e  ClenBODt  et 

4'Aiiiieas ,  273.  ^ 

Beiiaii4  i.*',  coiiile4eB«r,  274. 
Bheiais,  pamm. 
Bichard  4e  Boorgogoe ,  84. 
Bidiard  ii .   doc  <le  NomuukUe  , 

430.  4M  et  soiv. 
Bichard,  préteiida  comte  d'Amiens, 

i4l. 
Bichard,   abbé  de  SL-Ameal  de 

Crépy  .  447- 
Richard  de  Neauphle  y  167. 
Risson  ,  341. 
Robert,  roi  de  France  .  75.  139. 

144.  159. 
Robert  de  Troyes  ,  108. 
Robert,  abbé  de  Jumièges ,  134. 

157. 
Robert,  archev.  de  Rouen,  147. 
Robert ,  duc  de  Normandie  ,  458. 

101.  168  et  suiv.  180. 
Robert ,    père  de  Hugues ,  roi  de 

France,  189. 
Robert  d'Eu  ,  comte  d'Auvergne  , 

211. 
Robert  Guiscard ,  212. 
Robert ,  év.  de  Langres  ,  217. 


Bobert  4e Baves, 

243.  345  270.  287  et  soit. 
Bobert  4e  Péroone ,  247  et 
lohert,  éw.  4'Amieiis ,  300. 
Bebert  4e  Fooeacampa ,  303^     - 
Bobert  4e  Metz ,    èchen»  «TA* 

anens,  324. 
Bodolphe ,  4iic  4e  Boorgagne,  07. 
Bo4olphe  de  Canibrai ,  405. 
Boger  4e  Laon ,  79.  80.  85. 
Boger  de  Mootreoil ,  448  et  anv. 
Boger,  comte  da  Poreèao  {Porêùm}^ 

253. 
Boger,  maieor  4' Amiens  9  324. 
Boger  de  Féronne ,  291. 
BotroQ  ,  eomte  4a  Perche,  486. 
Boye  (Somme)  9  93. 194  et  pMrim. 


Sailly  (Somme) ,  250. 
Saint-Acheul  ,  près  Amiens ,  269. 
Saint-Firmin  (église  d'Amiens)^  26. 
Saint-Firmin  ,  martyr  ,  passini. 
Saint-Fuscien  ,    abbaye   (Somme) , 

268. 
Saint- Omer  ,50. 
Saint-Pol ,  127. 
Saint-Quentin,  martyr,  54. 
Saint-Quentin  (ville),  55. 
Saint-Riquier  (Somme) ,  50. 
Saint- Valery-sur-Sorame ,  43. 
Saint- Victorin  ,  martyr,  54. 
Sanlis  (Somme) ,  358. 
Sanson ,  vicomte  de  Mantes,  167. 
Santerre,  342.  et  passim.   . 
Saulcourt  (Sathulcurtis),  (Somme), 

50. 
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Selincoart  (Somim^  ,  50. 

Senlis ,  passim. 

Sevin  ,  archev.  de  Sens  ,  139. 

Suzanne  (Somme),  358. 

Sidère  (Y.  l'Etoile). 

Sigefroy,  roi  de  Danemarck ,  64. 

Simon  ,    comte    d'Amiens,    dU7. 

202.  206  et  suiv. 
Simon,  év.,  43. 
Simon,  év.  d'Amiens,  419. 
Soissons  ,  13.  16. 
Somme  ,  22.  23. 
Somonobria  (Amiens),  8. 
Stilicon  ,  10. 

Strasbourg  (Argentoratum) ,  12. 
SCroms  (  V.  Estrun  ). 
Suénon  ,  roi  de  Danemarck  ,152. 
Suger ,  309  et  passim. 
Sybille,  2.*  femme  d'Enguerrand, 

comte  d'Amiens ,  253  et  passim. 

Tancrède  d'Epagny  ,  250. 

Tavie,  3. 

Tectosages ,  3 . 

Teduin ,  vicomte  de  Melmi ,  467. 

Térouanne,  14.  21.  50. 

Talmas  (Somme) ,  358. 

Théotinch  (prêtre) ,  correcteur  du 

lectionnaire  ,  38. 
Thibaut  I.'' ,  comte  de  Chartres  , 

111.  Id8.  129  et  suiv. 
Thibaut  ii  ,    comte  de  Chartres  , 

185.  d86. 
Thibaut  de  Crépy ,  185. 
Thibaut  de  Champagne,  d 86.  339. 
Thibaut,  év.  d'Amiens,  3d9  et  suiv. 


Thierry,  abbé  de  Jumièges,  156. 
Thierry,  év.  d'Amiens,  291.  296 

et  passim. 
Thierry  ,  comte  de  Flandres ,  3d6 

et  passim. 
Thimerais  (Château-Neuf  en),  186. 
Thomas  de  Marie  ,  252  et  suiv. 
Tulistoboges  ,3. 
Tongres,  14. 
Torote  (Oise),  342. 
Tournai  ,  12.  14. 
Trêves,  9. 
Trocmes ,  3^ 
Trosly  ,  213. 
Troyes,  9. 
Trullum , 

Unaldolinisarte ,  29. 
Urbain  ii,  pape,  219. 

Vaccaria  (Vacquerie),  34. 

Valens ,  10. 

Valentinien  ,  9.  dO. 

Valérien ,  9. 

Vallis,  163. 

Vangions,  12. 

Vaux  (Somme),  250. 

Yendeuillois ,  37. 

Verneuil ,  250. 

Yexin  Français ,  168  et  passim. 

Vexin  Normand ,  d6S  et  passim. 

Yiffnaconrt ,  368. 

Yileris  ou  Yillers  (Somme)  ,  358. 

Yitry  en  Laonnais,  84. 

Yotnres  ,  3. 
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Wadencon  on  Wftdencourt ,  t68. 

Wahal,  a». 

Wateran ,  gouferoear  de  PVMtoise, 

«4. 
WaUeran  de  Breteail ,  i^. 
Ifallerail  'et  Bwweiae,  père  de 

Oamliler  i.«%  il». 

WaUeran  ii,  teomle  de  mealim; 

430.  149.  177. 
Wallon,  goareriieur  de  Ghâteaa* 

Thierry ,  92  et  sntv. 
Wallon,  vicomtedeChaumont,  478. 
Wargnies  (Somme) ,  3S8i. 
Warloy  («d.),  358. 


Warlois  (8onm^.  318. 

Warloisiaux  ou  Waclmei^  BSS. 

Wamia,  368. 

Wenilon ,  39. 

Wicman  ,  comte  de  Gand. 

Weldree  (  ¥4  Sarirea  ), 


Yrminfride  on  Brmeiifroi,  préten- 
du comte  d*Amieiis,'38.  i. 
Yves,  comte  d*Amiefis,  224  el^mv.' 
Yfes,  conAe  de  Beaumoni,  477. 
Yves  de  Hainaut,  270. 
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